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0  R-  AISON 

DEEICATOIRE 

A     NOTRE  SEIGNEUR 

JESXJS-CHRIST. 

MO  A^  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  pertneitex-* 
moi  de  vous  conjacnr  encore  cette  yj- 
conde  InJlruSion  que  Je  donne  à  voi  Enjajis  ^  & 
de  vous  demander  pour  elle  la  grâce  de  voire  bé- 
nédHiion.  Celle  qu'il  vous  a  plu  donner  à  lapre* 
mitre  que  f  ai  faite  ^  me  donne  fujet  d'ejpérerqve 
vous  en  aure\  réftrvé  encore  quelqu'une  pour 
celle-ci  ;  &  qu^ ayant  égard  aux  chofes  qu'elle 
contient^  qui  font  vos  Saeremens  ^  vousybénin:^ 
votre  ouvrage  même.  Elle  ne  tendquà  injîraîre 
vos  Enfans  ,  à  faire  un  bon  &  fréquent  u/a^^e  des 
Sacremensque  vousave^  injlnués  pour  nom  don^ 
ner  votre  grâce  y&à  ne  point  méprifer  les  riche  ï 
préjens  que  vous  lent  faites  pour  leur faùit.  Nous 
:  notre  pr 


voyofi 


regret  ^  qu. 


tûuie  tejiime  quils  en 
faute  d'en  connoitre  la  grandi 


devraient  avoir  ;  Cf 
y  C  utilité 
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négligent  de  s'en  approcher  j  ou  ils  n'y  apport 

cent  pas  toujours  les  difpojitions  convenables. 

Vous  leur préfente^  la/ainte pénitence  pour/br^ 

tir  de  la  captivité  de  leurs  péchés  ;  mais  ils  ai-- 

ment  fouvent  mieux  demeurer  dans  leur  misère  , 

comme  les  Ifraelites  dans  la  fervitude  de  /'£- 

gjfpte.  Vous  leurdonne\  une  viande  célejlepour 

les  nourrir  &  pour  les  fortifier  dans  votre  grâce , 

quand  vous  lesyave^  une  fois  reçus  :  mais  com^ 

me  ils  rLen  connoijfent  pas  C excellence ,  ils  né* 

gligent  de  P apprendre  ^  à  ils  fe  laiffent  mourir 

d*iine  jaim  fpirttuelle  dans  le  défert  de  cette  vie 

niortelle.  Ce  Pain  des  Anges  n  agrée  pas  à  leur 

goût  dépravé  ^  qui  préfère  les  oignons  d'Egypte 

à  cette  Manne  célejle.  Divin  Jésus  j  ouvre-^  les 

yeux  de  ceux  quife  plaijent  ainfi  dans  leur  mi" 

sère  ;  faites4eur  fentir  la  péfanteur  de  leurs 

chaînes  ,  &  la  dangereufe  fervitude  oh  le  diable 

les  tient  par  le  péché.  Qu'ils  ayent  honte  defer^ 

yir  ainfi  cet  ennemi  de  votre  gloire  &  de  leurfa-^ 

hit  :  faites-leur  la  grâce  d'afpirer  à  la  liberté  de 

vos  Enfans.  Qu'ils  embrajfent  pour  cet  ejfet  la 

fainte  Pénitence  ^pour faire  une  parfaite  conver- 

fion  de  leur  cœur  &  de  leurs  actions.  Qu'ils  croifi- 

Jent  &  qu  ils  fe  fortifient  dans  votre  grâce  par  le 

moyen  de  ce  Pain  célefie  ;  6-  que  Je  nourrijfant 

fouvent  de  votre  Corps  &  de  votre  Sangprécieux^ 

ils  fîiarchent  heureufement  parmi  les  dangers  de 

cette  vie  ,  jufqu'à  la  Terre  promijè  j  qui  efi  vo- 

tre  Royaume  célefie  ,  où  vous  vive^  &  regne:^ 

itemeUement. 
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MON  cherLECTtURj  je  donne  cette  fé- 
conde 1  nftrudUon  à  la  JeunefFe  ï  &  d  fouil 
ceux  qai  voudront  s'en  fct  vir^  pour  apprendre 
à  bien  employer  les  deux  plus  grands  moyens 
de  notre  falac>  qui  font  la  Pénitence  &  la  fainie 
Communion.  J  a  vois  déjà  patlc  de  ces  deux 
Sacremcns  en  la  féconde  Partie  de  la  première 
Inftiuétion  :  mais  je  1  ayols  fait  avec  la  briè- 
veté qu'il  falloir  garder  en  des  matières  qu'on  ! 
ne  traite  qu'en  palFant,  Sc  comme  acceffoires 
de  celles  qu*on  fe  propofe  pour  fin.  Depuis  ce 
lems-lâ  j'ai  fou  vent  reconnu  que  ce  que  )'ea- 
avoisdit  ^  n'étoit  pas  fuffifant  pour  donner  aux' 
jeunes  gens  Tintelligence  de  ces  deux  Sacre- 
mens-  Il  m'a  femblc  qail  feroitfort  à  propos 
qu  ils  eulTènt  un  Livre  qui  les  inftruisît  folide- 
ment  fur  ces  deux  madères  importantes ,  pouc 
s'en  fervir  utilement  lorfqu'ils  font  touches  de 
revenir  à  Dieu  par  un  véritable  changement  de] 
vie  ',  &  que  pour  cet  effet  ils  ont  befoin  de  faire] 
une  Confertîon  générale  de  leur  vie  patTée,! 
comme  nous  Tavons  dit  en  la  féconde  Partiel 
de  la  première  Inftru£lion  j  chap*  6  ^3c  encore  1 
afin  qu'après  cette  Gonfeflion  générale  ils  pnif- 
fent  continuer  la  pratique  de  ces  deux  Sacre- 
mens,  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  fe  con** 
ferver  en  la  grâce  de  Dieu,  &  pour  s  avancer 
en  la  vertu.  C'eft  ce  qui  m'a  porté  a  entrc- 
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{^rendre  cette  Inftrudion ,  dans  laquelle  je  fais 
es  deux  chofes  que  je  viens  de  dire*  Car  je  leur 
donne  les  moyens  de  revenir  à  Dieu  dans  les 
Quatre  premières  parties  de  Tlnftrudtion  fur  la 
Pénitence ,  donc  la  première  contient  une  ex- 
hortation  à  changer  de  vie ,  &  à  s'adonner  touc- 
an fait  à  la  vertu.  Dans  la  féconde ,  je  leur  en 
donne  les  moyens,  en  traitant  amplement  de 
la  Contrition ,  de  la  grièveté  du  péché ,  &c  de 
la  pratique  de  cette  grande  vertu.  Dans  les  troi- 
iîème  Ik  quatrième  je  traite  de  la  Confeflion 
facramentale ,  &  de  là  Satisfaâion ,  &de  tout 
ce  qui  eft  néceflfaire  pour  bien  recevoir  ce 
grand  Sacrement.  Enfuite  je  parle  dans  la  cin- 
quième Partie  des  moyens  de  conferver  la 
grâce  que  Ton  a  reçue  par  le  Sacrement  j  &  de 
perfévérer  dans  une  vie  fainte  &  toute  chré- 
tienne. Et  à.  cela  doit  encore  fervir  l'Inftruc* 
cion  qui  fuit  fur  la  Communion ,  étant  vrai 
que  cet  augufte  Sacrement  eft  un  des  plus 
grands  moyens  .que  Dieu  nous  ait  donnés  pour 
nous  conferver  en  fa  grâce.  Ainfi  Ton  peut 
voir  que  cette  Inftrudion  n'cft  pas  un  fécond 
Livre  que  je  fais ,  mais  que  c'eft  plutôt  une 
continuation  &  un  achèvement  du  premier. 
J'ai  pris  occafion  d  y  faire  entrer  quelques  fu- 
|ets  nécéflaires  qu'on  eft  obligé  de  fçavoir  , 
comme  les  principaux  Myftèresde  la  Foi ,  que 
l'ai  expliqués  dans  la  première  partie  de  l'Inf- 
tru6tîon  lur  la  Communion ,  &  les  trois  vertus 
Théolbgales,  la  Foi  >  TEfpérance ,  Se  la  Cha- 
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rîtc  ,  que  i  on  trouvera  dans  la  féconde  PaVcie 
de  la  même  Inftruélion  ;  vertus  tjui  font  les 
fondemens  de  notre  falut,  &  quiconnpofenc 
en  DOLiSj  comme  dit  Saint  Auguftin  ,  la  de-* 
meure  que  Dieu  y  fait  par  fa  grâce*  J  ai  auflî 
pris  occafion  d'y  expliquer  les  Commande- 
mens  de  Dieu  dans  Texamen  dei  péchés  que 
j*ai  mis  à  la  fin  de  r!Dftruâ:ion  fur  la  Péni- 
tence, Ainfi  on  trouvera  dans  ce  Livre  tous  les 
principaux  fujets  de  la  Doitrine  chrétienne  que 
chacun  eft  obligé  de  fçavoir  ;  &  Ton  y.  pourra 
apprendre  ce^  cnofes  importantes  |  dont  Ion 
néglige  fouvent  de  s*inftruire ,  parce  qu'on  ne 
les  croit  pas  fi  nécefTaires^  ou  que  Ion  penfe 
Iqs  fçavoir  fufHfamment  ^  ce  qui  n'arrive  que 
irop  aux  jeunes  gens^  &  à  beaucoup  d  autres. 

Voilà  ,  mon  cher  Lecteur,  ce  que  favois 
à  vous  dire  fur  le  fujet  de  cette  Inftrudlon* 
Après  quoi  il  ne  refte  plus  qu'à  vous  exhorter 
d*en  faire  votre  profit.  Vous  le  ferez  ^  fi  vous 
le  lifez  dansée  deffein  &  avecdéfird*en  pro- 
fiter. Et  comme  je  neTai  faite  que  pour  vous 
aider  à  vous  approcher  de  Dieu ,  &  à  vous 
conferver  en  fa  grâce,  j'efpere  que  fi  vous  h 
lifez  dans  cet  efprit ,  Dieu  bénira  votre  deffein 
êc  ie  mien.  C  e(l  ce  que  je  lui  demande  de  tout 
mon  cœur,  en  le  priant  très  humblement  qu'il 
vous  éclaire  l'efprit  pour  bien  entendre  les  vé- 
rités qu'il  a  renfermées  dans  ces  deux  grands 
Sacremens  ,  &  qu'il  vous  fa  (Te  puîfer  abon- 
damment dans  ces  deux  grandes  fources  de 

aiv 


mu 


vîi)  Ans  AU  Lecteuh. 

notre  faluc  ces  eaux  céleftes  de  la  grâce  divine, 
qui  vous  conferveront  en  cette  vie  contre  les 
ardeurs  mortelles  du  péché ,  &  qui  vous  ren- 
dant fertile  en  vertus  &  en  bonnes  oeuvres  » 
vous  feront  mériter  la  vie  éternelle  qui  en  eft 
le  fruit  &  notre  fin  dernière.  Ainfi  foit^il. 
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EXERCICE 

POUR 

LA    SAINTE    MESSE. 

Prépamiionpour  bien  entendre  ta  MeJJe^ 

SEiGHEUR,  faites- moi  la  grâce  de  me 
faire  entrer  dans  lesdifpofinons  où  je  dois^ 
iirc  pour  vous  oftiir  dignement  avec  le  Prêtre 
cet  augufte  Sacrifice*  Je  vous  l  offre  ,  n  moa 
Diea  ,  en  m'uniflancaux  întenuons  de  Jefus- 
Girift  8c  de  TEglife  ,  pour  rendre  k  votre  divine  i 
Majeftc  rhommagc  foaverain  qui  lui  eftdû  ; 
pour  vous  remercier  de  rous  vos  bienfairs;  pour 
Iktisfaire  pour  rous  les  péchés  du  monde,  Sd 
particulièrement  pour  les  miens  ^&  pour  obte- 
nir par  Jefus^Chrift  vorre  Fils  routes  les  grâces  r 
dont  j'ai  befoin. 

Au  Commencement  de  la  Mejfe  8c  £ï£;Confireon 

EncorequepourconnojrremespéchéSyômon 
^ieu ,  vous  n'avez  pas  befoin  de  ma  confeffion, 

:e^ue  vousiifiez  dans  moncŒur  toutes  mes  ini- 
Ejuirés^  je  vouslesconfeffbpourrancilafacedu 
Ciel  &  de  lateire  ;  j'avoue  que  je  vousaioften- 
ft  tnr  mes  penfées ,  par  mes  paroles  &  par  mes 
âûions.  Je  vous  en  demande  rrès-Iiiimblemenr 
.|ardoo.  Vierge  fainte,  Anges  du  Cîel ,  Saints 
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&  Saintes  du  Paradis  >  P"ez  pour  nous  :  Sc 
pendant  que  nous  gémiflons  dans  cette  vallée 
de  misères  &  de  larmes  ,  demandez  grâce 
pour  nous ,  Se  obtenez  nous  le  pardon  de  nos 
péchés. 

Quand  le  Pfhrc  monte  h  V  Autel. 

J'adore ,  Seigneur  j  votre  miféricorde  ,  qui 
veut  bien  permettre  que  le  Prêtre  s'approche 
de  votre  fanâuaire  pour  nous  réconcilier  avec 
vous.  Détruifez  par  votre  bonté" tous  les  obfta- 
cles  qui  pourroienc  retarder  cette  réconcilia- 
tion  ,  &  nous  empêcher  de  rentrer  dans  votre 
amitié. 

A  Pintrozt. 

Ceft  vous  9  Seigneur ,  qui  avez  infpiré  aux 
Patriarches  des  défirs  fi  ardens  4e  voir  defcen- 
dre  votre  Fils  unique  fur  la  terre  :  communi- 
quez-moi quelque  chofe  de  cette  fainte  ardeucjp 
&  faites  que  malgré  les  misères  &  les  embarras 
de  cette  vie,  je  relTente  en  moi  un  faint  em« 
prelTement  de  m'unir  à  vous. 
Au  Kyrie  eleifon. 

Je  vous  demande ,  ô  mon  Dieu ,  par  des 
gemilTemens  &  des  fbupirs  réitérés,  que  vous 
me  failiez  miféricorde  :&  quand  je  vous  dirois; 
à  tous  les  momens  de  ma  vie ,  Seigneur  aye2& 
pitié  de  moi,  ce  ne  feroit  pas  encore  alfez 
pour  le  nombre  &  pour  Ténormité  de  mes. 
pççhést 

^^tt  Gloria  in  exçejfis. 

ta  gloire  que  ypi^s  ^éricez  ^  ô  mon  Diea; 


pouriaMesSï,  ^ 

ne  vous  peut  être  dignemeac  rendue  que 
dans  le  Ciel  :  mon  cœur  fait:  ce  qu'il  peut  fut 
la  terre  au  milieu  de  fon  exil  ;  il  vous  loue,  il 
vous  bénie,  il  vous  adore ,  il  vous  glorifie  , 
il  vous  rend  grâces  3  il  vous  reconnoît  pour  le 
Saint  des  Saints  3  &  le  feul  Seigneur  fouve- 
lain  du  ciel  &  de  la  terre ,  Père  ^  Fils  &;  Saine 
Efprir. 

^ux  Orai/ons* 

Recevez  ,  Seigneur ,  les  prières  qui  vous 

nt  adreflces  pour  nous  :  accordez-noiis  les 
grâces  &  les  vertus  que  TEglife  vorre  Epoufe 
vous  demande  en  notre  faveurp  II  eft  vrai  que 
nous  ne  méritons  pas  d'ctre  exaucés  1  maiscon- 
ûdétez  que  nous  vous  demandons  toutes  ces 
grâces  par  Jefus-Chrift  votre  Fils ,  qui  vit  6c 
règne  avec  vous  dans  tousks  £ecles  dQ$  fic^ 
des. 

A  rEptire. 

Je  regarde  cette  Epître ,  ô  mon  Dieu  ,  com- 
me une  lettre  qui  me  vient  du  Ciel ,  pour  m'ap- 
prendre  vos  volontés  adorables.  Accordez- 
moi  5  s'il  vous  plaît ,  la  force  dont  j'ai  befoin 

ur  accomplir  ce  que  vous  m'ordonnez,  C'ett 
'ous.  Seigneur^  qui  avez  infpiré  aux  Prophè- 
tes &  aux  Apôtres  ce  qu'ils  ont  écrit  :  faites- 
moi  un  peu  de  part  de  leur  lumière,  &:  met- 
tez en  même  rems  dans  mon  cœur  une  étin- 
celle du  feu  facré  qui  les  a  embrafés-,  afin  que 
comme  eux  je  vous  aime  ^  &c  je  vous  ferve  fi^c 
k  f erre. 

Aîj 
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ji  V Evangile. 
Je  me  leve^  6  foiiverain  Légiflateor ,  pour 
témoigner  que  je  fuis  prêt  de  défendre  aux  dé* 

{>ensde  tous  mes  inrérêts ,  &  de  ma  vie  même, 
es  ventés  éternelles  qui  font  contenues  dans 
le  faint  Evangile.  Faites- moi  la  grâce  d  avoir 
autant  de  fidélité  à  accomplir  votre  divine 
parole ,  que  vous  m'infpirez  de  fermeté  pour 
la  croire. 

Au  Credo. 

Oui ,  mon  Dieu,  je  crpis  toutes  les  vérités 
que  vous  avez  révélées  à  votre  fainte  Eglife, 
Il  n'y  en  a  pas  une  feule  pour  laquelle  je  ne 
voulude  donner  mon  fang;  &  c'eft  dans  cette 
fidèle  foumiffion  -que  m'uniflfanc  intérieure- 
ment à  la  profedion  de  Foi  que  le  Prêtre 
vous  fait  de  bouche,' je  dis  à  préfenc  d'efprit 
&  de  cœur  ,  comme  il  vous  le  dit  de  vive 
voix  ,  que  je  crois  fermement  en  vous  j  & 
je  vous  protefte  que  je  veux  vivre  &  mourir 
dans  les  fentimens  de  cette  foi  pure ,  &  dans 
le  fein  de  TEglife  Catholique,  Apoftolique  & 
Komaine. 

ArOfenoirc. 

Quoique  je  ne  fois  qu'une  créature  mor« 
telle  &  péchereflTe  ,  je  vous  offre  par  les 
mains  du  Prêtre  ,  ô  vrai  Dieu  vivant  &  éter- 
nel ,  cette  Hoftie  fans  tache  &  ce  précieux 
Calice  qui  doivent  être  changés  au  Corps  ^ 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  votre  ^^ils.  Je  vous 
les  offre  par  lui ,  avec  toute  TEglife  ^  pour  mes 
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L^pcchéS)  mes  négligences  ^  mes  offenfes  qui. 
PRont  fans  nambre  ;  comme  au  fît  pour  tous 
ceux  &  celles  qui  afliftent  avec  moi  à  ceue  i 
Meffe  y  Se  pour  tous  les  Fidèles  qui  vivent 
fur  la  lerre  ^  o\i  qui  repofent  en  Jefus-Chrift*  ' 
Recevez,  Seigneur ,  ce  Sacrifice  ineffable  en 
odeur  de  fuavité  j  &  fouffrez  que  funifîe  k 
cette  obladon  fainte  le  facrifice  que  je  vous 
fais  de  mon  corps  &  de  mon  a  me  ^  de  mes 
biens ,  de  ma  vie ,  &  de  tout  ce  qui  m  appar* 
tien:. 
Aux  Me^is  Jokmnetles  y  lo'^Jque  te  Prêtre 

o^re  Cenuns. 
Que  nos  priètes  j  ô  mon  Dieu  ,  s'clevent 
veis  vous  comme  la  fumée  de  cet  encens  ^ 
que  VEglife  fait  brûler  en  votre  honneur* 
Qu'elles  parviennent  jufqu'aii  throne  de  vo- 
îre  miféricorde*  Daignez  en  même  rems  al- 
lumer en  nous  le  feu  de  votre  amour ,  &  em- 
ferafer  nos  cœurs  des  plus  vives  flammes  de  la 
charité. 

Quand  k  Prltre  Je  lave  les  doigts. 
Lavez-moi ,  Seigneur  ,  dans  le  fang  deTA- 
gneau;  afin  que  piuifié  de  toutes  mes  taches> 
&  revêtu  de  la  robe  napûale  de  votre  grâce  y 
fe  pullfe  efpérer  d'être  admis  un  jour  au 
ifeftiii  que  vous  préparez  à  vos  Elus  dans  le 
Ciel, 

Pendant  la  Secrète^ 
Recever  ,  ô  mon  Dieu  ,  le  Sacrifice  i^ 
TOti^  ett  oSitt  p^uf  rhonneai  &:  la  gloixe  de. 


6  ÈZEX.CICB 

votre  faint  nom  ,  pour  notre  propre  avantage  ^ 
Se  pour  celui  de  votre  (ainte  Eglife  :  c'eft  pour 
entrer  dans  ces  intentions,  que  je  vousdemati* 
de  toutes  lesgraces  qu'elle  vous  demande  main- 
tenant par  le  miniftère  du  Prêtre  ,  auquel  je 
m  unis  pour  les  obtenir  de  votre  divine  bonté  ^ 
Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 
A  la  Préface. 
Il  eft  rems ,  ô  mon  ame ,  de  nous  élever  ac^ 
dedùs  de  toutes  les  cbofes  d'ici  bas.  Attirez  » 
Seigneur  ,  attirez-vous  même  nos  cœurs  juf- 
ques  à  vous,  &  fouffrez  que  nous  uniffîons  nos 
foibles  voix  aux  divins  concerts  des  efprits 
bienheureux  ,  &  que  nous  difions  dans  le  liea 
de  notre  exil  ce  qu'ils  ch;uitent  éternellement 
dans  le  fejour  de  la  gloire  :  Saint ,  Saint,  Saine 
eft  le  Dieu  que  nous  adorons,  le  Seigneur  ,  le 
Dieu  des  armées. 

Après 'le  STkïiùxxt. 

Père  éternel ,  qui  hts  le  fouveraîn  Pafteur 
des  Pafteurs ,  confervez  &  gouvernez  votre 
Eglife  \  fanâifiez-la  ^  &  répandez-la  par  toute 
la  terre.  Uni(fez  tous  ceu3(  qui  la.compofent 
dans  un  même  efprit  &c  un  ipême  cœur.  BéniA 
fez  notre  Saint  Père  le  Pape,  notre  Prélat,  no- 
ire Roi ,  notre  Pafteur^  &  tous  ceux  qui  fbot 
dans  la  Foi  de  votre  Eglife. 

Au  premier  Menrento. 

Je  vous  fupplie  ,  6  mon  Pieà ,  de  vous 
Ibu venir  de  mes  p;)krens ,  de  mes  amis ,  &  de 
mes  bienfaiteurs  fpirituels  &  temporels.  J^ 


fourlaMissb.  y 

▼DOS  recommande  auUî  de  rout  mon  ccror 
les  perfon nés  de  qui  je  pourrois  avoir  reçti 
<]i]elques  mauvais  rrairetnens.  Oubliez  leur$ 
péchés  6c  les  miens.  Donnez -leur  par:  aa 
mérite  de  ce  divin  Sacrifice,  &  comblez-les 
iz  vos  beacdiétioas  en  ce  inonde  &  eq 
fautre* 

A  t élévation  dit  très- faim  Sacrement, 

O  Jefus  mon  Sanvetir  ,  vrai  Dieu  &  vrai 
Aomme  ,  je  crois  que  vous  êtes  rcelJement 
préfent  dans  cette  fainte  Hoftie^  |e  vous  y 
idore  de  tout  mon  coeur. 

A  téiéifation  du  Calice, 

O  précieux  Sang;  ,  qui  avez  été  répandu 
pour  noûs  fur  la  Croix ,  je  vous  adore.  Gué* 
tiirez-moi  ,  pucîiîez-moi,  fanârifit^z-moi  •, 
lajfîez.  Seigneur  j  laiiTez  couler  une  goure  de 
ce  fang  adorable  fur  mon  ame»  afin  de  laver 
fes  caches  ,  ëc  de  1  embrafer  du  feu  facré  de 
Toiie  amour. 

Après  la  deuxième  élévation. 

Voîd  ,  Seigneur  »  le  Corps  adorable  Se  le 
pfécîeux  Sang  de  Jefus-Chrift  vorre  Fils  ;  nous 
fous  les  offrons^  ô  mon  Dieu ,  en  mémoire  dé- 
fi Palîîcn  ,  de  fa  Réfurreftion  de  de  Ton  Afcen- 
fion  :  recevez- les.  Seigneur  ^  de  nos  mains,  & 
noasrempliirezde  vos  grâces, 

.    Atificond  Mementa* 

Souvenez-vous ,  Seigneur  ^  des  âmes  qui 
fouffrenr  dans  le  Purgatoire  :  e!les  ont  l'hon- 
nor  d^  vous  apparreair  ^  &  d'êtce  vos  époik* 


n 


8  EjtETitïrcï' 

fes;  achevez  de  leur  faire  mifétîcorde.  Je  vous 
'  recommande  fpécialemenc  celles  qui  font  les 
•  plus  abandohnées  ,  celles  donc  je  puis  avoir 
caufé  les  foufFrances ,  &  celles  pour  qui  je  fuis 
le  plus  obligé  de  prier. 

Au  Nobis  quûque  peccatoribus. 

Nous  fômmes  cous  pécheurs,  ô  Dieu  de 
bonté  ,  &  nous  n'avons  de  confiance  qu'en 
vocre  miféricorde.  Animés  par  cetce  confian- 
ce, nous  vous  prions  de  nous  faire  avoir  part 
aux  niérices  &  à  la  récompenfe  de  cous  vos 
Saints ,  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  qui 
eft  la  fource  de  coûte  bénédidion  ,  en  qui  > 
par  qui ,  &  avec  qui  vous  êtes  glorifié  à  ja« 
mais. 

Au  Parer. 

Quoique  je  ne  fois  qu'une  mi/Zrable  créa- 
ture ,  cependant ,  grand  Dieu ,  je  prends  la 
libercé  de  vous  appeller  mon  Père  :  vous  le 
voulez ,  Seigneur  j  faites-moi  donc  la  grâce 
^e  ne  me  pas  rendre  indigne  de  la  qualité 
de  votre  enfant.  Que  vo!;re  faim  Nom  foit 
béni  â  jamais.  Régnez  abfotument  dans  mon 
cœur ,  afin  que  j'aceomplifle  votre  volonté  fut 
la  terre  ,  comme  les  Saints  font  dans  le  Ciel. 
Vous  êtes  mon  Père ,  donnez  moi  donc,  s'il 
vous  plaît ,  ce  Pain  céleftedont  vous^  nourri!^ 
fez  vos  cnfans.  Pardonnez-moi ,  comme  je 
tKardonne  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  vous 
a  tous  ceux  qui  m'auroienc  ofFenfé.  Ne  per* 
nectez  pas  que  je  façcombe  jamais  à  aucune 


itntacioïi  y  mais  faues  que  pat  te  fecours  de 
votre  grâce  je  triomphe  de  cous  les  eanimis 
de  mon  falut* 

A  l'Agnus  Dei- 
Divin  Agneau  ï  qui  avez  bien  vdqIu  vous 
charger  des  péchés  du  monde  ,  aye^  pitié  de 
moi  I  je  fuis  accablé  du  poids  de  rénormicédei 
miens  :  portez- les  ,  mon  Jefas  ,  portez- les , 
puifqu'en  les  portant  vous  les  effacerez,  6c 
qu'en  les  effaçant  vous  me  donnetez  votre 
paix  ëc  votre  amour. 

^u  Domine  j  non  fum  dîgnus, 
Helas  !  Seigneur ,  il  n'ert  que  trop  vrai  que 
je  ne  mérite  pas  de  vous  recevoir  ;  je  m'en 
fais  rendu  tout-à  fait  indigne  par  mes  péchés: 
|e  les  détefte  ,  parce  quils  m  ont  éloigné  de 
VOU5*  Rapprochez-m  en  ,  mon  Dieu,  en  me 
parlanc  au  fond  du  coeur,  6c  m'excicanc  i  Isl 
pénireiice. 

jé  la  Communian  du  Prêtre  ^  lor/quon  ne 

communie  pas  réeliemem^ 
O  mon  aimable  Jefusi  fi  je  n  ai  pas  le  bon^  j 
fceuc  aujourd'hui  d'être  nourri  de  vorre  chaie] 
adorable  »  fouftrezdu  moinsqueje  vous  reçoi- 
ve d'efprit  &  de  coeur ,  3c  que  je  m'uniffe  à  vou»  ^ 
par  la  Foi ,  par  rEfpérance,  &  pat  l'amour.  Je 
crois  en  vous ,  mon  Dieu ,  f  efpere  en  vous ,  je 
vous  aime  de  tour  mon  cœur,  &  je  voudroi»' 
cire  en  état  de  vous  recevoir  dans  ce  divin  Sa?* 
crement  avec  toutes  les  dirpoiitions  que  vou* 
ibuhaice4  de  moi^ 


ko  Exercice 

A  la  Communion  du  Pritre  ,  lorfqu'on  doit 

communier  récUemint ,  au  lieu  de  l'article 
précédent  on  dira  ce  quijuit. 

Quelle  bonté  ,  ô  mon  Dieu ,  que  malgré 
mon  indignité ,  vous  vouliez  bien  que  j'ap-' 
proche  de  vous  l  Préparez  vous-même  en  moi 
votre  demeure  :  donnez  moi  les  difpofitions 
faintes  que  je  dois  avoir  ;  une  foi  vive  ,  une 
efpérance  ferme  3  un  amour  fincère  y  un  ardent 
àéCit  d  ecre  tout  â  vous ,  comme  vous  allez 
,être  tout  à  moi ,  &  une  correfpondance  pleine 
&  entière ,  qui  me  fafTe  entretenir  à  jamais 
l'union  fàcrée  que  vous  voulez  bien  que  j  aye 
avec  vous. 

Quand  le  Prêtre  ramajfe  les  particules  de 
VHoJlie. 

Seigneur,  la  moindre  partie  de  vos  grâces 
eft  infiniment  précieufe;  Je  lai  dit ,  je  ne  mé- 
rite pas  d  être  affis  à  votre  table  comme  vos 
amis  ;  mais  permettez  du  moins  que  je  ra- 
malTe  les  miettes  qîii  en  tombent^  comme  la 
Chananéenne  le  défiroit.  Faites  que  je  ne  né- 
glige aucune  de  vosinfpirations ,  puifque cette 
négligence  pourroit  vous  obliger  à  m'en  pri- 
ver entièrement. 

Pendant  les  Ablutions. 

O  table  facrée  !  ô  fefliw  délicieux  où  Jefus- 
Chriftfe  donne  pour  nourriture  à  Tame  fidèle, 
&  vient  établir  en  elle  fa  demeure  j  où  fe  cé- 
lèbre la  mémoire  réelle  de  fa  Paffion  &  de  fa 
Mort  j  où  i'ame  reçoit  la  fource&  la  plénitude 


[  ^ 
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Kfe  la  grâce  ;  où  enfin  JefusChrilt  nous  donna 
^Ët^urance ,  le  gage  Se  i  avanr-gour  de  b  gluira 
4onc  il  veiic  nous  ralTâflier  pleinement  pendant 
toute  réternicé  l  Faites  ^  Seigneur  ,  que  nous 
parEici pions  à  tous  ces  avantages  du  Myfléte 
ineffable  qui  vient  de  s'opérer  fur  votre  auteU 
dinâroiriL 

Pendant  les  dernières  Oraijhns* 

Vous  voulez ,  Seigneur  j  que  vos  Fidèles  vouf 
prient  toujouts  ,  parce  qu'ils  ont  toujours  bc-, 
foin  de  vos  grâces,  &  que  les  treforsde  votre 
mifëricorde  font  incpui fables  :  tëpandex  en 
nous  cet  efprif  de  prière  ^  qui  eft  un  efprit  d'hu* 
miiîré^  de  confiance  &  d'amour,  aBn  que  nous 
adreiTant  à  vous  comme  vous  le  foubattez  « 
nous  méritions  d  erre  exaucés  par  Jefus-Chrift 
votre  Fils,  qui  règne  avec  vous  dans  la  gloire. 

Avam  la  Bénédiction, 

Sainte  &  adorable  Tri nitéj  fanscommeflce* 
ment  &  fans  fin ,  c  eft  par  vousque  nous  avons 
commencé  ce  Sacrifice,  c*eft  par  vousque  noui^ 
le  finirons-  Daignez  1  avoir  pour  agréable  j  & 
comme  vous  êtes  en  vous-même  un  abîme  de 
majellé ,  foyez  aufli  pour  nous  un  abîme  de  mi- 
fëricorde, ôc  ne  nous  renvoyez  pas  fans  nom 
avoir  donné  votre  fainra  bénédidion* 

Pendant  le  dernier  Evangile. 

.  soutes  1 


1  r  Exercice  povîl  la  Messs. 
£iiee$ ,  &  qui  vous  étant  incarné  pour  nous^ 
dans  la  plénitude  des  tems  ,  avez  inftitué  cet 
augufte  Sacrifice  :  nous  vous  remercions  très- 
humblement  de  ce  que  vous  nous  av)3Z  fait  la 
grâce  d'y  affifter  aujourd'hui,  pour  en  recevoir 
les  falutaires  effets.  Que  tous  les  Anges  &  tous 
les  Saints  vous  en  louent  dans  le  Ciel ,  &  que- 
nous  commencions  nous  mêmes  à  vous  en  bé^ 
nir  fur  la  terre ,  en  nous  conduifant  d'une  ma- 
nière digne  de  vous  durant  le  cours  de  cette 
journée*  Amfî  foit-iL 

jlpris  lafainte  Mejfe. 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  la  grâce  que 
vous  m'avez  faite  d'aflifter  à  la  fainte  Mellè. 
Je  vous  demande  pardon  de  la  diflipation  où 
l'ai  laiiTé  aller  mon  efprit ,  &  de  la  froideur 
que  j'ai  fentie  dans  mon  coeur«  Je  ne  vous  ai 
point  quitté  ,  que  vous  ne  m'ayez  donné  votre 
iàinte  bénédiâbion  :  je  vais  donc  préfentement 
avec  confiance  aux  occupations  où  votre  vo« 
iMté  m  appelle. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  PENITENCE. 

Etjur  les  moyens  de  revenir  à  Dku 
par  une  véritable  converfioum 

E  dîvîferatcenelnftruftionencIiKi 
Parâes^, 

La  première  contiendra  une  ei- 
horration  à  celui  qui  eft  dans  le  pè- 
che m 01  tel  ,  de  revenir  i  Dieu  par  la  péni- 
Hnce ,  &  par  un  fcriaux  amendement  de  ia  vie, 
La  féconde  traitera  de  la  Contrition  »  qui  eft 
U  première  partie  de  la  Pénitence  ;  des  motifs 
qui  la  peuvent  donner  ^  ôc  des  moyens  de  1  ac* 
quérir, 

La  troifiéme  fera  de  la  Confeflîon  ^  &  des 
principales  chofesqu*il  faut  j  obferver* 

La  quatrième  inllruirade  la  Satisfadion  & 
des  œuvres  de  pénitence  qu'il  faut  faire  pour 
h$  péchés  palTés, 
%  A 


X  I  N  s  T  RU  Ç  T  I  O  K 

Dans  la  cinquième,  nous  parlerons  contre 
là  rechute  du. péché,  de  fes  dangereufes fuites 
&  des  moyens  d'éviter  ce  funefte  écueil,  où  la 
plupart  du  monde  fait  naufrage  ,  &  fe  perd 
nialheureufement.  Nous  ajouterons  â  la  fin  iin 
Examen  général  de  tpus  les  péchés. 


PREMIEJRE    PARTIE, 

Contenant  une  Exhortation  aux  jeunes  gens 

^  four  les  faire  revenir  à  Dieu  par  la  pénitence  ^ 

&  par  unférieux  amendement  de  leur  vie. 

TOUT  ce  que  nous  avons  dit  en  la  pre* 
onière  partie  de  rinftruâion  de  la  Jeu- 
nefle  ,  eft  une  exhortation  continuelle  pour, 
porter,  les  .jeunes  gens  à  vivre  vertueufemeiit 
durant  le  temps  de  leur  jeune0e-j  à  cqrtiger 
4eur  vie  par  la  pénitence ,  fî  elle  a  déjà  ^é  en- 
gagée dans  le  vice,  comme  il  n'arrive  que  trop 
Xouvent.  Cela  fait  qu'il  u'eft  point  néceflairo 
que  je.  m'arrere  ici  pour  les  exhorter  à  penfer 
Jerieufement  à  leur  converfion  &  à  leur  falut , 
èc  qu'il  fuflSt  de  les  renvoyer  à  la  lecture  dé 
cette  première  Partie^    . , 

C'eft  pourquoi ,  mon  cher  T  h  e  o  t  i.m  e  ,  fî 
yûus  .cies.touché  de  jquelque  défit  de  penfer 
fécieufemeot  au  falut  de  voçre  ame,  je  vous 

Ïniç.S:  vousxohjure  de  lire  cette  Partie' de 
'loftruiftion  que.jeyo.usai donnée ,  &  de  péfér 
.-^.ttçntivçrpçnt  Içs  wifons  &  les  motifs  que  )^ 
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yous  ai  apportés  j  pour  vous  perfuader  &  vous 
convaincte  de  ccrre grande  obligation  que  vous 
"rez  de  vous  adonner  4  la  verm  dans  vos  pre* 
lieras  années.  Je  fuis  cerrain  que  iî  vous  Ici 
péfez  bien  Se  avec  une  férieufe  arcencion  ^ 
comme  la  cliofe  le  mérite ,  vous  en  de n[i cu- 
rerez perfuadé ,  &  vous  conclurez  ainfi  de  vous- 
même  î  11  eft  vrai ,  je  dois  penfer  à  mon  falut  : 
je  veux  changer  de  vie  fans  différer  davaniage  : 
je  veux  retourner  à  Dieu  j  &  travailler  tout  de 
bon  à  ma  converfion* 

Et  afin  que  vous  faflîez  encore  plus  forte- 
ment cecîe  conclu(]on  ^  5c  que  vous  rexccutiex 
avec  plus  de  fermeté  &  fans  changement  j  je 
vous  propoferai  ici  une  exhortation  que  Dieu 
vous  fait  lui-même  ,  pour  vous  ôrer  tout 
prérexte  de  différer  plus  long- temps  une  chofe 
fiiïnporrante&  fî  nécelHiire  pour  votre  bien, 
i  laquelle  vousctesexhorcé  par  la  voix  de  Dieir 
mtme. 


CHAPITRE  L 

Exhortation  que  Dim  fait  aux  hommes  ,  (S; 

pankulkrtmmi  aux  jeunes  gens  ^  de 

revenir  à  lut  par  U  pénitence, 

C'EsT  au  Chapitre  premier  du  Livre  des 
Proverbes  qui  a  éié  di£té  par  le  faint 
Elprit  plus  particulièrement  pour  TinAruélioa 
de  U  jeuDefle ,  où  la  Sagefle  divine  parle  en 
gtre  ioiiQ*  Ecoutez  ^  Thbotimh  j  la  voix 
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de  Dieu  qui  s'adretTe  à  vous ,  &  comprenez 

bien  ce  qu  elle  voas  dira. 

I  •  Jufqu  â  quand  fera-ce ,  ô  enfans  des  honv* 
mes  y  que  comme  des  petits  enfans  vous  n'ai* 
merez  que  des  niaiferies  &  des  chofes  indignes 
de  vous  ?  Ne  cefTerez-vous  jamais  de  courit 
comme  des  infenfés  après  les  chofes  qui  vous 
font  les  plus  contraires  2  Et  ferez*  vous  toujours 
comme  des  furieux  qui  haiïfent  leur  propre 
bien ,  &  qui  ne  fuyent  rien  tant  que  la  connoif- 
(ance  de  leur  falut }  Prov.  /. 

2.  G>nverti(rez-vous,  &  rendez- vous  à  mes 
remontrances  &  aux  exhortations  que  je  vous 
fais.  Je  fuis  tout  prêt  de  vous  recevoir  &  de 
vous  ouvrir  mon  efprit ,  pour  vous  remplir  de 
mes  divines  inftruâions. 

3*  Combien  de  fois  vous  ai- je  appelles, 
fans  que  vous  m'ayez  répondu  }  Je  vous  ai 
tendu  la  main ,  Se  vous  ne  m'avez  point  r^« 
gardé.  Vous  avez  méprifé  tous  mes  confeiis.  Se 
rçjeué  tous  mes  avertifTemens.  Mais  auffi  de 
ma  part  je  vous  traiterai  comme  vous  le  méri- 
tez :  je  rirai  de  votre  malheur  au  temps  de  vo* 
tre  mort }  &  je  me  moquerai  de  vous,  lorfque 
cette  heure  que  vous  craignez  tant,  vous  arri- 
vera y  lorfque  le  malheur  viendra  tout  d'un 
coup ,  Se  que  la  mort  fondra  fur  vous  comme 
une  tempête ,  lorfque  vous  vous  trouverez  fur« 
pris  par  i'affliâion  Se  par  les  maux  les  plus 
preflans. 
^  Alors  ils  m'appelleront  à  leur  fecours j  Se 
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fe  ne  les  écoaterai  points  ils  me  chercheront 
avec  de  grands  empreffemens  >  ôc  ils  ne  mç 
vouveront  pas»  Je  les  crairerai  de  certe  farce 
en  punidon  de  la  haine  qu  ils  ont  eu  pour  mes 
inftmâions,  du  refus  quils  ont  fait  de  rece- 
Toir  ma  crainte ,  &  de  ce  qu'ils  ont  rejette  mes 
cûnfeils,  &fe  font  moqués  de  coûtes  mes  re- 
montrances. Ce  fera  poiir-Iors  qu'ils  verront 
ce  qu'ils  ont  gagné  à  iutvre  leurs  inclinatioDS 
déréglées.  Ils  recevront  les  fruits  du  mal  quils 
atironc  fait  i  Tavreriion  qu'ils  ont  eu  pour  le 
bien  ,  fera  la  caufe  de  leur  perte  v  &  la  profpé- 
riré  dont  ils  ont  joui^  tes  jettera  dans  les  der^ 
niers  malheurs. 

5.  Mais  aufli  tout  au  contraire  ,  celui  qui 
écoute  mes  paroles,  &  qui  fe  rend  à  mes  eïf- 
hortations,  jouira  d'une  grande  paix  en  cette 
dernière  heure  t  il  recevra  les  fruits  de  fa  bonne 
vie ,  fans  être  inquiété  de  la  crainte  des  maux 
avenir.  Prav.  /. 

Jufqu*ici  ce  font  le£  paroles  de  Dieu  qui  ap- 
pelle les  hommes  à  leur  converfion  ,  &  qui  les 
preffe  de  penfer  à  leur  falut.  Mais  au  nom  de 
Dieu  i  TntOTiME  ^  ne  vous  contentez  pas  de 
les  avoir  lues  une  fois.  Ne  faites  point  cecce 
injure  aux  paroles  qu'un  Dieu  vous  adrefle,  de 
les  paffer  légèrement.  Lîfez-les  plufieurs  fois, 
tant  que  vous  les  ayez  bien  entendues ,  Se  que 
vous  les  ayer  gravées  bien  avant  dajis  votre 
efprit  &  dans  votre  cœuî.  Ne  ceflez  point  de 
les  lire ,  que  vous  n  ayez  réfolude  vous  lendre  j 
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&  de  faire  ce  qu  elles  demandent  de  vous.  Et 
afin  qn'elles  vous  faOTént  plus  d*impreffion  ,  & 
que  vous  en  tiriez  plus  de  fruit,  lifez  encore 
les  réflexions  fuivantes. 

CHAPITRE   IL 

Réflexions  fur  £  Exhortation  précédente  ^  & 
premièrement  fur  les  chofes  qu'elle  contient. 

SI  vous  confidérez  bien  cette  divine  exhor- 
tation, vous  trouverez  quelle  contient 
cinq  parties. 

En  la  première ,  Dieu  pour  vous  faire  ren- 
trer en  vous-même  j  vous  reproche  comme  un 
bon  père  fait  à  fon  enfant ,  Taveuglement  qui 
vous  fait  courir  à  votre  propre  perte  -,  &  il 
vous  montre  que  vousn'agiflTezpasen  homme, 
xnais  en  enfant,  en  infenféSc  en  furieux. 
.  Secondement ,  il  vous  exhorte  avec  une 
bonté  paternelle  &  admirable  à  revenir  de  vo- 
tre égarement,  &  à  vous  donner  à  lui  par  une 
véritable  converfîon. 

Troifiémement,  parce  que  dé|a  vous  avca 
fouvent  réfifté  à  fes  divines  paroles  &  aux  mou- 
vemens  intérieurs  de  fa  grâce  ,  il  vous  menace 
de  f^  colère  Se  de  fa  dernière  indignation  ,  (l 
vous  continuez  à  méprifer  fa  bonté. 

Quatrièmement ,  il  vous  prédit  les  malheurs 
funeftes  qui  vous  arriveront  en  punition  de 
votre  endurçiflement ,  dont  la  feule  lecture 
vous  doit  faire  trembler ,  &  frémir  d'hoirettc 
Se  d'apprébenfion. 
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Enfin  il  oppofe  à  ces  mallieurs  j  ks  grâces 

&  les  bénédictions  dont  il  comble  ceux  qui 

écoute  ne  fa  voix  ,  &  qui  fui  vent  fes  avertiffe* 

mens  pour  vivre  félon  fa  fainte  volonté* 

Péfe2  bien  toutes  ces  chofes  Ttine  après 
Taucre  3  cherTiiEOTiME  :  elles  vous  font  dun« 
grande  importance  ^  foit  que  vous  les  regardiez 
en  elles-mcmeSj  foit  que  vous  les  conddériez 
comme  vous  étant  propofées  de  la  part  de  Dieu 
&  par  fes  propres  paroles. 

CH  APiT  RE  rir. 

Seconde  réflexion  ;  fur  td  honte  que  Dieu  nous 

témoigne  j  en  nous  exhortant  lui-même 

à  notre  converjian-u 

COnsibeeez  premièrement,  &  pefez 
attentivement  que  Dieu  qui  vous  invite 
a  retourner  à  lui  par  ta  pénitence  &  par  une  vie 
fainte,  eft  celui  même  que  vous  ave^offenfe 
grièvement,  de  qui  vous  avez  perdu  Tamitie, 
encouru  Tindignation  *  duquel  vous  ères  deve- 
nu enjierai  pat  le  péché ^  Ôc  qui  peut,  pat  toute 
forte  de  juflice  ,  vous  perdre  pour  jamais.  Ccr 
pendant  il  eft  le  premier  à  vous  appel  1er  à  fa 
reconciliation  ,  &c  à  vous  preifer  de  rentrer  en 
grâce  avec  lui.  Il  vous  cherche  lui-même  ,  il 
vous  prévient,  &:  vous  exhorte  de  revenir  à  lui: 
&  cela  ne  vous  touche  point  ? 

Cherchez  parmi  les  hommes  un  exemple 
femblable^  d'un  homme  oftenfé  qui  aille  au- 
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devant  de  fon  ennemi  pour  le  rappeller  i  fon 
amitié  :  vous  n'en  trouverez  aucun.  Elle  pro- 
cédé de  Dieu  même  qui  fait  infiniment  plus  à 
votre  égard  )  ne  vous  touche  point  pour  vous 
faire  revenir  à  lui?  Cela  eft-il  poffible?  Ya-t'il 
dureté  femblable  à  celle-là? 

Mais  confidérez  en  fécond  lieu  la  qualité  Se 
la  grandeur  de  celui  qui  vous  exhorte  d  revenir 
i  lui,  &  à  rentrer  en  fa  grâce,  qui  n'ed  rien 
moins  que  Dieu  même  :  Dieu  infini  en  gran- 
deur, en  puilfance,  en  majefté,  devant  qui 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ne  font  que 
podfiere  &  que  cendre ,  qui  fait  trembler  les 
PuifTances  céleftes  &  les  colomnes  du  firma- 
ment. Ce  Dieu  fi  grand  &  fi  pui0ant  s^abbaiile 
jufqu'â  aller  au-devant  d'une  chétive  créature , 
d'un  homme  ingrat  &  rebelle ,  qui  a  oublié  les 
grâces  de  fon  Créateur,  méprifé  fes  comman- 
demens  &  perdu  fon  amitié  :  il  le  va  chercher 
jufqu'au  fond  de  l'abîme  où  il  eft,  qui  eft  l'état 
du  péché  mortel,  pour  le  prefièr  d'en  fôrtir  :  il 
lui  préfente  fa  main  pour  le  tirer  de  ce  malheur^ 
&  cet  infenfible  ne  l'écoute  point  ,  aimant 
mieux  demeurer  en  fa  mifereque  de  fe  reiidre 
à  k  voix  de  IXeu  qui  veut  l'en  délivrer.  C'eft 
^ous-même ,  Theotimb  ,  qui  en  ufez  ainfi  » 
quand  vous  refufez  d'obéir  a  la  voix  de  Dieu 
qui  vous  appelle  à  votre  converfion.  Si  un  Roi 
ufoit  d'une  femblable  bonté  à  l'égard  d'un  cri- 
ihinel ,  &  que  ce  miférable  refusât  la  grâce  de 
fon  Prince  >  ne  feroit-ce  pas  une  chofe  fans 
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f  lemple  î  &  ne  diroir-on  pas  qu'il  auroit  perdu 
le  Cens  6c  la  raifoo  ?  Que  devez- vous  dire  Se 
juger  de  vous-même  qui  faites  la  même  chofei 
legard  de  Dieu  l 

Troifiémement,  fi  Dieu  avoir  quelque  in* 
ïérêc  en  votre  converfion,  cela  pourroit  dimi- 
nuer (  quoique  fort  légèrement)  Teftimeque 
vous  devez  faire  de  la  bonté  exceflîve  qu'il  vou* 
témoigne ,  en  vous  recherchant  le  premier. 
Mais  la  vérité  eft  qu'il  ne  lui  en  revient  aucun 
avantage  ;  que  c'eit  votre  feul  bien  qu'il  re* 
cherche ,  &  non  pas  le  lien  à  que  votre  falut  nç 
le  rendra  pas  plus  heureux.  Se  que  votre  dam- 
nation ne  diminuera  rien  de  fon  bonheur  ;  il 
tire  également  fagloiredesaftionsdefajuftice 
&de  celles  de  fa  miféricorde.  Que  reviem-ilà 
Dieu  ^  dit  Job  (C  22,)  de  votre  jujike  ?  cS* 
qml  nouveau  bien  lui  appone:(^yous  j  quand 
vous  viveifalntenwnt  ?  Tout  le  piofit  vous  en 
revient ,  &  rien  à  lui  \  c'eft  votre  bonheur ,  ôc 
Don  te  fien.  Il  eft  vrai  qu'il  prend  grand  plaifir 
i  faire  mi  f  cri  corde  &  à  exercer  fa  bonté  envers 
ceux  qui  ne  s'en  rendent  pas  indignes  :  mais  il 
^ft  auÛG  très- certain  qu*il  tire  fa  gloire  de  la  pu- 
Hfcition  qu'il  fait  des  méchans,  Ceft  ce  qu'il  3 
déclaré  lui-même  par  fon  Prophète  Moyfe  si 
fon  peuple  d'ifraël  :  Et  comîm  le  Seigneur  ^ 
dit'il  ^  a  ci-devant  pris  plaijir  à  vous  faire  dm 
tien  &  à  vûus  multiplier  ;  aujjî  ce  lui  fera  une 
fafnfaiîion  de  vous  perdre  &  de  vous  détruire, 
Deuter  18» 

Av 


lo  Instruction 

Cela  étant  ainfi  ,  n'eft  ce  pas  un  étrange 
aveuglement  de  réiifter  à  la  voix  de  Dieu  qui 
Dous  recherche  par  fa  pure  bonté  &  pour  notre 
feul  bien }  Que  devons- nous  dire  de  nous-mê- 
mes ,  Theotime  ,  fi  nous  fommes  fi  durs  &  fi 
infenfibles  à  notre  falut }  Certes  il  y  a  grande 
raifon  de  s'écrier  avec  Saint  Jérôme  :  O  bonté 
de  Dieu  l  o  dureté  du  cœur  humain  l  La  pre- 
mière eft  fi  grande ,  qu'après  que  nous  Tavons 
infiniment  offeftfée  ,  elle  nous  rappelle  encore 
a  notre  falut  •,  &  notre  coeur  eft  fi  endurci ,  qu'il 
refufe  de  fe  rendre  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  fe 
convertir. 

CHAPITRE   IV. 

Troifiéme  réflexion  ;  fur  V injure  que  ceux -^  là 

font  à  Dieu  qai  refufent  de  fe  convertir  ^ 

eu  qui  digèrent  leur  converfion. 

y^  O  M  M  E  il  femble  que  la  bonté  de  Dieu 
V^  ne  peut  aller  plus  loin  à  l'égard  des  pé- 
cheurs ,  que  de  les  prévenir  en  recherchant 
leur  amitié  ?  aufii^  la  méchanceté  des  hommes 
ne  peut  faire  à  Dieu  une  injure  plusgrande  que 
de  méprifer  ou  de  négliger  la  bonté  fi  admira- 
ble qu'il  leur  témoigne  en  cette  occafion. 

Pour  comprendre  la  grandeur  de  cette  in- 
jure, il  fuffit  de  faire  un  peu  de  réflexion  fur 
ce  que  Dieu  fait  ici  envers  l'homme ,  &  fur  ce 
^ue  l'homme  fait  envers  Dieu. 

La  bonté  de  Dieu  fait  ici  à  l'égard  d'un  hom- 
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me  ce  qu'un  homme  ne  fait  prefque  famais 
envers  fou  femblabb.  Il  arrive  bien  tjuelque- 
fois  que  celui  qui  a  offenfc  an  autre ,  recherche 
fon  amitié ,  va  lui  demander  pardon  ,  &  le  prie 
de  le  recevoir  en  (es  bonnes  grâces  5  &  quand 
un  homme  en  ufe  ainfi ,  c*eft  pour  des  raifons 
particulières  y  comme  parce  qu  il  eft  infcrieuc 
de  la  perfonne  oftenfée ,  ou  parce  qu'il  en  a 
icçu  au  bien  auparavant  s  ou  qu*il  en  efpère 
encore  à  Ta  venir  ^  ou  parce  qu'il  en  appréhende 
quelque  axa!  ■,  de  pour  cela  il  recherche  le  pre- 
mier fon  amitié.  Mais  que  celui  qui  a  été  of- 
fenféd*on  autre  fansenavoitdonnéfujer,&a[i 
contraire  après  lui  avoir  fait  de  grands  biens  » 
iî*ayant  aucun  befoin  de  lui ,  n'efpéranc&  ne 
craignant  rien  de  lui,  ne  lui  étant  en  rien  infé- 
lieuîj  mais  beaucoup  au- de  (Tus  de  lui,  comme 
étant,  par  exemple,  fon  maître /fon  fupérieur, 
fon  Roi  5  ou  lu  i  ayant  fait  de  grands  bî  ens  ;  que 
celui-U,  dis-je  ,  aille  rechercher  l'amicié  de 
celui  par  lequel  il  a  été  grièvement  offenfé  , 
c'ell  ce  qui  ne  fe  fait  jamais  d'homme  à  hom- 
me. Et  c'eft  ce  que  Dieu  fait  ici  envers  un  hom- 
me ',  c'eft  a*dire  ,  un  maure  envers  fon  vater, 
tin  Roi  envers  fon  fujet,  un  Juge  envers  fon 
criminel  *5  &  pour  dii'e  tout  en  un  mot,  un  Dieu 
envers  fa  créature  ingrate  de  rebelIe^  Etc'eften 
cela  qu'il  faitparoître  une  bonté  &  un  amour 
qui  n'appartient  qu'i  lui  feul ,  C'eft  en  ce  point , 
dit  Saint  Jean,  (€^4,)  que  Dieu  nous  fait  voie 
fa  chaiitéi  en  ce  qu'il  nous  a  aimé  le  premier  i 
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&€n  ceqtic^  comme  die  Saine  Paul,  {Rom^ 
j.  )  lorfque  nous  étions  fès  ennemis ,  il  nous  a 
reçus  en  fon  amicié.  Quelle  bonté  femblable  à 
€elle-là?Voilàce  que  Dieu  fait  envers  Thommô 
en  cette  occafion.  Voyons  comme  l'homme  fo 
comporte  envers  lui. 

Vous  n'ignorez  point,  Theotime  ,  ce  qu'il 
doit  faire.  Sans  doute ,  c'eft  de  fe  rendre  bien-* 
tôt  à  cet  amour  aimable ,  &  de  fe  jeiter  entre 
les  bras  de  cette  infinie  bonté  qui  l'appelle  fi 
amoureufement  pour  le  recevoir.  Mais  éton« 
nezvous  de  ce  qu'il  fait ,  &  de  ce  que  voiis 
faites  vous-même  depuis  long-temps. 

Ce  Dieu  que  vous  avez  grièvement  ofFenfé, 
vous  recherche  le  premier ,  &  vous  prelïè  de 
revenir  â  lui ,  en  vous  offrant  le  pardon  de  vos 
péchés.  Ce  Dieu  fi  grand  &  Ci  puiflànt ,  qui  n'a 
befoin  de  vous  en  aucune  chofe ,  vous  invite 
ic  vous  prie  de  rentrer  en  fa  grâce  ;  lui  qui 
peut  tirer  fagloire  de  votre  damnation ,  en  vous 
puniflançpar  fajuftice,  comme  il  en  recevra 
de  votre  falut ,  en  vous  faifant  miféricorde  ; 
cependant  par  le  feul  défir  qu'il  a  de  votre  bien^ 
il  s'abbaiflTe  jufqu'à  vous  inviter  &  vous  preflTer 
de  vous  convertir  ;  &  vous  ne  Técoutez  pas. 
Vous  refufez  ou  vous  différez  de  fuivre  les  at- 
traits de  fon  amo\ir ,  &  de  faire  ce  qu'il  de- 
mande de  vous  &  pour  vous.  Y  a-t'il  une  indi- 
gnité femblable  à  celle-là  ? 

Job  fe  plaignoit  en  ks  miferes  que  ks  fcr- 
yiteurs  même  ne  le  confidéroient  point  »  Se 
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^u^ils  fe  moqaoiçnt  inrobmmenc  des  prières 
qu  il  leur  faifou.  Jugez  de  ce  que  Dieu  doic 
dire  de  vous  >  &  des  plaintes  qu'il  en  doit  faire  > 
tant  que  vous  demeurerez  dans  votre  mauvaife 
vie,  ^  que  vous  différerex  de  vous  rendre  à  fes 
remonrrances  ?  N  aura- fil  pas  fiijet  d  en  faire 
la  même  plainte  qu'il  faifoicautrefbisdesJuifsî 
J'ai  étendu,  difoir-il,  mes  mains  vers  ce  peuple 
incrédule  &  toujours  rebelle,  qui  rcfifte  incef- 
famment  à  mes  paroles  :  Ce  qu'un  maître  ne 
fait  point  a  l'égard  d  un  valer^qui  eft  hommç 
comme  lui  j  Dieu  le  fait  à  votre  égard  ^  8c  vous 
ne  vou  s  rendez  point  ^  Se  pour  dire  encore  plus  > 
Dieu  fait  en  votre  endroit  ce  qu'à  peine  un  fer-* 
viteur  fait  envers  fon  maître.  Il  vous  recher- 
che^ comme  s'il  avoir  befoin  de  vous.  Il  vous 
prie  de  vous  réconcilier  avec  lui  ,  comme  lî 
vous  lui  étiez  nécefTaire*  O  amoor  de  Dieu  , 
quand  je  vous  confidere  j  je  ne  peux  que  m'é- 
crier  en  vous  admirant^  avec  un  Auteur  de* 
derniers  flecles:  "^  O  amour  ,6  bonté  de  Dieu, 
qui  avez  un  fi  grand  foin  de  notre  bien  i  ô 
bonté  j  qtie  vous  ères  grande ,  qui  vous  rendez  , 
pouraiofî  dire,  la  fer  van  te  de  vos  fer  viteur  s  1 

Mais  en  rerournanc  la  vue  Cm  notre  dureté 
&  notre  ingratitude  >  &  furleméprisquenous 
faisons  de  vous,  je  déplore  notre  mifere  avec 
les  paroles  du  même  Auteur  :  O  amour  de 
Dieu  !  ô  botité  trop  mal  reconnue  en  notre  fie- 
cle  \  ô  bonté  ,  il  eft  vrai  que  vous  Ires  infinie  % 
mais  nos  péchés  font  devenus  fi.  grands  >  que 
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BOUS  avonsjufte  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  vous 
furmontenc,  &  qu'ils  ne  vous  obligent  à  retirer 
de  nous  vos  mifericordes. 

CHAPITRE    V. 

Quatrième  reflexion  j  fur  la  colère  de  Dieu 

contre  ceux  qui  refufent  defe  rendre  à 

fes  exhortations* 

L'I  N  j  u  R  E  de  ce  refus  étant  telle  que  nous 
avons  dit ,  ou  pour  mieux  dire  ^  étant  au- 
delTus  de  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  ni 

E'  enfer ,  il  eft  certain  qu'elle  excite  la  colère  de 
^ieu  contre  ceux  qui  s'en  rendent  coupables. 
Combien  grande  eft  cette  injure  ,  dit  Saint 
Bernard*,  &  quels  châtimens ne  doit-elle  pas 
attendre  ,  lorlqu'un  homme  chétif ,  qui  eft 
moins  devant  Dieu  qu'un  petit  ver  de  terre ,  eft 
affèz  téméraire  pour  refufer  d'entendre  la  yoix 
de  fon  Créateur  qui  lui  parle  pour  fon  falut  ? 

On  ne  peut  dopter  que  ce  refus  n'irrite  gran- 
dement la  colère  de  Dieu  ;  parce  que  c'eft  un 
mépris  que  l'on  fait  de  fes  paroles  &  de  fes 
averiiflemens.  De  toutes  les  injures,  le  mépris 
eft  le  plus  difficile  à  fupporter  ;  &  de  tous  les 
mépris,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que 
celui  par  lequel  on  rerufe  la  réconciliation  avec 
fon  Souverain ,  principalement  lorfqu'il  la  pré« 
fente  lui-même,  &  qu'il  témoigne  lafouhai- 
ten  Que  fera- ce  donc  du  mépris  de  Diea 
jnême ,  que  ï'on  fait  en  cette  occafion  ?  " 
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Celui  qui  voudra  y  penfer  férieufement , 
comprendra  bientôt  combien  il  eft  injurieux  à 
Dieu  5  &  combien  il  atdre  (on  indignadon  fut 
celui  quis'en  rend  coupable.  Mais  pour  vous  lé 
faire  voir  encore  plus^claircmeiic,  je  vous  pro* 
duirai  ici  les  fennmens  cie  Dieu  mcme  fur  ce 
fujtt  ,  qu'il  déclare  en  plul^eurs  endroits  de 
TEcriture.  Lifez  Se  pékz  bien  ce  qui  fuir* 

En  Ifaïe ,  chapitre  6^ ,  Dieu  fait  un  dénom- 
bremenrde  coures  les  iniquités  de  fon  peuple  : 
&  après  lui  avoir  reproche  (es  énormes  ingra- 
ritudeSj  il  dit  qu  il  le  perdra  pour  tous  fes  cri- 
mes palTés  5  ëc  particulièrement  parce  qu'il  a 
mcpnfé  les  douces  exhortations  qu  il  luiavoit 
fauve nt  faites  pour  fa  converfion  &  pour  fon 
faluc-  Quant àvous ,  dit-il  »  qui  m^ait'^  délmjfé 
&  qui  ûv^^  ôuMié  U  lieu  faim  oiijejuh  adoré ^ 
}€  VOUS  abandonnerai  au  glaive  ^  &  vous  pérU 
riffif  j  parce  que  fe  vous  ai  appelle  &  vous  ne  rna^ 
ye^  pas  répondu  ^  je  vous  aï  parlé  &  vous  ne 
înave^fasfeuUmen!  écouté  ^  vous  aveicmti^ 
mêvos  crimes  en  mapréfence  j  &  vous  ave:(pns 
pkifir  àfaire  routes  les  chûjes  qui  m^o^enjènt. 

Il  réïtère  la  même  menace  au  chapitre  fai^ 
vanr  5  où  il  dit  j  que  comme  les  méchauspren-* 
iienr  leurs  plaiiirs  dans  les  chofes  qui  lui  dé- 
plaifent^  auffi  ii  prendra  plaifir  à  les  jetter  dans 
lous  les  maux  qu'ils  onc  appréhendes.  Il  en . 
ajoute  là  raifon  :  Parce  que  ^  dit- il ,  Je  les  ai 
appelle  &  ils  ne  Tifcnt  pas  répondu  y  fat  parlé  & 
ils  m  m^ont  pas  écouté. 
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Il  parle  encore  plus  forte'/nenr  par  le  Pro^ 
phèce  Jérémie  au  chapitre  7.  Parce  que  vous 
ave^  fait  tous  ces  crimes  j  &  que  vous  avei^  re» 
fufé  de  mUcouter  lorfque  j*ai  eu  ta  bonté  de 
vous  parler  comme  j* ai  fait  fouvent ,  &  que  vous 
ayant  appelle  j  vous  ne  m'ave:[  pas  répondu  :  je 
ferai  à  votre  ville  &  à  votre  temple  la  même 
chofe  que  fai  faite  à  la  ville  de  Silo  y  &je  vous 
chajferai  de  devant  moi ,  comme  j^ai  chajfé  vos 
frères^ 

Ec  pour  montrer  combien  fon  indignation 
^toit  grande  contre  ce  peuple  pour  avoir  mé« 
prifé  Tes  paroles  &  les  exhonations  qu'il  lui 
avoit  fouvent  faites  de  fe  convertir,  il  défend 
au  Prophète  de  prier  pour  lui,  &  de  s*oppofer 
par  fon  interceffion  au  defTein  qu'il  avoir  de  le 
punir  &  de  s'en  venger  :  Cefi  pourquoi  ne 
penfc  peint  a  me  prier  pour  ce  peuple  ,  &nete 
mets  pas  en  devoir  d'arrêter  ma  colère  j  &  de 
m* empêcher  de  le  punir  j  car  je  ne  t* écouterai 
point. 

Après  ces  paroles  Dieu  pouvoit-il  donner 
une  plus  grande  marque  de  fon  indignation 
contre  ceux  qui  refufent  de  fe  convertir,  puif- 
qu'il  ne  veut  pas  même  que  d'autres  l'appaifene 
par  leurs  prières,  &  qu'ils  s'oppofenra  l'exé-* 
cution  de  fa  juftice  i 

Mais  fi  fa  colère  a  été  fi  grande  envers  les 
Juifs  poiar  ce  fujet,  comment  pouvons- nous 
attendre  qu'elle  fera  moindre  contre  les  Qiré- 
tiens>  comce  nous-mêmes  >  Tbiotime^  q^i 
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ï)ê  fatfbnspas  de  moindres  mépris  de  fa  grâce  ^ 
&  qui  demeurons  dans  nos  péchés  &  dans  no- 
ire vie  déréglées  après  qu'il  nousa  exhorté  tant 
de  fois  d'en  forcir  î  Ceft  la  remarque  que  fait 
Sainr  Jérôme  en  cet  endroit ,  que  nous  devons 
bien  pefer  ëc  retenir  ;  fçavoir ,  que  tout  çc  que 
Dieu  dk  iciauptupîe  Juif^  il  k faut  aujji  enten^ 
ire  de  nous  _,  fi  nousfalfons  les  mêmes  chojis  que 
les  Juifs  ont  faites* 

CHAPITRE   VL 

Des  grandes  punitions  que  Dieu  fait  à  ceux  qui 
refufent  ou  qui  différent  defe  convenir* 

TO  u  s  les  pafTages  que  je  viens  d«  rapport 
ter  font  alTez  voir  les  grands  châtiment 
que  Dieu  envoyé  a  ceux  qui  le  méprifenr  de 
cette  forte.  L'Ecrinire  en  contient  une  infinité 
d  autres  :  mais  il  n  eft  pas  befoin  d'en  chercher 
ailleurs  que  dans  cette  exhortation  de  Dieu  , 

Sue  nous  avons  employée  ci-deflus.  Apprenez 
e  Dieu  même  ce  que  vous  avez  à  craindre. 
Se  fçâchez  leî  malheurs  qui  vous  arriveront  fi 
vous  téfiftezplus  long  temps  au  déiir  qu'il  a  de 
votre  fa  lu  t. 

Cespunicjonsfont  contenues  en  ces  paroles: 
Quant  à  moi  »  je  rirai  à  Theure  de  votre  mort  » 
&  je  me  moquerai  de  vous.  Paroles  terribles  » 
te  qui  doivent  faire  trembler  tous  ceux  qui  font 
dans  le  péché  mortel.  Ceft  à  eux  d  apprendre 
ici  de  la  bouche  de  Dieu  même  j  feloa  cet  avis 
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de  Saint  Grégoire  ,  de  quelle  manière  il  pùnic 
ceux  qu'il  attend  long- temps  à  leurconverfion 
fans  aucun  effet  de  leur  part. 

Par  ces  paroles  Dieu  menace  ceux  qui  de- 
meurent dans  le  vice  de  fe  venger  d'eux  au 
lems  de  leur  mort,  de  punir  leur  mauvaife  vie 
par  une  fin  maiheureufe,  &  d'agir  envers  eux 
a  cette  dernière  heure  comme  ils  fe  font  gou- 
vernés envers  lui  durant  leur  vie.  Cela  n'eft-il 
•pas  très-jufte  &  très-raifonnable }  Us  abandon- 
nent Dieu  durant  leur  vie,  &  Dieu  les  aban- 
donne au  temps  de  leur  mort.  Us  refufentde 
l'écouter  lorfqu'il  leur  parle ,  &  fait  parler  de 
leur  falutî  ils  méprifent  fes  remontrances,  ne 
voulant  écouter  que  leurs  paffions,  &  nefuivre 
rien  que  leurs  plaifirs  :  ils  agiflent  en  toutes 
chofes  comme  s'ils  fe  moquoient  de  Dieu  ,  & 
Dieu  ,  par  une  jufte ,  mais  terrible  punition  , 
agita  à  leur  égard  comme  un  ennemi  irrité  qui 
fe  moque  de  fon  ennemi  vaincu,  &quiinfulte 
aux  dernières  miferes  dont  il  le  voit  accablé. 

Il  les  confidérera  furpris  de  quelque  accident 
funefte,  ou  d'une  maladie  mortelle  qui  les 
emportera  en  peu  de  tems.  Il  les  verra  cher- 
chans  tous  les  mpyens  d'échapper ,  accablés  de 
douleurs  ,  troublés  de  crainte  &  de  frayeur, 
tourmentés  des  remords  de  leur  con  fcien  ce  cri- 
minelle >  lappellant  à  leur  fecours  &  à  leur  dé- 
livrance, mais  il  ne  les  écoutera  point.  Il  n'é- 
coutera point  les  prières  qu'ils  lui  feront  pour 
ittç  délivrés  de  leurs  maux ,  comme  ils  n  ont 
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pas  écouté  les  avertifTemens  qu'il  leur  a  donnés 
pour  leur  falut.  Il  ne  leur  donnera  point  le 
temps  de  faire  pénitence,  après  qu'ils  ont  re** 
fufé  de  la  faire  quand  elle  a  été  en  leur  pouvoir^ 
&  lorfqu'ils  y  ont  été  exborrés  de  Dieu  mcme. 
Ainfi  ils  mourront  miférables ,  fe  voyant  con« 
traims  d'abandonner  une  vie  mortelle  avec 
tous  leurs  plaifirs  qu'ils  ont  aimé  plus  que  Diea 
&  leur  falut,  pour  aller  dans  une  mort  éter- 
nelle^ où  pour  des  plaifirs  pafTagers  ils  trouve- 
ront des  tourmens  immortels  Se  une  inanité  de 
mauY  qui  ne  fin  iront  jamais. 

Ceft  ainfi  ,  Theotime  ,  que  Dieu  traitera 
ceux  qui  méprifent  les  grâces ,  &  qui  refufenc 
d  entertdre  la  voix  ,  lorfqu  il  les  appelle  à  la 
converfion  *>  &  c'eft  ainfi  qu'il  les  traite  tous  les 
jours.  Et  afin  que  vous  compreniez  encore 
mieux  cette  punition  de  Dieu,  remarquez  ici 
trois  grands:  maux  dont  elle  eft  compofée. 

Le  premier  eft  une  mort  imprévue  ,  qu'il 
envoyé  aux  impénitens  lorfqu'ils  y  penfent  le 
moins  :  jLorfjue  le  Ttialheur  viendra  tout  d'un 
coup  y  &  que  la  mort  fondra  fur  vous  comme  une 
tempête. 

Le  fécond  eft  un  accablement  de  douleurs  & 
d'affliaions^en  cette  grande  furprife  ;  douleurs 
de  corps  &  de  maladies,  affliârions  d'efprit  &  de 
confcience.  C'eftce  qui  eft  fignifié  par  ces  paro- 
les  de  Dieu  '.  Lorfquevous  vous  trouvere\furpris 
par  taffliclion  &  par  les  maux  les  plus  preffans. 

Lq  trgifiéme ,  qui  eft  le  plus  grand ,  eft  Ta* 
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bandonnemenc  de  Dieu  en  cette  dernière  8C 
déplorable  extrémité  j  abandonnement  (i  grand 
qu'il  n'écoutera  point  feulement  leurs  prières 
èc  leurs  clameurs,  comme  il  le  die  lui-même 
enfuite:^ lors  ils  m'appelleront  à  leurfecours  , 
ùje  ne  les  écouterai  point ,  &c. 

£c  tous  ces  maux  en  punitioiwle  leurobfti-^ 
nation  dans  le  péché ,  &  du  refus  qu'ils  ont  faic 
de  fe  convertir. 

Plût  a  Dieu ,  Theotime  ,  que  cette  punition 
de  Dieu  fût  auffi  rare  comme  elle  eft  terrible  & 
épouvantable  :  mais  elle  n'arrive  que  trop  tous 
les  jours  par  un  déplorable  malheur ,  &  par  un 
etfec  très- fréquent  de  la  juftice  de  Dieu  »  qui 
exécute  fes  menaces  contre  ceux  qui  méprifenc 
fes  faintes  infpirations. 

De  cela  font  témoins  tous  les  Chrétiens  qui 
font  morts,  &  qui  meurent  tous  les  jours  dans 
le  péché  morret ,  dont  le  nombre  eft  innombra- 
ble,  qui  fontfurprisd'accid6nsinopinés,oud9 
tnaladies,  &  dans  lefquels  ou  ils  meuvent  fans 
confeffion  ,  ou  ils  ne  font  confetfés  qu'à  la 
hâte  &  fans  avoir  les  difpofitions  requiies;  ou 
s'ils  ont  le  temps  de  fe  confeflfer ,  ils  ne  le  font 
qu'à  l'extrémité  de  la  maladie  ,  prelTés  de  la  dou« 
leur  &  des  appréhendons  de  la  mort  qui  les 
touche  davantage  que  leur  falut  &  leur  conver- 
fion.  Il  faut  joindre  à  ceux-là  ceux  qui  fe  con* 
feffent  de  meilleure  heure;  maisqui  ne  regret- 
tent leurs  péchés  qu'à  caufe  des  maux  qui  les  en- 
vironnent ,  fans  avoir  les  motifs  d'une  véritable 
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pénitence  ,  quoiqii'à  i  extérieur  ils  en  ayent 
toutes  les  marques  ^  &c  qu'ils  en  fafleiu  les  ac- 
tions :  ce  qui  fait  fou  vent  qu'on  les  croit  bien 
convertis  &  bien  morts  en  la  grâce  de  Dieu  ^ 
lorfqu  en  eflfêt  ils  font  damnés  pour  jamais* 

Enfin ,  Theotime  j  on  ne  peur  nier  qu'il  n'y 
ait  un  très-grand  nombre  de  Chrétiens  damnés* 
Il  eft  encore  três*-cenaLn  qu'ils  ne  le  fonc  qu'à 
caufe  qu*ils  n'ont  pas  fait  pénitence  de  leurs  pé- 
chés devant  la  mort.  Et  pourquoi  ne  lont-ils 
point  faite  ?  fi  ce  n  eft  que  la  mort  les  a  furpris 
dans  l'état  du  péché,  &  qu'elle  ne  leur  a  pas  lai  (Te 
le  teinps  ou  les  moyens  de  faire  pénitence  ^  ou 
de  la  faire  comme  il  faut.  Et  d  où  vient  qu'ils 
ont  ainfi  été  furpris  ?  fi  ce  n'eft  par  un  jufte 
effet  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  a  exécuté  contre 
eux  les  menaces  qu'il  leur  a  faites  de  les  punie 
de  leur  endurciflement  ^  en  les  furprenant  lorA 
qu*ils  y  penfent  le  moins ,  &  en  les  abandon- 
nant au  temps  de  leur  mort. 

O  Theotime  ,  il  faut  ctre  bien  fourd  8c 
bien  endormi  pour  ne  pas  fe  réveiller  à  ces 
coups  de  tonnerre  :  il  faut  ctre  tout-à  fait  in- 
fenfible  pour  ne  pas  craindre  les  effets  funeftes 
des  menaces  de  Dieu ,  qui  arrivent  tous  les 
fours  a  tant  de  mondt.  Craignez  donc  &  ap-- 
préhender  pour  vous  ce  dernier  de  tous  Its 
malheurs,  Cequipeutairivcràplufieurs^  peut 
vous  arriver  i  &  s'il  vous  arrive  ,  où  en  ae»« 
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CHAPITRE    VIL 
.  Conclujion  de  cette  Exhortation. 

CO  M  M  E  cette  grande  exhortation  vient 
de  Dieu ,  il  eft  à  propos  que  ce  foit  auili 
lui-même  qui  nous  en  donne  la  conclufion  ,  âc 
que  nous  apprenions  de  lui  ce  que  nous  avons 
à  réfoudre  &  à  faire ,  après  avoir  entendu  fa 
voix  qui  nous  appelle  à  notre  falut.  Nousl'ap* 
prendrons  par  rApôcre  Saint  Paul  en  TEpure 
aux  Hébreux ,  chap.  j-,  où  il  exhorte  les  Chré- 
tiens à  n'être  pas  rébelles  à  la  voix  de  Dieu;  &c 
k  ne  pas  imiter  la  dureté  &  la  rébellion  des 
Juifs  que  Dieu  a  punis  (i  rigoureufement.  Voici 
donc  les  paroles  &  fa  concluHon. 

C'efi  pourquoi  ^  dit-il ,  fouvene^-'VOus  de  Va^ 
yertiffement  du  Saint  Efprit  ^  quand  il  dit  : 
Aujourd'hui  fi  vous  entende'^  la  voix  de  Dieu  y 
nendurciffe7[pds  vos  cœurs  ^  comme  firent  autre-' 
fois  les  îjraéiites  ,  quand  iU  irritèrent  la  colère 
de  Dieu  par  leur  obfiination. 

Il  pourfuit  &  prefle  fortement  cet  avis,  tant 
en  ce  chapitre  que  dans  le  fuivant ,  où  il  mon- 
tre que  les  Juifs  n'ont  été  reprouvés  de  Dieii 
que  pour  leur  incrédulité ,  &  à  caufe  de  la  ré- 
/iftance  qu'ils  firent  à  (es  paroles  :  Quifi)nt  , 
dît-iî,  ceux  à  qui  il  jura  qu^ils  nUntreroient  ja* 
mais  dans  le  Ùeu  du  repos  qu'il  avoit  promis  j 
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jinen  ceux  qui  Jurent  incrédules  à  Jes  paroles  i^ 

El  ne  voyons-nous  pas  en  ejjet  qu'ils  n'ont  /a- 
maîs  p  uy  e  n  t  rcr  ,  k  cauje  de  leur  incrédulité  ? 

Il  ajoute  enflure  combien  les  Chrétiens  doi- 
vent craindre  une  feipblable  punition,  Crai^ 
gnons  donc  ,  die  TApôcte,  qu'en  abandonnant 
k  prûmeffh  que  Dieu  nous  a  faite  d^ entrer  en 
fon  Heu  de  repos  ,  il  ne  fe  trouve  parmi  nous 
quelqu'un  qui  Joie  privé  de  ce  bonheur  *  •  .  Ceft 
pourquoi  hâtons -nous  dy  entrer^  &  prenons 
garde  que  perjonne  d'entre  nous  nefoitjî  mal- 
heureux que  d'imiter  V exemple  de  ces  incrédules* 
Hebr*  4. 

H  renouvelle  encore  cet  averriffement  (ï 
imporranr  fur  la  fin  de  cette  Epître ,  pat  ces 
paroles  dignes  d  erre  gravées  dans  cous  les 
cœurs  des  Chrerieiis  :  Donnez-vous  bien  dû 
garde  y  dîr-il,  de  méprtfer  Dieu  y  lorfqu*ilvous 
fait  la  grâce  de  vous  parler,  Carji  les  Juifs  qui 
ùnt  refufé  de  Vécotiter  lorfqu'il  leur  parloii  fur 
la  terre  ^  n'ont  pas  évité  la  punition  ;  combien 
moins  Véviterons^nous^^  nous  ne  voulons  pas 
t  écouler^  lorjqu'il  nous  parle  du  haut  des  deux  ? 
Hcbr,  tu 

Voila,  Th^otime  ,  les  avercifTemens  que 
l'Apôrre  donne  à  tom  ceux  à  qui  Dieu  fait  la 
grâce  de  les  invirer  à  revenir  à  lui  par  !a  péni- 
tence. Péfcz-lesattenrivemenravec  [esraifons 
qu'il  apporre  ;  &:  voytz  ce  que  vous  avez  à 
faire  là-deffuSi  Croyez  certainement  que  c  eft  à 
?ou5  qii'ils'adrelTea  après  que  vous  avez  en* 
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tendu  ci^defTus  rexhortarion  preflfânte  qaè. 
Dieu  vous  fait  de  vous  convertir  :  craignez  de 
tomber  dans  la  peine  épouvantable  dont  il  z 
puni  lobftination  des  Juifs,  &  faites  coût  votre 
po/nble  pour  l'éviter.  Rendez-vous  une  fois  à 
la  voix  de  Dieu  &  au  défir  qu'il  a  de  votre  fa* 
lut  \  &  prenez  ici  une  ferme  réfolution  de 
lentrerdans  fa  grâce  par  la  pénitence  &  par  un 
parfait  changement  de  vie  >  de  quoi  nous  allons 
vous  donner  les  moyens. 


SECONDE  PARTIE. 
De  la  Contrition. 

CHAPITRE  PREMIER, 

De  ce  qutilfauc  faire  enfidte  de  V Exhortation 
précédente. 

NO u s  lifons dans  les Ades des  Apôtres , 
que  les  Juifs  &  d'autres  habitans  de  Je» 
rufalem  ayant  entendu  le  premier  Sermon  que 
^aint  Pierre  leur  fit  au  jour  de  la  Pentecôte  fur 
k  more  &  la  réfurreûion  du  Fils  de  Dieu ,  ils 
en  furent  fi  vivement  touchés,  qu'ils  lui  de- 
mandèrent auffitôt  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
pour  être  fauves.  Apris  ces  paroles  ^  dit  l'E- 
criture ,  l  Aft.  !..  )  Ils  furent  touchés  de  douleur 
dans  U  caur^  &  ils  demandèrent  à  Saint  Pierre 
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5*  aux  autres  Apôtres  :  Que  faut-il  que  nous 
fajjions  ?  Le  Saine  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes :  Faites  pénitence  ^  &  qu'un  chacun  de 
wiisjoit  haptifé  pour  la  rtmiffion  de  fe  s  péchés^ 
6*  vous  recevrez  la  grâce  du  Saint  EJprit^ 

Cher  Theotimê  ,  fi  les  paroles  que  vous 
avez  lues  cUdelÎLis ,  qui  (ont  celles  de  Dîeii 
même  qai  vous  exhorte  à  vocrelalutj  ontfaic 
far  votre  efpric  rittipreffion  qu'elles  y  doivent' 
produire  j  vous  aurez  fans  doute  le  cœurtou-^' 
ché  de  douleur  Se  de  componftion  -,  Il  ce  n'eft 
que  vous  foyez  tout  à-fau  endurci  de  plus  ob- 
itiné  que  les  Juifs  n'ont  été.  Ce  que  ne  pou-*^ 
vant  croire  de  vous,  il  me  femble  que  j'en^^' 
tends  que  vous  me  demandez  :  Que  faut- il 
donc  que  je  fa  (le  pour  obéit  à  la  voix  de  Dieu , 
pour  faire  une  bonne  £Sc  véritable  conver- 
fion  >  • 

A  quoi  je  répons  avec  le  Chef  des  ApoEres  : 
Faites  pénitence  de  vos  péchés ,  &  recevez  la 
Sacrement  >  non  pas  de  Raptèmej  puifque  vous 
*a9ez  déjà  reçu,  &qu*il  ne  fe  peut  réitérer  ,|j 
aîs  de  la  Pénitence ,  pour  y  obtenir  !a  remif- 
n  de  vos  péchés  &  la  grâce  du  Saint  Efprit, 
î  vous  aidera  à  mener  une  vie  toute  nou- 
vell^î.  Allons  a  cette  fainte  Pénitence  qui  efti 
un  fécond  Baptême ,  en  Baptcme  de  larmes  Se  *" 
de  douleurs  pour  y  noyer  tous  nos  péchés, 
Baptifimus  idcrymis  confcîentiam  ^quipeccatis' 
mquinavimus  vitam,  S.  Ambr.  Lavons  norrç. 
m^ùàzïiQs.  par  les  larmes ,  ai>^ès  avoir 
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notre  vie  par  un  grand  nombre  de  péchés. 
Pleurons  devant  Dieu  notre  Créateur.  Jettons- 
nous  entre  les  bras  de  notre  Père  célette ,  pen- 
dant qu'il  nous  les  ouvre  pour  les  recevoir , 
&  qu'il  nous  appelle  avec  une  fi  grande  bonté. 
N  attendons  point  qu'il  nous  les  ferme  en  pu- 
nition de  notre  incrédulité  :  prévenons  fa  co- 
lère en  recourant  à  fa  miféricorde,  &  faiibns 
ce  Gue  r  Apôtre  Saint  Paul  nous  exhorte  de  faire 
après  ravertiflfement  qu'il  nous  a  donné  ci* 
deiTus.  Allons  donc  ,  dit  ce  divin  Apôtre ,  ay^c 
confiance  nous  pré/enter  devant  le  thrône  de  la 
grâce  de  Dieu  ^  pour  y  obtenir  fa  miféricordey  & 
pour  y  trouver  Cajjijlance  de  Ja  grâce  dans  les 
grands  befi>ins  que  nous  en  avons.  Hebr.  4. 


CHAPIT»E    II. 
Qu'efi'ce  que  la  Pénitence  ? 

COmme  nous  ne  fçaurions  retourner  â 
Dieu  après  le  péché  par  une  autre  voie 
que  par  celle  de  la  pénitence ,  il  importe  gran* 
dfement  de  fçavoir  ce  (^ue  c'eft ,  &  de  bien  con- 
noitre  ce  moyen  (î  important ,  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  jamais  être  fauves  ^  fuivant 
cette  grande  parole  de  notre  Seigneur  :  Sivous 
ne  faites  pénitence  3  vouspérire\  tous.  Luc  j  jr 
Cette  pénitence  fî  nécelTaire  peut  être  confi- 
dérée  en  deux  manières  \  comme  vertu  «  ic 
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fOmme  Sacrement:  car  elle  polTedc  ces  dttir 
ticel lentes  qualités. 

PrefTijèremenr ,  c'eft  une  des  vertus  chré- 
tiennes qtii  à  pour  objet  de  pour  fin  la  deftruc- 
tion  du  péchc  en  celui  qui  l*a  commis,  &  la 
fânsfadion  à  la  jaOïce  de  Dieu  par  la  douleuc 
Srpac  les  bonnes  œuvres- 

Secondement,  elle  eft  auffi  an  des  feptSa- 
cremens  de  la  Loi  nouvelle  ,  ayant  été  élevée 
icette  dignité  par  Jefns-Ciirjil ,  1er fqu'll donna 
i  fes  Apôtres  &  à  leurs  fucceflcurs  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés. 

Comme  vertu,  les  Théologiens  la  dcfinîC- 
fent  ainfi  :  Une  vertu  ou  on  don  de  Dieu ,  qui  J 
aous  fait  déplorer  &  haïr  les  péchés  que  nous 
ivons  faits  ,  avec  propos  de  nous  en  corriger^ 
&  de  n'en  plus  faire  à  raveuir. 

Ses  principaux  aâes  font  laConfeflioai  la  1 
Contrition  &  laSactsfai^ion. 

La  Confeflîon  veur  dire  un  aveu  &  une  rc* 
connoifTance  qu*on  fait  de  fon  péché  devant 
\  I  Dieu,  par  laquelle  on  fe  reconnoît  criminel^ 
\  1  devant  lui  ,&  digne  de  punition  3  étant  certain 
ftfcatie  le  premier  degré  néceiTaire  pourobtenic  'J 
W  'pardon  d  une  faute,  eft  de  reconnoîcre  qu'on 
'      u  faire  »  &  de  s'en  avouer  coupable*  C'eft 
pour  cela  que  David  difoit ,  qu'il  avoit  confeflc 
ton  péché  devant'  Dieu ,  &  qu'il  en  avoit  ob- 
tenu le  pardon.  PJlgi^ 
La  Contrition  eft  un  regret  &  une  douleuc 

ce  n'eft 
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aflèz  d'avouer  Ton  crime  pour  en  obtenir  Itf 
pardon ,  mais  il  faut  en  témoigner  &  en  avoir 
du  regret  &  du  déplaiHr  dans  le  cœur  ,  fans 
quoi  il  eft  impodible  de  l'obtenir, 

La  Satisfaâion  eft  une  peine  que  Ton  fouf^ 
fre  volontairement  pour  latisfaire  à  la  juftice 
de  Dieu,  qui  en  pardonnant  le  péché ,  oblige 
le  pénitent  à  foufFrir  une  peine  temporelle , 
comme  nous  le  fefons  voir  en  la  quatrième 
Partie.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Saint  Âmbroife  » 
que  celui  qui  fait  pénitence,  doit  s'oftrir  à  en- 
durer &  être  puni  de  Dieu  en  cette  vie ,  pour 
«viterla  punition  éternelle.  Et  Saint  Âuguftiti 
demandoit  à  Dieu  qu  il  lui  plut  de  le  punir 
en  ce  monde  ^  pourvu  qu'il  lui  pardonnar  ea 
l'autre. 

Comme  ces  trois  aAes  compofent  la  vertu 
de  pénitence,  ils  font  auflî  les  parties  du  Sacre- 
mentque  Jefus-Chrift  a  inftitué  fur  cette  même . 
vertu. 

Il  fit  cette  înftirution  par  ces  paroles  qu'il  dît 
àfes  Apôtres  au  jour  de  fa  réfurreftion  ;  Rece' 
veii  le  Saint  Efprit  :  Us  péchés  que  vous  remet* 
tre-[Jbnt  remis  ,  &  ceux  que  vous  retiendre:[font 
retenus.  Jean  20. 

Par  ces  paroles  11  a  donné  aux  Apôtres  &  i 
leurs  fuccefleurs  le  pouvoir  de  remettre  &  de 
retenir  les  péchés  des  fidèles  :  &  par  une  fuite 
néceflaire  il  a  obligé  lés  fidèles  qui  feroienc 
tombés  dans  le  péché ,  de  fe  mettre  en  Térat 
qui  eft  néceflfaire  pour  rc^^evoir  cette  rémif«» 


Jîon  ,  Se  d'avoir  les  difpoficionSj  fanslefqtief- 
les  un  péché  ne  peut  erre  pardonné  ni  de  Dieu 
ni  des  hommes  ,  fçavoîr  »  la  Contridon ,  la 
Confeflion  dc  h  Satisfadtion.  La  Confefljon, 
par  laquelle  le  coupable  déclare  fes  péchés  à 
celui  qui  en  doit  juger  ^  qui  ell  le  Prêcre ,  parce 
qu*un  Juge  ne  peut  juger  d'un  ciime  s'il  ne  le 
connok ,  Se  s'il  n  ell  pocré  devant  lui  pour  en 
juger.  La  Contririon  ,  parce  qu'uti  péché  ne 
peut  être  remis  à  celtii  qui  n'en  témoigne 
pas  de  regret,  devant  fon  JiJge.  Et  la  Satisfac- 
tion j  parce  que  tiour  recevoir  une  rétniffion, 
il  faut  être  difpolé  de  la  prendre  aux  conditions 
qu'il  plaît  à  celui  qui  la  fait,  &  avec  telle  peine 
taifonnable  quil  trouve  bon  d'impofer,  com- 
me nous  avons  dit.  Ainfi  ces  trois  aâ:es  fervant 
de  diffo^rions  à  la  rémiflion  du  péché  ,  ils 
fervent  auflî  de  maciere  au  Jugement  que  le 
Prêtre  fait  fur  le  même  péché,  &  à  rabfolu- 
don  qu  il  en  prononce  en  vertu  du  pouvoir  que 
Jefus-Chrift  lui  adonné. 

Et  ces  deox  c  ho  fes  jointes  enfemble,  iça- 
voir  les  aites  du  pénitent  de  1  abfolution  du 
Prêtre ,  compofent  le  Sacrement  que  nous  ap- 
pelions de  Pénitence,  dont  ces  aites  font  la 
matière  >  &  rabfolucion  en  eft  la  forme  ,  qui 
font  les  deux  parties  néceflàires  à  un  Sacte- 
snent. 

Voilà  j  Theotiki  5  ce  que  c'eft  que  la  Pé- 
nitence •,  &c  il  eft  nécelTaire  que  vous  retenie;& 
bien  cette  idée,  &  la  diftin^ion  que  nous  ve- 
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nons  d'en  faire ,  comme  un  fondement  de 
toac  ce  (}ue  nous  dirons  fur  ce  fujet  \  parce  que 
pour  faire  une  véritable  convecfion  ,  de  la- 
quelle nous  vous  parlons  ici ,  la  pénitence  y 
cft  requife  en  toutes  ces  deux  manières  ^  ^ 
comme  vertu  &  comme  Sacrement.  Le  Sacre- 
ment y  eft  ncceflaire,  parce  que  ceft  par  la 
vertu  que  Ton  reçoit  la  rémimon  du  péché  : 
&  les  adtes  de  cette  même  vertu  font  pareilio- 
ment  nécefTaires  ;  foii  devant  le  Sacrement, 

f>our  fe  difpofer  à  le  recevoir  \  foit  après  qu'on 
a  reçu  »  pour  fatisfaire  à  Dieu ,  &  pour  fe 
#onferver  en  fa  grâce  ^  comme  nous  dirons  cl* 
après. 

CHAPITRE  III. 
Qu*efi'Ce  que  la  Concrinort  ? 

JE  commence  à  vous  expliquer  les  aâ;esQii 
les  parties  de  la  Pénitence  par  la  Contri- 
tion ;  parce  que  c'eft  la  plus  nécelfaire  de  tou- 
tes. Sans  elle  les  autres  font  inutiles  ,  &  elle 
peut  fuppléer  au  défaut  des  autres  dans  la  nç* 
ceflité  ^  pourvu  qu'elle  enferme  la  volonté  de 
les  faire  quand  on  le  pourra.  Ceft  pourqugi 
lifez  attentivement  ce  que  nous  en  allons  dire. 
Le  Concile  de  Trente  nous  donne  une  par- 
faite idée  de  cette  grande  adion»  quand  il  la 
définit  en  ces  termes  :  Une  douleur  d*efprit  & 
une  décejlation  du  péché  commis  ,  accompagnée 
d'une  réfotufion  de  ne  le  cornmcttre jamais. 
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Il  dit  que  c^efl  une  douleur  iftfprït  ^  c  eft- i- 
dire^  un  regrec  &  m\  dépiaifir  intérieur  que  { 
Ton  a  dans  le  cœur  d  avoir  ofFenfc  DieUr  Et 
une  décefiaiwn  ;  ce  moï  veut  dire  une  haine 
&  une  averfion  que  l  on  conçoit  contre  le  pé- 
ché» en  le  regarda  ne  comme  une  chofe  mau- 
vaife>  &  comme  renncmi  mortel  de  notre  fa- 
itit  &  de  la  gloire  de  Dieu.  Avec  une  ré/eiu^  i 
lion  de  ne  plus  pécher  à  l*  avenir:  c*eft  une  fuite 
oéceiTàîre  de  la  douleur  6:  de  la  haine  du  pé- 
ché. Car  celui  qui  a  regret  d'an  mal,  &c  qui  le 
dérefte  véritablement  ^  a  aufli  la  volonté  dé 
Téviter  j  &  s'il  n'a  point  cette  volonté ,  il  eft 
certain  qu'il  n'a  point  auiïi  de  regret  ni  d'avec- 
£on. 

Par  cette  définition  vous  voyez  que  laG^n- 
tridon  eftcompofée  de  trois  adtes  intérieurs; 
le  regret^  la  déreftation  &  le  bon  propos.  La 
déreftarion  eft  le  premier  aâe ,  qui  e(l  le  fon* 
'ftment  des  deux  autres  ;  car  celui  qui  hait  en 
an  coeur  le  péché ,  a  regret  de  Tavoit  fait  ^  et 
fe  téfout  de  ne  ie  faire  jamais.  Ainfi  cette  dé- 
refladon  du  péché  eft  laétton  du  cceur  i  la-* 
quelle  il  fe  faut  arrêter  davantage  ^ 

Pour  y  arriver  >  il  faut  fçavoir  le  mal  qui  fe 
trouve  dans  le  péché:  car  nous  ne  haïlTons  & 
ne  déreftons  que  les  chafes  que  nous  fçivons 
être  mauvaifës. 

11  y  a  dans  le  péché  deux  fortes  de  maux  \  le 
tnalde  coulpe  ^  &  le  mal  de  peine.  Le  pre- 
mier eft  rinjureque  le  péché  fait  â  Dieu  %  & 
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lautre  efl:  le  dommage  que  le  même  petHl 
nous  caufe  en  punition  de  cette  injure  que 
nous  avons  faite  à  Dieu.  L'un  regarde  Dieu  Se 
.  l'autre  notre  faluc,  &  tous  deux  nous  rendent 
le  péché  infiniment  déteftable  :  le  mal  de  coui- 
pe  »  à  caufe  de  l'injure  que  le  péché  fait  à 
Dieu  i  &  celui  de  peine,  à  caufe  dés  maux  que 
le  même  péché  nous  attire ,  la  perte  de  la  grâce . 
de  Dieu ,  &  la  damnation  éterneHe«r 

En  effet,  Theotime,  y  a-r'il  rien  de  plus 
déteftable,  &  qui  doive  nous  faire  plusd'hor* 
reur  que  la  cauîe  qui  produit  ces  deux  maux, 
qui  font  les  plus  grands  &  les  plus  terribles  de 
tous  les  maux  ?  Le  péché  ofFenfe  Dieu  ,  mais 
d'une  injure  (ï  grande  ,  que  tous  les  hommes 
&  tous  les  Anges  enfemble  n'en  pourront  ja- 
mais comprendre  la  grieveté,  Y  a-t'il  un  mal 
plus  grand  &  plus  déteftable  ?  Le  même  péché 
par  cette  injure  qu'il  fait  à  Dieu  ,  nous  lépare 
de  lui  *j  il  nous  fait  perdre  fa  grâce ,  il  nous 
exclut  de  fa  gloire  pour  jamais ,  il  nous  rend 
fnjets  à  la  damnation  éternelle.  Peut-on  dire , 
tii  penfer  un  mal  plus  funefte  ,  &  qui  mérite 
plus  notre  haine  Se  notre  déteftation  ? 

Faifons  encore  mieux  ,  &  confidérons  le 
péché,  non  pas  en  général  &  hors  de  nous* 
mêmes  ,  mais  en  notre  propre  perfonne ,  8c 
difons  ain(i  :  Par  les  péchés  que  j'ai  faits ,  j'ai 
ofFenfé  mon  créateur,  mon  rédempteur,  mon 
bienfaiteur  &  mon  tout ,  Dieu  infini  en  gran- 
deur, en  bonté,  en  faiutetc,  fans  caufe,  fans 
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kaifon  ,  par  ma  feule  malice  &:  par  mon  avca- 
glemi^nt.  Bon  Dieu,  comment  n  ai-je  pas  hoc* 
imi  de  moi'  même ,  &  du  mal  que  j  ai  lait!    '  j 
Par  les  mêmes  péchés  j  ai  perdu  la  grâce  an 
Dieu  ;  je  fuis  devenu  foii  ennemi ,  j'ai  perdtij 
le  Ciel  j  je  fuis  devenu  efclave  du  Diable  8s\ 
laviâime  de  lenfer.  O  péché  que  tu  es  hor«| 
rlble  t  O  péché  j  je  te  hais  &  jeté  dételte  de  tout  I 
mon  ccrur ,  de  pat  defTus  tout  ce  qu'il  ^  a  de] 
déceftable  a  a  monde  1  Iniqukaiem  odio  hahui  A 
&  abominaîus  fum  :  kgtm  auum  taam  dikxL 
Pf.  ii8. 

~i  m  mi -    -  ■ 

CHAPITRE  IV. 

D€i  quaUtés  ou  gonditions  que  doit  avoir  la] 
virkabk  Conirition»  ' 

NO  u  s  ne  parlons  pas  ici  de  la  Contrition 
parfaite,  que  nous  réfervons  au  Chapi» 
ne  fmvant ,  mais  plus  généralement  des  con- 
diitons  que  doit  avoir  la  douleur  qui  eft  né- 
ce iTaice  pour  obtenir  la  rémilTion  du  péché ,  foit 
-qu'elle  fait  parfaite ,  foit  impaifaitc.  Et  je  dis 
fjoe  cette  Contrition  doit  avoir  quatre  condi- 
tions. Il  faut  qu'elle  foit  intérieure  ,  furnatu-*. 
telle ,  générale  ^  fou  ver  aine*  Remarquez  bien 
ces  conditions ,  tar  elles  font  importantes ^  & 
on  s'y  trompe  fouvcut. 

Premièrement,  la  contrition  ou  douleur  du 
péché  doit  être  intérieure  ^  c'cft-à-dite ,  dans  le 
cceai  >  Se  quand  elle  n  eft  que  fur  les  lèvres  & 
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daosiles  paroles  «  ce  n*eft  pas  ane  coptnrîon  ^ 
mais  qae  iUafion  :  il  faut  que  le  cœur  produife 
vériublement  le  fencimept  âc  h  douleur  quç 
les  paroles  expriment  extérieurement.  Ceft 
pour  cela  que  le  Concile  a  dit  ci-dcffqSy  que 
c  eft  une  douleur  d^efprit ,  &  que  c*e&unedéuj^ 
tation  du  péché  :  or  cette  déteftatiojn  eft  une 
aâion  de  la  volonté.  L'Ecriture  dit  que  c'eft 
une  converfîon  ,  c'eft-à*dire ,  un  recour  du 
cœur  a  Dieu  :  Convertifft^'VOusàDieudètpùt 
votre  cctur  ;  qu'il  faut  chercher  Dieu  par  la 
pénitence ;& qu'en  le  cherchant,  on  le  trou- 
vera ^  fi  toutefois  on  le  cherche  de  tout  le  cceur^ 
dans  la  douleur  &  dans  la  tribulation  de  Vame* 
(  Deut  4.  )  Dieu  bl^me  la  pénitence  des  Juifs , 
qui  en  faifoient  de  grandes  démonftrations 
extérieures,  jufqu'â  déchirer  leurs  habits  pour 
jnarque  de  leur  douleur,^  mais  ils  ne  Tavoienr 
point  du  tout  dans  le  cœur.  ConvenijJc'si'Vous 
a  tnoi^  leur  dit-il ,  de  tout  votre  cœur ,  en  jeû* 
ncs  ^en  pleurs  &  en  génûjfemens  ;  &  déchire:^ 
vos  cœurs  ^  &  non  pas  vos  habits.  Joël ,  1. 

Enfin  ,  Thbotimi  ,  il  n'y  a  rien  de  (\  conjf>, 
tant,  &  par  TEcriture  &  pr  la  raifon  ,  que 
cette  vérité ,  que  la  pénitence  doit  être  dans  le 
c«$ur  ^  c'eft  a  dire  ,  dans  la  volonté  ;  &  que 
comme  c'eft  elle  qui  eft  la  caufe  du  péché ,  il 
fautauflfi  qu'elle  produife  la  pénitence.  Il  faut 
que  le  cçeur  révoque  de  lui-même  le  mal  qu'il 
a  fait  volontaireuE^nt  >  &  f|[u'il  détefie  le  péché 
qu'il  a  aimé. 
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Secondement ,  ce  n'ell  pas  atTez  de  déieùet 
de  cœur  Ïq  péché  j  il  faite  encore  le  dé  te  fier 
pour  un  bon  motif»  qai  foitfuffifant  pour  ob-^ 
tenir  la  rcmiOion  du  péché. 

Ce  motif  ^  pour  hue  tel ,  doit  être  furnatu- 
tel,  c'eft'à-dire,  un  de  ceux  que  Dieu  a  révè- 
les^ &  qui  nous  font  connus  par  la  foi*  La  lai- 
fan  ell»  parce  qu'une  at^ion  purement  nam^ 
telle  ne  peut  fervir  à  la  fandificationde  l'ame, 
qui  fe  fait  par  la  grâce  ,  ôc  qui  eCl  une  chofé 
au-delTus  de  la  nature.  C  etl:  pourquoi  nous 
ivons  dit  pour  féconde  condition  de  la  Contri- 
tion ,  qu'il  faut  qu*elle  foit  furnarurelle ,  c'cft- 
idire  »  conçue  par  un  motif  furnaturel ,  Sc 
cûnféquemment  par  uu  mouvemencinfpiréde 
Dieu. 

Les  motifs  furnaturels  de  la  Contrition  le 
râpportsntàdeux principaux  chefs^  notre  bieti 
furoarurel  qui  eft  le  faluc  éternel  »  5c  la  gloire 
de  Dieu  ofrenfée  par  le  péché»  Je  dis  notre 
bien  furnatarel  ;  parce  que  les  biens  naturels , 
comme  la  vie ,  la  fanté ,  Phonneur,  les  richef- 
ks  ^  ne  font  pas  de  fuffifans  motifs  pour  for- 
mer un  rt-^grerdu  péché  qui  puiife  fervir  à  en 
obtenir  de  Dieu  la  rémiftion  :  ce  qu'il  faut  bien 
ici  remarquer.  Tel  et  oit  le  regret  de  Saiil ,  qui 
ûe  regrettoit  fon  péché  que  pour  la  perte  de 
fon  Royaume  >  duqiiel  it  fe  voyoit  rejette  de 
k  part  de  Dieu.  Tel  le  regret  d'Antiochus , 
qui  ne  pîeuroit  fescrimesqu  a  caufe  des  grands 
Dum  dont  il  fe  fentoit  accablé.  Tel  eft  fou^ 
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vent  celui  des  Chrétiens,  qui  demandent  par» 
don  de  leurs  péchés ,  lorfqulls  font  preilés  de 
laffliAion  qu'ils  relTentent  plus  vivement  que 
le  mai  au'ils  ont  fait  par  leurs  péchés,  qui  ne 
les  touchent  que  peu  ou  point.  Il  eft  vrai  que 
les  afQidions  nous  font  retourner  à  Dieu ,  6c 
que  Dieu  même  nous  les  envoyé  pour  cet  ef- 
fiet  jmais  iljy  a  bien  de  la  différence  entre 
Voccafion  qui  nous  fait  faire  une  adkion ,  &  le. 
motif  pour  lequel  nous  les  faifons.  Les  afflic- 
tions nous  fervent  d'occafîons  pour  revenir  â 
Dieu  y  parce  qu'elles  nous  réveillent  de  notre 
afToupiuement,  qu'elles  nous  font  rentrer  en 
l»ou^mèmes  y  regretter  nos  péchés  qui  en  font 
lai^caufe,  &  recourir  à  Dieu  pour  en  être  déli* 
\tés  'y  mais  elles  ne  doivent  pas  nous  fervirde 
4Ôotif  pour  déteftet  nos  péchés,  d'autant  que 
ce  ne  feroit  qu'un  regret  purement  naturel , 
qui  ne  ferviroit  de  rien  pour  nous  remettre  ^ 
la  grâce  de  Dieu.  Il  faut  employer  un  motif 
plus  relevé  ;  &  en  revenant  à  Dieu  par  Tafflic- 
tion ,  détefter  nos  péchés  à  caufe  du  danger  où 
ils  nous  mettent  de  notre  falut  éternel  y  ou  de 
l'honneur  de  Dieu ,  qu'ils  ont  infiniment  of- 
fenfé.  Quiconque  n'a  point  en  vue  ces  motifs, 
ou  l'un  des  deux  ^  il  n'a  point  la  contrition  qui 
difpofe  à  la  grâce. 

£n  troifiéme  lieu ,  nous  avons  dit  que  la 
Contrition  doit  être  non-feulement  furnatu- 
lelle  ,  mais  fouveraine  ,  c'eft  â-dire  ,  très- 
^raade.  Cela  veut  dirç  qu'il  ne  fuffit  pas  <k 
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tcfter  le  péché  par  un  moûf  far  naturel ,  mais 
qu*il  fauc  que  ce  mocif  domine  fur  cous  les  au- 
tres qui  nous  viennent  en  Tefpric ,  &  qu  il 
tienne  le  deiKis ,  enforre  que  l'on  dérefte  da- 
vantage le  péché  pour  le  dommage  qu'il  fait  k 
notre  falur  j  ou  pour  l'injure  qu'il  fair  à  Dieu  j 
que  pour  tous  les  maux  cie  la  namre  qu'il  peut 
nous  apporter  ,  &  erre  f  éfolus  de  les  fouftrir 
plutôt  que  de  commettre  un  péché  mortel* 
Ceft  ce  que  les  Théologiens  difenta  qull  faut 
détefter  le  péché ,  fupra  omnc  deteflahik ^  c'eft- 
à-dire,  par^defTus  tout  ce  quil  y  a  au  monde 
qui  peutexcicer  notre  haine  &  notre  dctefta* 
tion. 

Et  laraifon  en  eft  bien  claire  ;  parce  que  le 
péché  elt  le  fouverain  maU  &  lepîusgrandde 
lous  les  maux*  Car  fi  oi>  regarde  ronenfe,  il 
ny  en  a  point  de  plus  grande  que  celle  qu'il 
fair  contre  Dieu  ^  6c  fi  on  confidere  la  peine  , 
il  n*y  en  a  point  de  plus  affreufe.  Ceft  pour- 
quoi on  ne  peut  le  décefter  fuffifammentqu  en 
le  déceftani  plus  que  tous  les  maux  naturels. 

Où  il  faut  pourtant  remarquer  ;j  que  cette 
plus  grande  déteftation  ne  confifte  pas  à  eue 
plus  fenfible,  plus  vive,  ni  plus  véhémente 
que  la  haine  &  la  déteftation  des  autres  maux , 
parce  que  cela  n'eft  pas  nécefTaire,  ni  toujours 
en  nocre  pouvoir  :  mais  cela  s'entend  de  Tef- 
time  &  du  jugement  que  1  on  fait  du  péché , 
que  Ton  croit  vérirabtement  le  plus  grand  de 
lous  les  maux  >  comme  il  Teft  en  effet  \  que 
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l'on  àke&e  en  cetce  qualité  par-defTos  toacel - 
les  ancres,  6c  qu'on  fe  pcopofe  fermemenc  de 
fie  commeure  jamais  pour  quoique  ce  (bit. 

Où  il  faut  encore  remarquer  que  pour  avoic 
dans  le  cœur  cette  déteftarion  du  péché  par-> 
deifus  tous  les  autres  maux  »  il  n*eft  pas  nécef- 
faire  de  fe  propofer  chacun  des  maux  en  par«> 
ticulier,  comme  la  mort,  les tourmens , ritt- 
famie  &  les  autres  ;  mais  qu'il  fuifit  de  fe  les 
propofefen  général.  Et  même  il  n'eft  pas  ex* 
pédient  de  fe  les  propofer ainfi  en  détail»  crai- 
gnant que  leur  reprélentation  ne  falfe  chan- 
celier Tefpric  dans  Ùl  réfoluiion ,  ou  faire  des 
réfoiutions  légèrement,  &  avec  préfomption 
de  fes  forces  ,  qu'il  n'exécuteroit  pas  dans 
l'occaiion  ,  comme  il  arriva  à  Saint  Pierre.  Il 
fuffit  d'eftimer  le  péché  le  plus  grand  de  tous 
les  malheursqui  peuvent  jamais  nous  arriver; 
le  haïr  &  le  dételier  en  cette  qualité ,  faire  ré« 
folution  de  ne  le  commettre  jamais ,  pour  la 
crainte  d'aucun  mal  qui  puifle  nous  arriver  ; 
nous  confiant  en  la  miféricorde  de  Dieu ,  ôc 
efpérant  qu'il  détournera  de  nous  ces  maux  , 
ou  qu'il  nous  donnera  la  force  de  les  fupporter- 
par  fa  grâce,  plutôt  que  de  l'ofFenfer. 

La  quatrième  condition  de  la  Contrition  eft  ^ 
qu'elle  doit  être  univerfeile  à  l'égard  des  péchas 
monels,  c'eft  à-dire ,  qu'elle  doit  les  détefter 
tous  fans  en  excepter  aucun  ,  Se  avoir  réfolu* 
tion  de  n'en  commettre  jamais  un  feul.  Le 
Saint  Efprit  noua  a  maïqué  cette,  condition^ 
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quand  il  a  dii  (Ezech.  53.)  Qu'il  faut  fane 

pénitence  de  tous  les  péchés  qu'on  afaus.  (C*  1 8  J 
Qu^Ji  le  pécheur  fak  péniiencc  de  tousfispét^hés^ 
il  vivra.  (Joël  1.)  Qu'il  faut  Je  convenir  à 
Dieu  de  louc  k  azur  ^  c'eft  à-dire  ,  ayant  le 
cœur  tout  à  Dieu  «  5c  non  pas  divifé,  pour  en 
donHÊC  une  partie  à  Dieu,  &  une  autre  au  pé- 
ché. Leur  cmur^  dit-il  ailleurs,  (Of,  10.)  ejl 
partagé  ;  c'efl  pourquoi  ils  mourront.  Et  la  râi* 
fon  en  ell  évidence  j  parce  que  les  péchés  mor-i 
tels  fie  peuvent  être  remis  l'un  fans  l'âcitreY  & 
qu'un  homme  ne  peut  réferver  en  fon  coeur 
une  afteûion  pour  un  péché  mortel,  qu'il  ne 
foit  en  la  haine  ëc  en  la  difgrace  de  Dieu*  Ceft 
pourquoi  la  contrition  qu'il  penfe  avoir  des 
ancres  péchés,  ne  peut  le  juftifier  devant  Dieu  > 
&  elle  eft  entièrement  fauffe  ik  imaginaire, 
parre  que  s'il  hailîoit  véritablement  fes  pèches, 
il  les  haïroit  tous,  n'y  en  ayant  point  qui  ne  lui 
eau  Cent  fa  damnation ,  Se  qui  n  uffenient  Dieu 
infiniment. 

Et  en  cette  condirion  fe  trompent  ceux  qui 
voulant  faire  pénitence ,  tefulent  de  pardonnât , 
les  injures ,  &  de  fe  réconcilier  avec  leurs  en-J 
nemis  :  ceux  qui  ne  veulent  pas  reftituer  le  I 
bien  d'autrui ,  ou  mal  acquis:  ceux  qui  ne  vea- 
ient  pas  quitter  les  occaiions  prochaines  du  pé- 
ché y  &  autres  femblables;  &  généralement 
îotts  ceux  qui  ont  une  attache  voloutai  re  n  quel- 
que pcché  particulier  ^  duquel  ils  ne  font  pas 
léfolus  de  s'abfteu  ir  entièrement* 
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CHAPITRE  V. 
De  la  Contrition  parfaite  &  imparfaite. 

CE  T  T  E  diftinâion  eft  fondée  fur  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  de  deux  fortes  de 
maux  qui  fe  rencontrent  dans  le  péché ,  l'in-* 
jure  qu'il  fait  à  Dieu  ,  &  le  tort  qu'il  fait  Â 
notre  falut. 

Quand  nous  haïflbns  le  péché  à  caufe  des 
biens  furnaturels  dont  il  nous  prive ,  comme 
de  la  grâce  de  Dieu ,  &  de  la  vie  éternelle ,  ou 
â  cau(e  des  peines  qu'il  nous  attire  de  la  part 
de  Dieu ,  c'eft  un  aâe  de  contrition ,  mais  im- 
parfaite ;  parce  que  nous  ne  confîdérons  en- 
core que  notre  intérêt  :  &  cet  aâe  s'appelle 
Artrition. 

Maisquand  par^deATus  ce  motif,  élevant  nos 
penfées  plus  haut ,  nous  ha'iïfons  le  péché  à 
caufe  qu'il  eft  injurieux  à  la  fuprême  bqnté  de 
Dieu ,  qui  mérite  d'être  aimé  par-deflTus  toutes 
chofes,  que  nous  devons  aimer  plus  que  nous- 
mêmes  ,  ic  que  nous  ferions  obligés  d  aimer 
quand  il  n'y  auroit  ni  paradis  ni  enfer  ;  c'eft 
un  aâe  de  Contrition  parfaite ,  qui  vient  de 
la  charité  &  du  put  amour  de  Dieu. 

La  première  contrition  eft  bonne  &  utile  : 
elle  eft  furnaturelle  à  caufe  de  fon  motif,  flc 
parce  qu'elle  eft  un  effet  de  l'infpiration  da 
Saint  Efprit  ;  mais  elle  ne  remet  point  Thom- 
|De  en  grâce,  ù  ce  n'sft  avec  le  Sacrement  j^ 
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n'crant  pas  un  ade  de  la  chanté  qai  Juftifie  , 
mais  feiilemenïdela  verrud*efpcrance  j  qui  ne 
donne  poinr  la  grâce. 

La  féconde  eft  très-bonne  &  parfaire*  & 
elle  remet  lame  en  la  grâce  de  Dieu  »  mcnne 
avant  le  Sacxement,  en  formant  la  volonté  de 
Je  recevoir,  comme  elle  enlaiffe  en  effet  To- 
bligaiion. 

Dans  Tniie  &  dans  l'autre  il  y  a  de  la  crainte 
&  de  rameur  de  Dieu^  mais  diverfemem  :  car 
dans  rAccririon  il  y  a  une  crainte  fervile  qui 
nous  fait  appiéhender  U  peine  j  &  un  amour 
imparfeit  qui  nous  fait  regarder  Dieu  feule- 
ment comme  Tauceur  de  notre  faluCj  ôc  l'ai- 
mer  à  eau  Te  des  biens  que  nous  auendons  de 
lui.  Dans  la  ConEciiion  il  y  a  une  crainte  fi- 
liale >  de  un  amour  de  charité  qui  nous  fait 
conlïdcrer  Thonneur  de  Dieu  plus  que  notre 
propre  bien. 

Par  Vune  &  par  l'autre  nous  haï  (Tons  le  pé* 
ché  \  mais  par  la  première  noushaïtTons  prin- 
cipalement la  peine  du  péché  ^  &  nous  lacrai* 
gooDs  plus  que  nous  ne  craignont  la  coulpe 
ou  Toffenfe  de  Dieu»  Par  la  féconde ,  nous 
déteftons  principalement  Toftenfe  de  Dieu  ^ 
&  nous  la  craignons  plus  que  la  peine. 

Ou  il  faut  pourtant  remarquer  une  chofe 
importante.  Quand  nous  difons  que  dans  rat* 
iricion  nous  craignons  plus  la  peine  que  lof- 
fenfe ,  ce  plus  ,  ou  cet  excès  ne  s*entend  pas 
d'une  préférence  poHtive  que  nous  faHions  ei\ 
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comparant  loffenfe  avec  la  peine  :  car  celui 
qui  confidéranc  cqs  deux  chofes ,  diroic ,  ou 
exprelTément  ou  tacicemenc ,  qu'il  craint  plus 
d'être  damné  que  d'ofFenfer  Dieu  ,  pécheroit 
mortellement.  Mais  cela  s'entend  feulemenc 
d'une  préférence  qu*on  peut  appeller  négative 
ou  abftraâive ,  qui  fe  fait  quand  on  penfe  i 
la  peine  du  péché ,  fans  coniidérer  l'offenfe 
de  Dieu ,  qui  ne  vient  point  en  Tefprit  5  8c 
que  ny  penfant  point  on  s'arrête  feulement  à 
la  peine  qui  ell  plus  fenfible  >  &  qu'en  s'y  ar- 
rêtant on  en  conçoit  de  l'horreur  ,  &  on'dé- 
tefte  le  péché  à  caufe  d'elle  ^  fans  monter  plus 
haut ,  &  fans  penfer  à  l'ofFenfe. 

Mais  s'il  arrivoit  qu'on  pensât  expreflTément 
si  l'une  &  à  l'autre  de  ces  deux  chofes,  à  la  pei* 
ne  du  péché ,  &  à  l'injure  qu'il  fait  â  Dieu  1 
comparant  l'une  avec  1  autre,  on  feroit  obligé 
de  les  drtefter  toutes  deux  félon  leur  mérite, 
€*eft  à  dire,  l'ofFenfe  plus  que  la  peine.  Je  dis 
plusj  non  quanta  la  grandeur  &  la  véhémencç 
de  la  crainte  &  de  la  déteftation  ;  mais  quant 
a  la  préférence  que  la  volonté  doit  faire  de 
de  l'une  à  Tautré ,  en  regardant  &  en  haïfTanc 
l'ofFenfe  comme  un  plus  grand  mal  que  la 
peine. 

Dans  la  pratique,  Theôtime  ,  voici  ce  qu'il 
eft  à  propos  de  faire.  Il  faut  toujours  tâcher 
d'avoir  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  contritions  } 
car  de  fe  contenter  de  la  première  ,  ^ 'eft  agir 
avec  Dictt  d'une  manière  un  peu  fervile  4c 
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metcenaire  :  &  cela  peut  vous  aitirer  des  dif- 
ficultés de  confcicnce  &  des  inquiétudes  d'ef- 
prit  j  parce  qu'il  ell  bien  difficile  de  fe  borner 
à  11  contrition  iniparfaire  en  ne  voulant  avoif 
que  la  crainte  pour  motif,  fans  préférer  po(i- 
tivemenr  notre  intécèt  à  celui  de  Dieu  ^  &  no- 
tre, falut  à  fa  gloire  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fan  j 
péché,  comme  nous  avons  dit-  Mais  auffi  de 
vouloir  aller  tout  d  abord  à  la  contrition  par- 
faite ;  c'eft  une  chofe  difficile ,  parce  qu'on  ne 
monte  pas  tout  d  un  coup  aux  aâes  les  plus 
parfaits  d'une  vertu.  Il  faut  commencer  par  Us , 
moindres  ,  de  par  ceuK-là  monter  aux  plus 
grands  j  comme  nous  voyons  que  la  nature 
me  me  nous  l'en  feigne  eu  toutes  fes  produc- 
tions. Ajoutez  qu  il  arrive  fouveut  qu'on  fe 
trompe  en  cecte  occafion  ;  car  plu/îeurs  croi-  | 
ront  avoir  la  contrition  parfaite  ^  quand  iis 
ont  dit  qu'ils  dcreJient  le  péché  à  caufe  que 
Dieu  eft  infiniment  bon.  Mais  il  y  a  bien  de 
la  diflFérence  entre  dire  ces  paroles  6c  les  avoir 
dans  le  cœur  au  vrai  fens  qu'elles  portent,  ^ 
Il  faut  donc  commencer  par  la  conrrinon , 
imparfaite  '5  ëc  après  .ivoir  attentivement  cod- 
fidérc  les  grands  5c  horribles  maux  que  le  pé* 
çhé  nous  apporte ,  la  privation  de  la  grâce  d» 
Dieu>  la  perte  du  Paradis ,  la  damnation  éter- 
nelle ,  le  haïr  &  le  détefter  de  tout  notre  cœur, 
comme  notre  plus  mortel  ennemi ,  qui  nous 
jette  dans  tous  ces  maux  ;  &  porter  notre  coeur 
i  aitner  Dieu  Gon:ime4'afiteui  de  notre  juftiû-^ 
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cation  ,  qui  peut  nous  délivrer  de  tous  ce* 
maux,  &  nou^  rendre  tous  les  biens  que  nous 
avons  perdus. 

Après  cette  aftion ,  élevant  votre  efprit  plus 
baut  3  conGdérez  qu'il  faut  que  le  péché  foie 
un  horrible  mal  en  lui-même  ,  &  qu  il  ofFenfb 
étrangement  la  bonté  de  Dieu  ^  puifqu'il  le 
punit  avec  tant  de  rigueur.  Sur  cette  confidé- 
ration ,  déteftez  le  péché  en  lui-même  à  caufè 
de  Tinjûre  infinie  qu'il  fait  à  Dieu  *,  injure  qui 
cire  fa  grandeur  de  la  fuprême  bonté,  fainteté 
&  majefté  de  Dieu  qu  elle  ofFenfe  infiniment, 
qui  eft  infiniment  déteftable  ,  &  qu^il  faudroic 
haïr  &  détéfter  fouvcrainement ,  quand  il  n'y 
auroic  ni  Paradis ,  ni  Enfer, 

Vous  trouverez  la  pratique  de  cette  Contri- 
tion au  Chapitre  douzième. 

CHAPITRE  VI. 
Des  moyens  ^obtenir  U  Contrition. 

SI  pour  avoir  la  Contrition  c'écoit  aflfez  d'en 
avoir  la  connoiflance,  ce  que  nousvenons 
d'en  dire  fuffiroitpour  y  parvenir  j  mais  il  en 
cft  tout  autrement,  Theotime.  Cette  grande 
&  importante  aâion  n*eft  pas  fi  facile  que  s'i- 
maginent fouvent  ceux  qui  croyent  la  pouvoir 
produire  à  tout  moment.  Cq&  un  fruit  qui 
vient  du  Ciel  :  c'efl  une  plante  que  notre  terre 
ne  peut  porter  dans  la  fécherefle  &  la  flérilité 
#ù  le  péché  l'a  réduite  »  fi  elle  ueO:  arroféc 
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d'en  haut ,  &  prévenue  dt^s  bénédiûions  de 
Diey*  Il  faut  »  comme  dit  le  Prophète  >  que 
Dieu  donne  fa  bénédidioh  î  ôC  alors  notre 
terre  j  c'tft-i-dire  ,  notre  ame#  ptoduJra  (on 
fiun.  Pf,S4. 

Il  n  cft  pas  f\  facile  de  fortir  du  péché,  qu'il 
ellaifé  dy  tomber.  On  fe  jette  dans  une  toile 
par  fa  faute  ,  mais  on  ne  s'en  retire  qu'avec 
peine  Se  avec  Taided^autrui.  Lliomme  pèche 
par  fa  voloncé  ^  mais  il  ne  peut  forttr  du  péché 
par  fa  feule  volonté ,  &  latis  que  la  grâce  de 
Diea  Ten  retire*  Notre  perce  vient  de  nous> 
tnais  notre  falut  ne  peut  venir  que  de  Dieu, 
C  eft  un  article  de  foi  qui  a  toujours  été  tenu 
dans  TEglife  ^  &  qtie  le  Concile  de  Trente  a 
défini  de  nouveau.  Si  quelqu^un  dit  que  thont'^ 
me  peut  ^Jins  être  provenu  par  i^w/piraiiondu 
Saint  Ejprit^  &  fans  être  aidé  de  lui ,  croire , 
tfpérer^  aimer ^  ou  avoir  regrec  defes  péchés  , 
comme  il  efi  nécejfaire  pour  recevoir  ta  grâce 
de  la  jujlificaîion  j  qitiljoit  anaîhême. 

Cette  penfce  doit  remplit  de  crainre  &  de 
frayeur  ceux  qui  font  dans  le  malheureux  écac 
du  péché  mortels  quand  ils  font  muremenc 
cette  réflexion  ;  Que  leur  falut  dépend  de  Dieu 
feul ,  &  qu*i!s  ne  peuvent  pas  eux  mêmes  for- 
tir  du  danger  où  ifs  font,  s*i!s  n  en  font  retirés 
par  la  mam  de  celui-là  mcme  qu*il  ont  gri(f' 
vement  opènfé^  &  qu'ils  ont  pour  ennemi  j 
tant  qu'ils  font  àzm  cet  état. 

Mais  ce  qui  duic  encore  les  faire  trembler' 
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davantage»  c'eft  que  Dieu  ne  leur  doit  rien  eti 
C6  déplorable  état  où  ils  font ,  qui  les  rend  Tes 
ennemis  ;  qu'il  n'eft  pas  obligé  de  les  en  re« 
tirer  ^  ne  l'ayant  promis  à  perfonne,  &  qu'il 
peut  les  y  lailFer  très-juftement  i  parce  que, 
comme  dit  S.  Auguftin  ,  Dieu  qui  a  promis  U 
pardon  à  celui  qui  fera  pénitence  ^  n  a  promis  à 
perfonne  la  pénitence  :  O  Dieu  ,  Theotime  , 
(juel  fujet  de  crainte  &  de  tremblement ,  de 
le  voir  dans  an  état  fi  lamentable,  où  Ton  peut 
être  abandonné  de  Dieu ,  &  laifTé  en  proye 
aux  ennemis  du  falut  !  Que  doit  faire  celui  qui 
fe  voit  en  ce  danger  }  ou  plutôt,  que  ne  doit- 
il  point  faire ,  pour  prévenir  les  malheurs  dont 
il  fe  voit  environné ,  ôc  pour  éviter  la  perte 
éternelle  de  fon  ame  ? 

Sans  doute  vous  voyez  bien  qu'il  doit  cotii* 
mencer  par  chercher  tous  les  moyens  d'appât** 
fer  Dieu ,  &  de  fe  le  rendre  favorable.  Il  ne" le 
peut  faire  qu'en  cédant  de  l'ofFenfer ,  en  fai« 
lant  des  aâions  de  pénitence ,  &  en  le  priant 
du  fond  de  fon  cœur ,  pour  obtenir  la  grâce 
d'une  fainre  contrition. 

En  pratiquant  ces  moyens ,  il  doit  s'appli- 
quer lui-même  à  confidécer  le  mal  qu'il  a  fait, 
méditer  les  motifs  qui  font  capables  de  lui  en 
donner  de  l'horreur,  &  fe  propofer  les  exem- 
ples des  véritables  Pénitens,  pour  les  imiter 
en  leur  pénitence ,  &  pour  emporter  le  Ciel 
par  la  force  des  larmes  fc  de  la  contrition  » 
ecfmme  ils  ont  fait. 


^quifint  ht fuks'du  péché  ^  les  couvres 
depénkencc^  &  Upriire, 

;  mets  ces  trois  moyens  enfemble  ;  parce 
o'ils  font  celiemenc  inféparables  ,  qu'ils 
jlent  n'en  faire  qu'un. 
t  premier eft  de  cefTer  d'oiFenfer Dieu. Car 
ment  Dieu  vous  donnera-cil  la  contrition 
ï  fa  in  te  vertu  de  pénitence  ,  lorfque  vous 
snfez  aftaellement  s  &  que  vous  réiiftez  â  . 
Hce  l  Et  comment  aurez-  vous  dans  k  cœur 
Bgret  ëc  la  déreftation  du  pèche  ,  lorique 
i  prenez  plaifir  à  le  faire  ?  Cela  e(l  impof- 
U  Le  péchc  eft  le  grand  deftrufteur  des 
ies  de  Dieu.  Il  arrache  les  bons  fenrimens 
Same  ;  il  éloigne  les  bonnes  î  nfpirations ,  5c 
fs  dillîpe  quand  elles  viennent^  comme  un 
'  eureux  vent  du  Septentrion  ,  qui  par  fa 
eut  de  par  fa  fécherefTe  écarte  les  nuées  ^ 
Q  les  pluyes,  &  defleche  toute  la  rerre- 
ce  que  le  Sage  a  voulu  fignifier  par  les 
lies  mvftériêufes  des  Proverbes  (  Ck,  2fA 
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le  pécheur  ,  e(t  femblable  à  un  bon  vent  du 
Midi  y  qui  ramafTe  les  nuées,  &  qui  fait  pieu- 
voir  fur  la  terre  :  car  elle  jette  en  lame  desfen* 
timens  de  pénitence ,  qui  lui  apportent  la  dou« 
leur  de  fes  péchés ,  &  une  abondante  contri- 
tion. 

Le  fécond  moyen  eft  le  retranchement  des 
plaiHrs  joint  aux  œuvres  de  pénitence.  Après  le 
péché  il  n'y  axien  de  plus  oppofé  à  la  contrit 
tion  qui  eft  un  fruit  de  douleur ,  que  les  plai- 
iirs.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  laffliâion  Sc 
la  tribulation  j  &  les  plai(irs  qui  diflipent  le 
cœur ,  le  rendent  incapable  de  la  recevoir.  Job 

{parlant  de  la  fagedè  ,  (  Ch,  28.)  dit  qu'on  nç 
a  trouve  point  dans  les  maifons  de  pîaifirs  & 
de  délices.  A  plus  forte  raifon  la  contrition 
qui  eft  le  commencement  de  la  fageffe ,  &  qui 
eft  une  production  d*un  cœur  affligé  ,  qui  re-» 
pafle  tous  fes  péchés  dans  l'amertume  de  fon 
ame ,  ne  pourra-t'elle  fe  trouver  parmi  les  plaif 
firs  &  les  divertiffemens.  Ceft  donc  une  chofe 
conftante ,  que  celui  qui  fe  prépare  à  la  péni- 
tence &  à  la  contrition  ,  doit  s'éloigner  des 
plaifirs  &  des  divertilTemens.  Et  cet  éloigne- 
ment  même  eft  une  adion  de  pénitence,  i 
laquelle  il  doit  ajouter  les  autres,  comme  le 
jeûne  &  l'aumône. 

La  troifiéme  chofe  néceflaire  eft  la  prière  ; 
parce  que  la  contrition  étant  un  don  de  Dieu , 
comme  nous  avons  dit ,  &  un  don  qu'il  ne  nous 
doit  pas  9  mais  qui  ne  procède  que  de  fa  pur& 

bonté  y 
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tonte  ,  il  î^ft  certain  que  nous  avons  ff^ud  be- 
foin  de  !a  lui  demander  très  iiiftammirni»  en 
reconnoiffanr  nocr^^  misère  ÔC  la  dépendance 
abfolue  que  nous  avons  de  fa  miféricorde, 
C'eft  en  cette  occafion  qi^il  faur  rentrer  enric- 
rement  en  nous  mêmes ,  Se  nous  humilier  de- 
vant Dieu  dans  la  connoifTance  de  la  misère 
DU  nous  fommes  réduits  par  ce  déplorable  étac 
du  péché,  C'eft  alors  qu*il  but  employer  ces 
beaux  fentimens  du  Prophète  Térémie  :  U  eil 
vrai,  ô  mon  Dieu,  je  teconnois  l'extrême  mi- 
sère où  votre  indignation  m'a  réduir  très  juf'- 
lemenr.  Je  fuis  mainrenant  dans  les  ténèbres 
du  péché  ,  privé  de  la  lumière  de  votre  grâce 
dont  je  jouifTois  auparavant.  Vous  avez  tourné 
votre  main  contre  moi>  vous  m'avez  ôté  tou- 
tes mes  forces ,  6c  vous  m  avez  environné  d'à- 
merrume  Se  d*affli6Hons.  Ma  vie  eft  tombée 
dans  un  abîme  d'où  je  ne  puis  for  tir.  Me 
voyant  en  cet  état,  j'ai  dit  que  j  crois  perdu; 
mais  fai  eu  recours  à  vous,  ô  mon  Dieu*  J'ai 
invoqué  votre  faint  nom  du  fond  de  nu  mi- 
sère î  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  ni*écou*er. 
Ne  détournez  point  votre  oreille  des  fanglots 
de  mon  coeur,  &  des  cris  que  je  fais  pour  ob- 
tenir votre  miféricotde. 
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CHAPITRE  VIII. 

I>es  motifs  de  Contrition ,  &  premienmcnk 
de  la  grieveti  du  péché. 

EN  même  temps  que  vous  demanderes 
â  Dieu  la  contririon  par  la  prière  &  par 
les  œuvres  de  pénitence  ,  il  faut  auffi  de  votrt 
^rt  tr^ivailler  à  confidcrer  attentivement  les 
motifs  qui  font  capables  de  l'exciter  en  votre 
cœur,  &  â  bien  méditer  la  grieveté  do  péché» 
avec  les  raifonsquî  doivent  vous  en  donner  de 
l'horreur  &  de  la  déteftatioa.  Ceft  une  réfle* 
^ion^bfolument  néceflTaire  à  celui  qui  veut 
faire  une  véritable  converfion  ;  mais  qui  eft 
nés- peu  pratiquée ,  comme  Dieu  même  s'en 
plaint- par  fon  Prophète.  //  n'y  a  perjonne  ^ 
dit-il,  quife  repente  dejon péché,  & quiyfajje 
réflexion  ,  en  dijant  :  Quejl-ce  quefédjait  f 
Jérémie  8. 

Faites-la  donc  comme  il  faut,  cberTHSo- 
TTME ,  &  avec  toute  Tattention  de  votre  cœur, 
^n  iifant  ce  que  ie  vous  dirai  ici  de  la  grieveté  - 
du  péché  ;  ic  demandez  ii  Dieu  qu'il  vous  faflê 
bientôt  comprendre  ce  fujet  (i  important  :  car 
il  n'eft  pas  poflible  de  le  bien  connoître  fana 
fa  grafce. 

Vous  devez  donc  fuppofer  que  la  grieveté 
du  péché  eft  (i  grande  ,  qu'elle  eft  incompré- 
benfible  ;  &  cette  feule  vérité  vous  doit  faire 
connoître  combien  elle  eft  grande.  Pourcom- 
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l^rendrececi^grieveté^  il  faudrou  avoir  la  dé-, 
anirion  vénuble  du  péché  j  qui  en  expliquât 
parfaircmt^ru  la  iiacure:  ëc  q'cA  ce  qtii  e(V  im« 
pQilibLâ*  Le  fo  avéra  m  bien  qui  tlt  Dieu ,  ne 
fe  peut  défiïiir  ^  parce  qu'tl  i:ft  infini ,  ni  auflî 
le  péché  qui  eft  uq  fouverain  mat.  Celui*ti  ç(l 
Inbni  en  bonté  j  celai- ci  Içft  en  malice.  Ce* 
lui  ta  polfcde  tpus  les  biens  \  celui-ci  eft  I0 
coroblt;  de  tous  les  maux.  Et  comme  aucun 
efpric  crcé  ne  peut  comprendre  lagrandeur^ 
la  bonté  &  les  perfe6tions  de  Dieu  ;  aufïî  per- 
fonne  ,  autre  que  Dieu  ,  ne  peur  bien  con^ 
noître  Ugrieveté  ,  la  malice  Se  les  miieres  du 
pcché» 

La  raifon  en  eft  toute  évidente  ;  parce  que 
pour  bien  entendre  la  gcievecé  du  pcclté  &  la 
grandeur  de  Tin  jure  quil  fait  â  Dieu ,  il  fan-* 
droit  connoître  combien  Dieu  eft  grand ,  com-- 
bien  il  elt  fainr,  combien  il  eft  bon  »  combien 
il  elt  parfait  ;  parce  que  le  péché  tire  fa  grie^ 
veié  de  roppofition  quil  a  avec  la  grandeur  » 
la  bonté  Se  la  faintetc  de  Dieu.  Four  connoiire 
la  grandeur  d  une  ofFenfe  ,  il  faut  fçavoir  & 
bieti  entendre  la  grandeur  &  la  dignité  de  la 
perfonne  offenfée  ;  c*eft  pourquoi  pour  com- 
prendre U  grieveté  du  péché  6:  rmjiire  qu'il 
a  faite  â  Dieu  ^  il  faut  niefurer  la  grandeur  de 
de  Dieu.  Mais  où  eft  la  mefure  de  ce  combla 
de  bonté  &  de  perfi^dion  fi  élevé  au-deflus  d© 
BOUS  }  Certes  ,  nuus  n'en  trouverons  jamaii  » 
Ai  par  cooféquenc  de  cei  abîme  de  malice  flc 

Cij 
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de  miferes  donc  nous  parlons  ici.  Qid  efi^ê 
qui  a  jamais  me/uréj  dit  TEcclëfiaftique  (C^ 
1.^  Lx  hauteur  du  ciel  &  la  profondeur  de  la 
mer  ?  Bien  moins  a-t'on  mefuré  jamais  lagran* 
deur  de  Dieu ,  ni  la  grievecé  du  péché.  Si  Dieu 
tft  (i  relevé  en  dignité  Se  en  majefté ,  que  l*ef« 
prit  créé  ne  peut  jamais  y  atteindre  pour  le  con* 
*  Àoxtre,  il  eft  vrai  de  dire  que  le  péché  eft  (î 
profond  en  malice  &  indignité  »  qu'il  eft  hn<« 
poilible  de  le  pénétrer. 

Mais  il  tie  tant  pas  pour  cela  défefpérer  d'a-> 
Toir  la  contrition ,  encore  que  nous  ne  puiC- 
fions  pas  bien  concevoir  la  grieveté  du  péché. 
Car  en  cela  feul  que  nous  dilons  qu'on  né  peut 
comprendre  Ùl  grieveté ,  il  y  a  coûte  raifon 
d'en  avoir  la  dernière  haine  ^  &  de  gémir 
quand  on  y  éft  tombé  malheureufement.  Quoi 
donc  l  le  péché  eft  un  (\  grand  mal ,  qu'aucun 
efprit  créé  n'en  peut  concevoir  l'énormité  ? 
Que  pour  le  connoirte  »  'il  faut  connoîcre  Dieu 
clairement  &  face  à  face  ?  Qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  le  pilifTe  Bien  comprendre  ?  Quelle 
horreur  &  quelle  déteftâtion  ne  dois-/e  pas 
avoir  pour  un  mal  fi  grand  6c  fi  horrible  \  Et 
quel  regret  dois  je  avoir  de  m'en  voir  coupable 
par  ma  méchante  volonté  ! 

Péfez  bien  ceci ,  Theotime  ,  &  ne  palTèz 
pas  légèrement  cette  confidcration  ;  car  elle  eft 
admirable.  Je  dis  encore  une  fois ,  qu  il  n  y  a 
riéri  qui  puifTe  nous  faire' plus  haïr  le  péché 
que  de  fçavoir  qùenbu5(nepguvonscomprel^' 
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dre  fà  grîeveté.  Et  il  etl  aifé  tk  h  montrer  pa« j 
une  railon  contraire,  mais  évidenre.  lleftHint 
'  doute  que  nous  ne  fommes  jamats  plusexciiét 
à  aimer  Dieu  dci  Tadorer  protondémenr,  quftj 
quand  nous  lommes  bien  perfuadcsjqu'd  eft  il' 
grand,  fi  parfait  &  fi  aimable,  que  fa  gran- 
deur &  fes  petfcÛïons  furpaffcnt  infini menC 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  penfer.  Difons 
ta  même  chofe  de  la  grievetc  du  péché  &  des 
maux  qtiHl  renferme  en  îaimème  ^  &  nous 
Iroa verons  combien  il  eft  déreftable.  O  péché  l 
cft-i)  donc  vrai  que  tu  es  fi  grand  que  je  ne 
piiifTe  jamais  comprendre  la  grandt^urde  l'in* 
jure  que  tu  fats  à  Dieu  j  Se  que  eu  furpaflesla 
portée,  non  feulement  de  mon  efprit,  mais 
de  tous  les  hommes  &  de  tous  les  Anges  en- 
femble  ?  Si  ton  énormité  eft  fi  prodigieule  , 
comment  ne  te  haïrai- je  pas  }  Pour  t'avoir  en 
horreur  5  n'eltce  pas  afTez  de  fçavoir  que  m 
ofFenfes  infiniment  la  majefté  de  Dieu  ?  O 
monftre  d'iniquité  ,  qu'il  faut  Être  aveugle 
pour  te  pouvoir  aimer  !  O  abîme  de  misère, 
comment  ne  craîndrai-je  pas  de  tomber  en  tel 
précipices  ? 

Il  CHAPITRE   IX. 

Suite  dti  même  fujct  fur  la  grieveié  du  péché, 

FAISONS  encoreun  effort  pour  tirer  quel* 
que  connoi (Tance  de  la  grieveté  du  péché 
mortel  \  Se  bien  que  nous  ne  pu5  fiions  pas  la 
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comprendre  relie  quelle  eft  en  elle- mime ^  ' 
apprenons  ce  que  le  Saine  Efprit  a  bien  voulu 
sous  en  donner  à  connoicre  dans  l'^criturci 
laince.  Lifez,  TheotimE,  &  fbyeï  Siccencif. 

8u'eft-ce  que  le  péché  î 
eft  une  rébellion  de  la  créature  contre  fou 
Créateur,  &  une  réfiftance  à  fes  commande* 
mens,  Dar  laquelle  elle  refufe  de  lui  obéir  ,  te 
d'ître  foumi(e  à  fes  faintes  volontés.  Ceft  cë 
que  nous  apprenons  de  cet  étrange  KjpeocIiQ 
que  Dieu  fait  ^u  pécheur  par  Jérémie  (Qi.  &•} 
Ju  a$fccaué  mon  joug  j  tu  as  rompu  mes  lienjti 
yeft-àdire ,  toutes  les  confîdérations  qui  ce 
tenoien^  attaché  à  mon  fcrvice  ^  &  tu  as  dit  : 
Je  ne  fervirai  point.  Voilà  ce  que  c'eft  que  le 
péché  ;  voîld  ce  que  vous  avez  fait  autant  de 
JFoisque  vous  avez  ofFenfé  Dieu  morrellemeni; 
Péfez  bien  ceue  définition  ;  mais  ce  n'eft  pas 
four. 
•  Qu'eft-^e  que  le  péché  î 

C'eft  une  ingratitude  horrible  commife  con- 
tre Dieu ,  &  un  oubli  de  tous  fes  bienfaits. 
Qui  eft-ce  qui  le  dit  î  Ceft  lui-même  par  foa 
Prophète.  (If.  i . )  J'ai  nourri  des  enfans y  &J0 
Us  ai  élevés  ^  &  ils  m'ont  méprifé.  Les  bêtes  /€- 
connoijfent  ceux  qui  leur  font  du  bien ,  &  mon 
peuple  ne  m'a  point  reconnu  ^  &  n'a  pas  com^ 
pris  les  biens  que  je  lui  ai  faits.  Et  dans  le  même 
endroir  :  ^près  que  mon  bien-aimé  s'ejl  etir 
gratffê  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  joui  abondam- 
inent  des  biens  que  je  lui  ai  envoyés  illa  re^ 


gmbé  comrt  moi  *  • , .  //  m'a  abandùnné ,  mol 
qui  fuis  fon  Créateur  ;  &  il  s*cjl  rairé  de  moi  » 
m  quijeulUpeui  trouver  fonjahu*  (  Douter. 

Qu  eft-ce  que  le  pécW  î 

C  eft  un  mépris  de  Dieu  6c  de  fes  comman* 
démens ,  par  lequel  an  déclare  ne  fe  rouciet 
point  de  fa  grandeur  ni  de  fa  puKTance»  de 
les  prp  me  (Tes  ni  de  fes  menaces*  Ceft  ce  qu'il 
dit  encore  lui-même  ci-delftis  ;  Mes  enjam 
m'ont  méprifé.  Et  par  un  aurre  Proplicte  il  f\i 
plaint  :  (  Jerém.  j ,  )  Que  comme  une  femme  me- 
prifi  celui  qui  recherche /on  amitié  ,  le  Peuple 
itJ/raël  l'dvoic  méprifé.  Et  pat  un  autre  en- 
core il  dit:  (Execli*  j,}  Que  le  même  Peuple 
a  méprifé jes  jugemens  &  fes  loix.  Quilles  a 
rejettes ,  &  quil  a  rtfufé_  de  marcher  dans  fis 
commandemens.  Et  encore  par  un  autre  Pro*  ^ 
pbetc  (Malach,  i.)  il  reproche  aux  pécKeurs  IH 
G«  mépris*  Ne  yoye:(-^yous  pas  que  le  fils  ko'  il 
norefon  ptre^  &  que  le  firviteur  craint  fon  mah 
U€  i  Si  je  fuis  votre  père  ,  où  tjl  l'honneur  que^ 
vous  merende^l  Si  je  fuis  votre  maître  ^  ou  ejt 
la  crainte  que  vous  avd^  di  moi  î 

Qu'eft  ce  que  le  pécbé  ? 

C'ell  une  injure  que  Ton  f-iît  à  Dîeii  en  fa 
pccfence  &i  fa  face  ,  fçacîunt  bien  qu'il  nijus 
fegarde,  fans  avoir  refpeâ  pour  fa  grandeur 
&  pour  fafainteté*  D^ou  vient  ^  dirit  lui  mê- 
me (  Jcrém.  I  lO  ï  ?"^  ^^^  bien-aimê  a  com^ 
mis  un  grand  nombre  de  crimes  en  ma  propre 
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mai/en  ?  Et  le  Prophète  Haie  dit  (  Ck. }.  )  qwer 
Us  pécheurs  péril  ont ,  à  caufe  qu'ils  ne  craignent 
poim  d'o^enjer  les  yeux  de  la  majefii  de  Dieu, 

Qu'elrce  qne  le  pccbé? 

Ceft  un  abandonnement  qtie  rhommefait 
^e  Diea ,  &  un  renoncement  à  fon  amitié  & 
d  fa.  grâce ,  four  fuivre  fa  propre  volonté  ,  ùa 
paiSon,  leplai(ir,  Tintérèc,  &  antres chofes 
fêmblables.  C  eft  pour  cela  que  les  Théolo* 
giens,  après  avoir  bien  recherché  ta  nature  dtf 
péché,  ont  cru  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  Te:!*^ 
pliquer^  qu'en  difant  que  c'eil  une  aélioâ  par 
bqueile  on  quitte  Dieu  pour  aitner  la  créia* 
ture.  Voilà  ce  qu'on  fait  par  le  péché.  Ecoures 
lii-detTus  le  jugement  Se  la  plainte  de  Diecr 
même.  O  deux  ^  dit  il  (  Jérém,  i.  )foye\  étor^ 
nés  de  cet  aveuglement.  O  portes  des  CieaXy 
iri/eT^-vous  de  frayeur  fitr  ce  que  je  vais  dire. 
Mon  peuple  a  fait  deux  maux  en  m^o^enfant  : 
Il  m'a  abandonné  ^  moi  qui  fûts  une  fontaine 
d*eau  vive  ^  (  c'eft-à-dîre ,  la  fource  de  tous  les 
biens,  )  &  il  a  cherché  des  eaux  dans  les  cîter^ 
nés  percées  de  tous  côtés  ,  qui  ne  peuvent  les 
retenir.  Il  veut  dire  que  celui  qui  pèche,  cher- 
che fon  bien  &  fon  bonheur  dans  les  créatu- 
res, où  il  ne  le  trouvera  jamais^  Y  a-t'il  un 
aveuglement  plus  grand  que  celui-là î  Voilà  ce 
que  fait  celui  qui  offenfe  Dieu  mortellement  ; 
Se  c'eft  en  cette  préférenoe  que  l'on  fait  de  U 
créature  à  Dieu  même  ,  que  confifte  la  grie- 
veté  du  péché  morteU  Car  comme  f  amour  de 
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Dieu  fur  toutu-s  chufes  confifte  à  préférer  Dieu 
â  Eotic  ^  c'ell-à-diie  j  à  notre  propre  volonté  ^ 
aux  pallions,  aux  plaifirs^  à  rhonneur,  àTiii- 
urci;aofli  le  péché  mortel  ,  qui  eft  direfte- 
'ment  oppofé  k  la  châricé  ,  coniilte  en  ce  <|tie 
par  lui  on  préfère  tomes  ceschofes,  ou  Tune 
d  elles  â  Dieu  5  &que  Ton  aime  mieux  perdre 
ramiïié  de  Dieu  que  de  fe  priver  de  ces  biens 
appaiens  ^  quand  il  les  détend.  Enforre  que 
celui  qui  fe  réfout  de  faire  un  péché  morte! , 
fait  autant  que  s'il  menoit  d'un  côté  la  gran-* 
deur  de  Dieu  ,  tous  fes  bienfaits  ^  routes  fes 
proinefTes  5c  toutes  fes  menaces  j  &  d  un  autre 
côté  £â  paCIion  ,  fon  plaifir  y  fon  honneur  ou 
fon  argent  j  &c  qu^ayant  comparé  ces  objets  fi 
oppofcs  j  il  difoit  en  lui-même  :  Je  fais  plus 
d'état  da  ces  biens  apparens  que  de  la  gran^ 
deur  de  Dieu ,  de  fon  amitié  »  de  fes  promet 
fes  &  de  fes  menaces  ;  je  m  cprife  toutes  cet 
grandes  chofes  pour  contenter  mes  paffions, 
mes  pbltirs  ,  mon  ambition  »  mon  avarice  , 
Sec,   Péfez  bien  ceci  ,  Theotime  ,  &  vous 
pourrez  comprendre  quelque  chofe  de  la  gri 
vecé  du  péché ,  &c  du  mal  que  vous  avez  fa 
vous-même,  quand  vous  avez  été  Ci  aveuglé 
que  d^offenfer  Dieu  mortellement» 
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CHAPITRE  X. 
Autre  èdcdrcijfement  Jur  la  grievcti  du  péché. 

TO  u  T  ce  Que  nous  venons  de  dire ,  n'eft 
qae  trop  lufHfanc  pour  vous  faire  Juger 
de  i'coormité  du  péché  mortel  :  mais  parce  que 
•plus  on  approfondit  cette  matière ,  plus  on  y 
trouve  de  quoi  s'en  convaincre ,  voici  encore^ 
rune  coniidération  prefTànte  pour  vous  la  faire 
connoîçre. 

Le  péché  eft  une  réfîftance  à  la  volonté  dd 
Pieu }  ou ,  comme  Saint  Âmbroife  Ta  foit 
bien  défini,  ceft  une  prévarication  de- la  loi 
de  Dieu  ,  &  une  défobéifTance  à  fes  divine 
commandeitiens.  Cette  défobéHTance  offenfb 
Dieu ,  &  eUe  lui  fait  injure  parce  qu'elle  violé 
le  droit  qu'il  a  d'être  obéi  &  aimé  de  fes  créa- 
tures. Elle  eft  accompagnée  néceflTairement  de 
toutes  les  indignités  qui  fe  rencontrent  dant 
Je  péché,  comme  nous  avons  dit^  la  rébellion 
contre  Dieu ,  l'ingratitude ,  le  m^prisde  Dieu  » 
l'outrage  fait  à  faprtfence  adoraole^  lapréfé- 
xence  qu'on  fait  delà  créature  à  Dieu,  le  re- 
noncement à  fon  amitié ,  &  plufieurs  autres 
indignités,  qui  étant  jointes  enfemble,  aiig«- 
menteni  horriblement  la  grieveié du  péché,  & 
font  voir  la  grandeur  de  l'injure  qu'il  fait  à 
Dieu. 

Et  parce  que  cette  même  injure  eft  com- 
mife  contre  une  petfonne  de  la  plus  haute  6c 
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de  la  plus  grande  dignUé ,  c'eft-à-dlce ,  d'une 
dignité  infinie  ^  qai  eft  infiniment  relevée  au- 
detTus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grande  il  s'enfiût 
qiVelle  eft  infinie  ^  Se  qu'elle  furpafle  infini- 
ment &  toutes  les  injures  &  toutes  les  ofFenfes 
que  Ton  peut  faire  contre  les  hommes,  CVft 
une  maxime  conftante  dans  la  morale  ,  que 
IcfFenfe  tire  fa  grievetê  de  la  grandeur  de  !a 
perfonne  qui  eltoffenfée  :  ainfi  un  affront  fait 
à  un  Prince  furpalFe  de  beaucoup  celui  qui  eft 
fait  à  un  homiifê  de  bafîe  condition,  Ceft 
pourquoi  Dieu  étant  infini  en  grandeur  Se  en 
majefté  ,  c*efl  une  conféquence  indubitable 
qu'une  offenfe  fait«  contre  lui  n'a  point  de 
bornes  «o  fa  malice  ^  &  qu'elle  eft  infinie  i 
caufe  de  la  perfonne  a  qui  elle  eft  faire. 

Joignez  roures  ces  chofes  enfemble  ;  une 
offenfe  infinie  commift  conTie  lu  grandeur  in- 
finie deDicu,  accompagnée  des  indi^itf s  qu2 
ïioiis  avons  dires,derébeUion  j  d'ingratimde, 
du  mépris  de  Dieu  de  de  fon  amitié  j  dHofidé*  , 
lire  î  &  jugez  ce  qu'il  faur  dire  de  la  grandeurj 
de  rinjttre  que  le  péché  fait  à  Dieu,  &  fur- 
lout  étant  commife  par  une  chécive  créature  » 
parunmifcrabLe  ferviteur,  par  un  ver  de  terre, 
ui  devant  Diey  eft  moins  que  rien.  Jugez, 
is  je  5  de  la  grandeur  de  cette  injure  ,  fl  vous  j 
le  pouvez  :  mars  vous  ne  le  pourrez  jamais , 
quand  vous  auriez  en  vous  feul  autant  dlntcl- 
Jigence  qu'il  y  en  a  dans  tous  les  hommes  ^  SC  j 
en  (Qus  les  Anges  enfemble^ 
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Injure  Cl  grande ,  qu'elle  a  fait  dire  à  Saini 
Açiguftin ,  &  aux  Théologiens  après  lui,  qu'il 
vaudroic  mieux  laidèr  périr  roue  le  monde  , 
c*eft- à-dire ,  le  ciel  8c  la  terre ,  &  tour  ce  qu'ils 
contiennent  y  que  de  commettre  uû  feul  péché 
mortel  contre  Dieu.  Le  péché  ,  dit  ce  faine 
Dodeur^  eftundeshonneurquonfaitâDieu; 
ce  qu'un  homme  ne  doit  jamais  faire,  quand 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  c'eft-àdire ,  toutes 
les  créatures  en  devroienr  périr. 

Injure  Ci  horrible ,  qu  elle  fait  dire  k  Saint 
Anfelme»  que  s'il  voyou  ctun  côté  t  enfer  au* 
yen  avec  toutes  fes  flammes  ,  &  d*un  autre  un 
feul  pécha  mortel  à  commettre  ^  &  qu'il  bdfût 
de  nécejpté  de  choijîr  Vun  ou  Vautre  y  il  aime'- 
roit  mieux  fi  jetter  dans  V enfer  que  de  pécher 
mortellement  Et  il  en  ajoute  la  faifon  :  Parce 
que  ,  dit- il ,  faimerois  mieux ,  étant  innocent 
&  fans  péché  j  entrer  dans  [enfer ,  que  de  jouir 
du  paradis  étant  fouillé  du  péché  ;  puifque  cefi, 
une  chofe  très-^certaine ,  qu*il  riy  a  que  les  mé* 
chans  qtdfonc  tourmentés  dans  V enfer  ,  ni  que 
les  Jujlesjèuls  qui  font  bienheureux  dans  lé  Ciel. 

Quoique  cette  néccflîté  de  choifir  ne  puiffê 
Jamais  arriver ,  néanmoins  la  fgppofition  que 
çt  grand  Saint  en  fait ,  montre  puifTamment 
la  ^rieveté  dti  péché  mortel ,  &  de  l'injure  qu'il 
a  6;te  à  Dieu.  Elle  eft  fondée  fur  cette  vérité 
confiante  de  la  Théologie ,  que  le  mal  de  coul^ 
pe  eft  infiniment  plus  grand  &  plus  à  craindre 
que  le  mal  de  peine. 
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Injure  fi  grande  ,  que  Us  Théologiens  de- . 
meurenî  d  accord  que  quand  tout  ce  qu'il  y  a 
d*homines  au  monde ,  &  courte  qu'il  y  a  d'An- 
ges dans  le  Ciel  feroient  afiemblés  pour  dé- 
plorer rin  jure  qui  eft  faire  à  Dieu  par  on  péché 
mortel,  &  pour  lui  en  faire  une  fansfaftiofi 
convenable ,  ils  nepourroientjamaisrien  faire 
qui  approchât  de  ce  qui  fetoic  ncce (faite  pouc 
réparer  cette  injure ,  Se  pour  en  obtenir  la  ré- 
miiîîon. 

Injure  fi  grande»  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que 
Dieu  feul  qui  air  été  capable  de  la  réparer,  ^ 
que  pour  le  faite  il  a  fallu  qu'il  fe  mît  lui-^ 
même  en  état  d'y  fatisfaite  ,  en  s'abbailTànt 
jufqu'à  fe  faire  homme  pour  s'offrir  en  facii-* 
fice  a  la  Juftice  divine  :  facrifice  dont  le  prix 
égaloic»  Se  même  furpaffoir  de  beaucoup  la 
grieveté  du  péclié^  Se  dans  lequel  ont  con- 
couru admirablement  ces  deux  chofes,  la  di- 
vinité felhumanité^celLe-ci  pour  être  offerte, 
&  celle-là  pour  lui  donner  le  prix  ^  le  mérite 
infini,  comme  dit  excellemment  un  Pete  de 
l'Eglife,  {Eufibel^ 

Enfin  j  injure  fi  grande  &  fî  énormes  que 
les  Hammes  de  Tenfer  qa*etle  a  allumées»  ne 
pourront  jamais  la  réparer  durant  toute  1  éter- 
nité,  Se  que  jamais  elles  n'appaiferonr  la  co- 
lère de  Dieu  contre  ceux  qui  en  étant  coupa* 
blés  feront  morts  fans  avoir  employé  pour 
Tappaifer  le  mérite  de  ce  divin  facrifice ,  & 
du  ûng  précieux  que  le  Fils  de  Dieu  a  répan- 
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da  pour  leur  donner  les  moyens  de  fe  laver  de 

leurs  péchés  »  &  d'en  obtenir  la  rémiffion. 

Pelez  bien  toutes  ces confidérations,  Théo- 
TIME  »  relifez  les ,  &  arrêtez-vous  pour  les  méi* 
diter  attentivement  Tune  après  l'autre. 

CHAPITRE    XL 

Des  e^ts  déplorabks  du  péché  monct  ^  pour  en 
connoître  encore  davantage  la  grieveté. 

C^EsT  encore  un  pui(Tànt  moyen  pour 
connoître  la  grieveré  du  péché  mortel  » 
que  de  bien  confîdérer  les  mauvais  eifets  (jii'il 
produit  y  étant  certain  qu'on  ne  fçauroit  mieux 
connoître  une  caufe  que  par  Tes  effets. 

Nous  avons  dit  ci-deuiis  ,  qu'on  ne  peur 
pas  bien  connoître  le  péché  en  lui-mcme  » 
parce  que  c'eft  le  fouverain  mal  qui  eft  infini  | 
pon  plus  qu'on  ne  peut  connoître  en  lui-même 
le  fouverain  bien  qui  eft  Dieu.  Mais  comme 
nous  parvenons  a  la  connoifTance  de  Dieu  par 
les  effets  que  nous  voyons  de  fa  puilTapce  ,  de 
tsL  fagefle  &  de  fa  bonté'}  aufli  nous  connoif« 
fons  la  grieveté  du  péché,  quand  nous  confi- 
derons  auentivement  les  funeftes  effets  dont 
il  eft  la  caufe ,  &  les  horribles  malheurs  qu'il 
tire  après  lui  :  &  tous  ces  effets  font  autant  de 
puiffans  motifs  de  contrition  ,  pour  nous  le 
faire  détefter  &  l'avoir  en  horreur. 

Nous  garderons  quelqu  ordre  pour  les  trou- 
ver plus  facilement ,  &  nous  les  chercheront 


en  plliueurs  endroits  j  en  nous  mêmes,  dani 
la  ciel ,  dans  1  enfer,  eït  Dieu  mcme^  5c  en 
fpn  Fili  JefasChrift. 

A    R    T    1   c    L    E     I. 

Du  tnfle  effet  qm  le  péché  produit  en  tame  de 
celui  qui  le  commet,  La  Mcn^ 

JE  commence  par  cet  effet  dti  péché,  parce 
que  c*c(l:  le  premier  qu'il  produit  audîtôt 
qo'tl  eft  fait  [Jac*  i.)  Ec  plût  à. Dieu  qu*il 
mt  aufîi  fenfible  comme  xi  eft  véritable ,  & 
que  ceux  qui  ratiirent  dans  leurs  perfonnes , 
reirenîiflent  le  jjrand  mal  qu'il  leur  fait  ^  6£ 
qu'ils  le  connuffèiit  rcl  qu  il  eft  en  luL-meme  \ 
C*eft  pour  cela  que  je  defire  vous  Fescpliquer 
&  vous  le  faire  etitendre* 

Le  péché  donc ,  dit  rEcnture  »  n'eft  pas  plu- 
tôt achevé  ,  qu'il  donne  la  mort.  Il  ell  certain 
que  ce  n'eft  pas  la  tïioft  du  corps ,  piiifq«*oiî 
ne  meurt  pas  au  moment  que  le  péché  eft  fait* 
C'eft  donc  Ja  ftiort  de  Tame^  mille  fois  plus 
funefte  que  celle  du  corps  >  parce  que  celle-ci 
ne  fait  que  féparer  le  corps  d'avec  Tame  :  mais 
la  mort  que  le  péché  donne  ,  eft  une  fépara- 
rion  de  l'ame  davec  Dieu  y  qui  eft  fa  vie  fur- 
naturelle,  comme  dît  Saint  Auguftin-  Et  com- 
me cette  vie  que  Dieu  donne  1  Tamei  eft  in- 
Ënimenr  plus  precieufe  que  celle  que  Tame 
donne  au  corps  qu'elle  anime,  aufïi  Li  more 
qui  fait  la  perte  cie  cette  vie  divine  >  eft  in  fi- 
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ment  plus  horrible  &  plus  lamentable. 

Pour  entendre  bien  ce  malheur ,  il  faut  fça^ 
voir  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  d'une  ame 
qui  a  le  bonheur  d'être  en  la  grâce  de  Dieu. 
Elle  nous  apprend  que  quand  Dieu  reçoit  une 
ame  dans  ion  amitié,  il  la  revêt  de  la  grâce 
fanélifiante ,  qui  eft  une  qualité  iurnaturelle  ÔC 
divine,  qui  nettoyé  Tame  de  toutes  les  taches 
du  pèche ,  de  la  rend  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.  Qu'en  même  tems  il  la  remplit  de.fes 
dons  divins,  comme  de  la  Foi,  de  TEfpérance 
&  de  la  Charité ,  &  des  autres  vertus  chré* 
tiennes.  Que  par  le  moyen  de  cette  grâce  , 
Dieu  demeure  en  cette  ame  d'une  façon  par- 
ticulière: qu'il  y  fait  fon  temple  &  fa  demeure  i 
il  fe  plaît  d'y  être  adoré  &  aimé  par  l'ame  qui 
le  poilede  ^  ôcil  fe  communique  à  elle  réci- 
proquement ,  la  remplifTant  de  fon  falnt  Ef^ 
prie  &  de  fes  divines  mfpirations. 

Toutes  ces  vérités  font  tirées  des  paroles 
exprelTes  de  l'Ecriture  fainte»  comme  deceU 
les  où  Dieu  promet,  (Ezech.  f6.)  Qu'il  ver^ 
fera  fur  nous  une  eaii  nette  ,  &  que  nousfirons 
nettoyés  de  toutes  nos  fouillures.  Cette  eau  eft 
la  grâce  fanéliSante.  De  celles  où  il  eft  dit , 
(  Rom.  5 .  )  Que  la  chanté  a  été  répandue  dans 
nos  cœurs  par  le  Saine  Efprit  qui  nous  a  été 
donné.  (  i.  Cor.  5.  )  Que  nous  jommes  le  tenu 
pie  du  Dieu  vivant  ^  &  que  VEfprit  de  Dieu 
demeure  en  nous.  De  ces  autres  paroles  où  no- 
tre Seigneur  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime  j  ilgaiy 
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iera  mes  paroles  ^  &  mon  Père  r aimera  ^  6* 
nous  viendrons  à  lui  ^  &  nous  ferons  en  lui  no* 
tfê  demeure.  De  ces  paroles  de  Saînr  Jeani 
Dieu  efl  charité  ;  6'  et  lui  qui  demeure  en  la 
charité  j  demeure  en  Dieu  ^  à  ^ieu  en  iuL  U 
fn  une  infinité  de  f^mblables  pafTigea  qui 
nous  repréfentenc  cbiremenr  Téiacd^une  âme 
ÊnâiHée  p*tr  la  grâce  ,  &  le  grand  bonheur 
dont  elle  jouit  en  cec  état  ,  dans  lequel  elle 
pofTe  de  Dieu  même ,  &  elleeft  palledce  de  lui. 
Totiî  ce  bonheur  eit  ftable  &  permanenc 
Au  côté  de  Dieu,  de  qui  les  dons  (ont  fans 
repenrir,  comme  parle  lE^rrîtLire  {Rom.  luj, 
U  n'y  a  que  1  ame  feule  qui  fe  le  peut  ôcet 
i  elle  même,  5c  qui  peut  détruire  fa  propre 
félicite* 

Cela  arrive  lorfque  venanr  l  s'oublier  du 
bonheur  infini  quelle  polTède,  &  fe  laifTànc 
fuf  prendre  aux  attraits  du  péché ,  elle  rompt  la 
bienheureufe  alliance  que  Dieu  a  voit  faire 
avec  elle  ,  par  une  défobéidance  crîmitielU 
qui  lut  fait  encourir  la  di(grace  de  fon  Dieu, 
&  lui  fait  perdre  en  un  moment  tous  les  biens 
itiellimables  dont  elle  joui  (Toit  heureufement, 
ODieu  ,  Th£otime  >  qui  eft  ce  qui  pour^ 
roit  dignement  eirprimer  cet  effroyable  mat- 
heur  qui  arrive  à  une  ame  par  un  péché  mor- 
tel î  Et  comment  pourroit-on  bien  dépeindre 
rérat  déplorable  où  elleeft  réduite  en  ce  mfte- 
moment  iL^état,  dis  je,  d'une  ame  qui  en  un 
lâilant  perd  la  grâce  de  fon  Dieu«  &  qui  de 
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belle  &  éclarante  qu  elle  étoic  devant  Die«  » 
devient  hideufe  &  horrible  comme  un  dé* 
mon.  Y  ac'il  fiijec  où  on  puillè  mieux  em- 
ployer  ces  criftes  paroles  de  Jérémië  I  Com« 
menr  eft  il  polTible  que  cette  ame  ait  ainli 
perdu  fa  beauté  }  Qu*eft  devenue  cette  graci 
qui  la  rendoit  plus  brillante  que  l'or  ?  Com- 
ment cette  divine  beauté  s'eft-elle  changée  en 
une  laideur  (î  eftroyable* 

C'eft  un  jufte  efret  de  la  colère  de  Dieu  qui 
remplit  de  ténèbres  &  d  obfcurités  Tame  qui 
a  voulu  chatTer  la  lumière  de  la  grâce.  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  lamentable ,  c*eft  ce  que 
cette  ame  qui  avoit  Thonneur  de  fervir  de  tem» 
pie  à  Dieu  »  fe  voit  rejettée  de  lui  avec  hor- 
reur Se  avec  déteftation  y  Se  que  le  Saint  Efprit 
ie  retire  d  elle  &  l'abandonne  pour  être  la  de* 
meure  des  démons  »  félon  cette  parole  du 
même  Prophète  :  Diiv  a  rejette Jbn  auiel^  iU 
maudit  le  Iku  où  il  itôit  adoré  &fandifié.  Eft-il 
poflible  ,  Theotimb  y  que  vous  puiflîez  lire 
ces  paroles  fans  trembler ,  fi  vous  ète$  en  état 
de  péché  mortel? 

.  C'eft  cet  abandon  de  Dieu  &  cette  perte  de 
{çi  grâce  qui  fait  proprement  la  mort  de  l'ame^ 
infiniment  plus  à  craindre  que  celle  du  corps  ; 

fuifque  par  la  mort  du  corps  on  ne  perd  que 
ame  qui  eft  féparée ,  &  par  la  mort  de  Tame 
on  perd  Dieu.  O  perte  de  Dieu  !  Y  ar'il  rien 
de  comparable  'ï  O  mon  Dieu ,  comment  eft- 
il  poffible  que  les  hommes  vous  eftiment  fi 
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|weil  I  On  perd  un  bien  périHâble,  comme  tm 
^luni  ou  un  argent  ^  Se  on  pbure  inçonfali* 
Uemenr  ;  on  vous  perd,  &  on  ne  pleure  pas  1 
î  a-t'tl  rien  tle  plus  injufte  &  de  plus  off^n- 
km  }  Il  t(k  bien  vrai  ce  que  die  Saine  Auguf^ 
p'  tin  :  Que  ctîid-là  n'a  pas  Us  tntrailtcs  de  la 
^  ihar  tté  chi  éi  ha  fuqui  pleure  u  n  corps  d'oîi  ta  me 
î^Jonie  ,  &  qui  ne  pleure  pas  fort  orne  ^  quand 
Dieu  l'a  abandonnée. 

Pour  vous  faire  comprendre  encore  piaf 
fen^bletneDr  i'ctat  déplorable  d'une  ame  qui 
tft  tombcê  dans  la  difgiace  de  fon  Dieu  ,  & 
celui  de  la  vocre  même ,  fi  vous  êtes  en  ce 
maîheur,  je  voqs  propoferai  ici  la  defcrîpnoii 
admirable  &  ronchanre  qu'en  fait  un  faint  Au- 
teur par  ces  paroles  qu*il  adîeffe  à  une  ame 
tombée  dans  te  péché  mortels  ^  ^  vous-même, 
fi  vous  êtes  dans  cet  étatp 

Ouvr€\  les  yeux  ^  amemijérahle  ^  dit  ce  faint 

Doâeur  partant  à  une  ame  qui  eft  tombée 

dans  le  péché  mortel  ,  &  voyt\  ce  que  vous 

ave^i  écJ  ^  &  ce  que  vous  êtes  ;  au  vous  étic^ 

€t-dtvani  ^&  ou  vous  êces  préjentement,  f^ous 

iîh\  Vépoufi  du  Très'Hâuc   :  vous  étie\  le 

temple  du  Dieu  vivant  :  vous  ém\  un  valffkûM 

d'êleciion  ^  ia  couche  du  Roi  éternel ,  le  throne 

du  véritable  Salomon  ,  te  Jlege  de  la  fagejfe  : 

vous  éiie^  lajœur  des  ^nges  y  &  l'héritière  du 

Gel  :  vous  étïe-^  tout  cela.  Et  autant  défais 

que  je  dis  :  vous  étie'^^  vous  étie\  ;  autant  de 

fois  vous  devei  gémir  &  répandre  des  larmes  ^ 
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Ji  vous  p€nfi7[  comme  iljaiu  aujoudatrt  chûn^, 
gemenc  qui  s'ejl  Juic  en  vous,  f^oirt  ame  qui 
étoit  Vipoufe  de.  Dieu  ,  efi  devenue  l'aJukerg 
de  Satan  ;  le  temple  du  ^aint  bjprit  éjt  changé 
en  une  caverne  de  larrons  ;  le  vaje  d'éleStioâ 
efi  un  vaJe  de  corruption  ;  le  lit  de  JeJusrChrift- 
n*efi  plus  qu*un  bourbier  pour  les  bêtes  immon^, 
des  ;  U  fiege  de  lajàgeffe  efi  une  chaire  d'ifky 
feclion  ;  lafœur  des  Anges  s* efi  rendue  la  com^ 
pagne  des  damons  ;  &  celle  qui  voloit  comme  ^ 
une  colombe  jnfques  dans  le  Cielj  rampe  moinf» 
tenant  fiir  la  terre  comme  un  ferpent.  Pleure;^ 
doncfiir  vous-même  ^  ame  miférahle  ;  pleure^. 
&  gémiffe:^  ,  P^ifq^^  l^s  deux  pleurent  fur- 
vous  j  puifque  tous  les  Saints  déplorent  vottie 
misère  j  puifque  les  larmes  de  Saint  Paidjo^ 
pour  vous  j  parce  que  vous  aver  péché  ,  &  qm 
vous  ne  faites  point  pénitence  du  mal  que  i^cwt 
avçf/ait. 

Ces  paroles  ,  Theotimb  »  ne  doivent  jM 
ctre  lues  eh  courant.  Lifezles  plufieurs  toig 
avec  attention ,  en  vous  les  appliquant  à  vous? 
même  ;  Se  fans  doute ,  fi  vous  n'êtes  tour-i« 
fait  endurci ,  elles  feront  une  grande  impreA 
fion  fur  votre  cœur,  quand- vous' confidérere:| 
attentivement  le  malheureux  &  déplorable 
état  où  votre  ame  eft  réduite  par  le  péché.    . 
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Article     IL 
Des  effets  du  péché  au  Oel  (&  Jur  la  renr. 
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2-vous  avoir  encore  d autres 
de  haine  &  dhotreur  contre  le 
éche ,  Thlotime?  Portez  votre  peu  fée 
Tques  dars  le  Ciel,  &  voyez  les  dcibrdres 
qu  il  y  a  ^aits-  Cette  furte  infernale  n'a  rien , 
^^1  ^^''g^'é  >  ^  ^"^  ^  porté  fa  fureur  jiifques dans 
tamufon  de  Dieu,  quelle  a  remplie  de  con- 
flifion  :  en  ayant  thaifé  une  partie  des  Anges, 
fermé  la  porte  aux  hommes  &  à  vous  même* 
Voyons  ces  maux  lun  après  Tautre, 

Dieu  au  commencement  du  monde  créa 
me  multitude  miiombrabïe  d  Efpriis  céleftes, 
de  plu  heurs  ordres  &  de  différences  perfec- 
tioris  j  dont  ii  vouloir  remplir  le  Ciel  &  en 
compofcr  la  Cour  célefte  »  pour  Us  avoir  au- 
pîès  de  lui  prèrs  à  faire  toutes  fes  volontés  au 
Ctel  &  en  la  terre.  Son  dt^Hem  étou  de  les 
fendre  tous  bienheureux  par  la  poiTeflion  par- 
"wce  de  fa  divinité.  Et  pour  cet  effet  ^  outre 
grandes  perfeftions  naturelles  qu'il  leuC 
ivojt  données,  il  les  avoir  créé  en  fa  ^tsce  ,  SC 
les  avoic  remplis  de  toutes  les  vertus  fuma* 
turelles  ,  pour  leur  donner  les  moyens  de  fe 
dtfpufer  i  la  gloire  quHl  leur  avoir  préparée, 
&  de  la  mériter  pat  les  adions  &  par  la  pra- 
tique de  ctrs  mêmes  vertus. 
Coiiuïie  lis  étoienr  en  cet  état ,  (voyez  , 
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HEOTiMB»  ce  qu'a  faifle  péché;}  commt 
ils  écoienc  ^  dis  je  ,  en  cer  état ,  cous  pleins 
de  grandes  efpérances  ^  fur  le  point  de  rece? 
voir  le  fruit  de  la  grâce  &  des  vertus  que  Diea 
leur  avoit  communiquées ,  &  de  jouir  de  It 
parfaite  vilion  de  la  Divinité  qui  devoit  afla»  , 
rer  leur  bonheur  pour  jamais  ;  voilà  que  Id 
péché  fe  gliffant  dan«  Tefprjt  d  une  partie  d'en- 
u'eux  9  renverfe  toutes  ces  belles  efpéranees, 
&  fait  une  horrible  confuiion  dans  la  maiibn 
de  Dieu  même.  Ce  futunemalheureufepen^ 
fée  de  fuperbe  de  l'un  des  premiers  Anges  » 
qui  fe  lainant  furprendre  h  fon  propre  amour  ^ 
êc.  d  l'éclat  de  fa  grande  beauté ,  voulue  pré- 
céder rous  les  autres ,  &  être  femblable  à  Dieu 
en  quelque  chofe  >  demandant  une  auioriié 
^ale  à  la  fienne  pour  lé  gouvernement  de 
toutes  les  créatures  ;  aimant  mieux  ,  comme 
dit  Saint  Bernard  ,  ctre  féparé  de  Pieu  ,  que 
de  lui  ctre  fournis.  Il  Ait  fuivi  dans  cette  ex* 
cravagance  par  plufieurs  d*entre  les  Anges ^ 
qui  adhérèrent  a  fpn  orgueil  &  qui  fe  range* 
rent  de  fon  parti,  Et  comme  il  perfiftoir  avec 
eux  en  cette  rébellion ,  Dieu  qui  ne  peut  fouJE» 
frir  le  péché  en  qui  que  ce  foit,  donna  dans 
cette  première  défobeifllance  des  marques  d^ 
la  haine  qu*il  porte  a  ce  monftre  infernal.  Cas 
d^un  coup  de  fon  indignation  il  chaflfa  de  & 
maifon  cet  Ange  rebelle  avec  toute  fa  fuite  , 
Se  lés  précipita  du  haut  des  cieux  jufqu*au  plus 
^jprofond  des  enfeis  ;  de  forte  que  cet  Eipric 


iéleftc  ,  qui  cioit  la  plus  belle  créature  de 
Dieuj  ëc  le  chef-d'œuvre,  pour  ainlt  dire,  fle 
fes  ouvrages ,  devin r  par  le  pcché  un  dragon 
infernal ,  1  cunemi  jure  de  Uieu  »  &  le  perfc- 
cuceur  irréconciliable  de  touc  le  genre  ha« 
main. 

Qui  a  fait  cet  horrible  changement  ?  Le  pé* 
ché  feul  c^ue  Dieu  n^a  pu  fouSnr  dans  (es  plus 
partaices  créature  s.  £,£s  deux  ^  comm  e  di  t  J  ub  ^ 
(  ch.  I  î ,  )  ne  font  point  purs  &fans  tache  ^nfa 
préfince ^  [ch*  4-  )  ^  ^'  ^  rroKi'f  du  déftgle* 
ment  jujques  dam  fis  Anges.  Il  a  trouvé  le  pé- 
ché dans  le  Ciel  &  dans  les  Angei  même  ,  6c 
}l  ne  leur  a  poinc  pardonné  ,  comme  dit  L'A« 
pâtre  Saine  Pierte,  mais  il  lésa  euchamcs  dans 
l'enfer  pour  y  être  tourmeniés,  afin  de  mon- 
trer à  toutes  les  créatures  la  haine  qu'il  porte 
â  cet  horrible  mon  (Ire- 

Si  le  péché  a  été  fi  funefte  aux  Anges  dans  le 
Ciel ,  il  n*a  pas  plus  épargné  les  hommes  fut 
ia  wrre.  Il  n'en  eut  pas  pi Cuôt  chaiTé  les  pre- 
miers, que  peu  de  tems  après  il  en  ferma  ta 
porte  i  ccuit  ci*  Ce  fut  lorfque  Thomme  ayant 
été  créé  à  fan  image ,  &  après  avoir  éré  honoré 
de  fa  grâce  6c  de  fon  aminé  »  dont  il  luiavoic 
donné  de  grandes  airurances^  tant  pour  cette 
vie  que  pour  celb  du  Ciel>  vint  i  s  oublier 
foi-meme,  jufqua  ce  point  que  de  fe  rendre 
prévaricateur  des  CominandeiTiens  de  Dieu^ 
mangeant  du  fruit  qu'il  lui  avoit  défendu  dâ 
tQucher. 
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Il  ne  fut  pas  plûcoc  combe  dans  cette  cléf(v  \ 
béifTance  cximinelle,  que  Dieu  âc  éclater  fit  j 
colère  contre  lui ,  en  le  chafTanc  du  Par^di|  l 
cerreftre  &  du  lieu  de  délices  où  il  l'avoir  mis^  ] 
&  en  le  condamnant  lui  &  toute  £a  poftérifé  . 
au  travail ,  d  la  mort ,  &  à  toutes  les  misçres  l 
que  nous  refTeotons  encore  tous  les  jours  pour  , 
cette  première  tranfgreffiôn  de  la  Loi  de  Dieu.  ^ 
;  Mais  ce  qui  efl:  encore  plus  rerrible ,  c'eft  " 
que  la  porte  du  Ciel  qui  lui  étoit  pour  ion  - 
ouverte  ,  lui  fut  entièrement  fermée ,  cane 
pour  lui  que  pour  fes  defcendans  ,  fans  e(pé*  ! 
rance  de  pouvoir  jamais  y  rentrer ,  au  m^oins  .| 
par  eux-mêmes,  &  par  rout  ce  qu'ils  poun-j^.;^ 
roienc  jamais  faire  de  bien.  O  péché,  que  C|i  '^ 
-ts  funefte  ,6c  que  eu  craînes  de  malheurs  apcè^ 
toi!  ^ 

Ce  malheur  &  cette  défolation  duraquainej^' 
tnille  ans  &  plus ,  durant  lefquels  aucun  hoin*  r 
me  n'entra  dans  le  Ciel,  ni  même  les  plctt  ^ 
Saints ,  lufqii'à  la  venue  du  Fils  de  Dieu  oaoi  ^ 
4e  monde,  qui  ouvrir  par  fa  mort  les  porces  éa 
Paradis  fermées  depuis  un  G  long-  cems.  Db*  -' 
rantcoutce  cems-la  combien  de  millions  d*^ 
mes  ont  été  exclues  pour  jamais  6ç  fans  ref-  = 
fource  de  ce  célefte  héritage  l  ce  qui  eft  arrivé  • 
i  cous  ceux  qui  durant  ce  même  tems  Cont 
morts  dar^  leurs  péchés  ,   fans  en  avoir  £aic 
|>énitence«  Mais  depuis  que  le  chemin  du  Ciel  .- 
eft  ouvert  par  les  mérites  Je  Jelus-Chrift.» 
combien  y  en  a  c'il  qui  n'y  entrent  point  1 

^  L'enfer 
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tTenfer  fe  remplie  tous  les  jours  à  raillions ^ 
&:  le  Paradis  en  comparât  ion  demeure  corame^^ 
défert.  Qui  fait  cela?  Le  péché  ieul  Se  Tim- 
pénitence.  Oh  1  que  IcSage  a  bien  die  (  Pmv^ 
14.)  que  celHe  péché  qui  rend  les  hommes 
miférables  î  E(l-il  poflîble,  Theotime,  que 
vous  confideriez  tant  fou  peu  ces  Funeftes  Sc 
icrribles  effets  du  pèche,  &  qu'ils  ne  vous  tou* 
chent  point,  ou  fort  peu? 

Je  pourrois  rapporter  ici  les  maux  innom- 
brables que  le  péché  a  produits  dans  le  mon- 
de, &  qu'il  y  fait  encore  tous  les  jours  ;  la 
mort  qu'il  y  a  introduite  dès  le  commence-' 
ment  ;  la  ftérilité  de  la  terre  \  la  rébellion  des' 
animaux;  le  déluge  qui  perdit  le  monde  feizeH 
cens  ans  après  fa  créarion  ,  les  maladies  ,  les*^ 
pelles,  les  guerres,  les  fattiines  Se  routes  les^ 
misères  j  tant  publiques  que  particulières,  que 
nous  voyons  de  que  nous  relTentons  tous  les'; 
jours  j   qui  font  autant  de  productions  mal-^] 
heureufes  du  péché,  tant  de  celui  du  premier 
Il   homme  ,  que  de  ceux  q4ie  les  hommes  font 
Iknceflamment  *,  car  j  comme  dit  le  Sage ,  (  EccI; 
P     Î9*)  kfeu  ^  lu  grêle  j  lafamim  &  la  mon  font'  \ 
r     faits  pour  venger  U  péché.'  Mais  je  pafle  tous 
F      CCS  maux  ,  quoique  très- grands  &  très-fiinef- 
^'     les,  pour  venir  à  d'au  très  in  fini  me  ncjplusgrand^i 
F     Se  plus  terribles ,  donr  ceux-là  ne  font  que  le^f 
f     ivaric- coureurs,  félon  la  parole  infaillible  du  ' 

x%  ces  maux/' 
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dic-il  9  ne  font  que  des  commencemens  d^aOr 

très  beaucoup  plus  grands. 

ÂRTICLlIIL 

Les  effets  du  péché  dans  V enfer. 

PASSONS  jufqu'aux  enfers  ,  pour  com- 
prendre encore  plus  vivement  lenormicë 
du  péché  mortel.  Nous  y  verrons  les  maux 
épouvantables  que  ce  monftre  y  a  faits  ;  & 
par  la  grandeur  de  tant  d'effets  nineftes^  nous 
jugerons  de  la  malignité  de  la  caufe  qui  les  a 
produits  :  &  nous  y  apprendrons  deux  cbofes) 

Î premièrement ,  à  détefter  le  péché  qui  eft  la 
burce  d^  tous  ces  maux  y  lecondemenc ,  i 
craindre  de  tomber  dans  cet  abîme  de  mal- 
heurs 5  où  le  péché  précipite  les  hommes» 
ccanc  très- vrai  ce  que  dit  Saint  Paul ,  qa^iljaut. 
de/cendre  dans  V enfer  durant  la  vie  ,  (c'efrà- 
dire,  y  penfer  férieufcment  &  fouvent )  jtowt 
éviter  d'y  tomber  à  V heure  de  la  mort. 

Conudérez  donc  attentivement ,  Theoti- 
ME  ;  ce  que  la  foi  nous  en  feigne  de  l'enfer  ; 
que  c'eft  un  feu  éternel  que  Dieu  a  préparé 
au  diable  &  à  tous  fes  anges  apoftats ,  qu'il  a 
audi  deftiné  pour  punir  les  péchés  des  hom- 
mes qui  fe  rendent  imitateurs  de  la  rébellion 
de  ces  efprits  fuperbes. 

Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  cette  fen« 
tence  terrible  que  le  Fils  de  Dieu  prononcera 
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th  fcjn  jugement  conire  les  méchaïis  ;  ^lU:^^  ^ 
maudiis  ^  au  jeu  é^^rnel ,  qui  eji  préfar^pour 
le  dtabk  &  pour  fis  anges*  Seiicence  terrible 
qui  ne  contient  que  quatre  mots  ;  ôc  en  cet 
quatre  paroles  elle  comprend  Tenter  rout  en- 
tier 6c  tous  les  maux  qui  le  compofen:, 

Preinicreiiïent ,  elle  nous  apprend  que  la 
même  peine  qui  ell  préparée  aux  démons,  eft 
iy0i  delltnée  pour  les  hommes  ,  ik  qu'ils  fe- 
Eoni  compagnons  de  la  damnaiion  de  ces  ma- 
lins efpriES  ,  comme  ils  tes  auront  imites  en 
leur  rébellion  contre  Dieu  :  6c  pvr-U  nouf 
voyons  ce  que  c*eft  que  le  péché  mortel^ qui 
nous  rend  Injets  à  la  peine  &  à  la  damnation 
des  diables-  Péfez  cela,THfcOTTME,&  voyex 
ce  que  c*eft  d'être  damné  avec  les  diables,  Sc 
comme  les  diables  j  &  combien  doit  être  gran- 
de roffenfe  qui  mérite  une  psine  femblableà 
celle  qui  tourmente  les  diables. 

Mais  quelle  fera  cette  peine  ?  J'avoue  qu*it 
eft  itnpofllble  de  l'exprimer  \  mais  le  Fi!s  cîe 
Dieu»  par  fa  fagefTe  infinie.  Ta  comprife  en 
Quatre  paroles,  pour  nous  la  faire  concevoic 
plus  facilement  :  paroles  qui  contiennent  tout 
ce  qu'il  f  a  d'hurrible  dans  l'enfer  :  jilk^  , 
dit- il ,  maudks  j  au  feu  éterneL 

Par  ces  paroles  ,  il  marqtie  la  féparatîoa 
dave::  Dieu  »  la  malédiélion  de  Dieu,  le  feu|j 
^    U  réternitc.  Voila  en  quaxre  mots  ce  que  c  eflij 
i*    que  Tcnfer  ,  voilà  la  peine  du  péclié  mortel. 
Etre  fépara  de  Dieu,  être  maudit  de  Dieu  A 
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être  condamné  au  feu ,  &  le  tout  pour  jamais? 
Qui  Ift-ce  qui  peut  penfer  à  ces  chofes^  fans^ 
frémir  de  crainte  &  d'horreur  ?  N'allez  pas^ 
vite  en  cet  endroit,  Theotime.  Ce  neft  pas 
ici  un  fujet  à  lire  en  courant  :  revenez  fur  vosf 
pas  ,  &  arrêtez>vous  fur  chacune  de  ces  peines 
épouvantables. 

Etre  ""féparé  de  Dieu ,  qui  eft  l'auteur  &  I« 
fource  de  tous  les  biens  ;  qui  de  fon  feul  re« 
gard  remplit  toutes  les  créatures  de  bénédic- 
tion ,  &  qui  n'a  pas  plutôt  détourné  fa  vue  y 
que  toutes  chofes  font  en  trouble  &  en  con-t 
fufion,  comme  parle  le  Prophète.  (Pf.  103.) 

Etre  maudit  de  Dieu,  ceft-à-dire,  de  la. 
bonté  même  :  être  maudit ,  c'eft-à-dire ,  haï  y 
rejette  avec  indignation  j  abandonné  à  tous  les 
xnauxpoflibles,  ânsfecours,  fans  foulagemehc- 
&  fans  efpérance. 

Etre  condamné  au  feu ,  c'eft-à-dire ,  au  plus 
horrible  de  tous  les  tourmens. 

Et^  tout  cela  pour  l'éternité  ,  c^eft-à-dire  ,' 
fans  efpérance  d  en  fortir  jamais  ;  enforte  que 
ni  cent  ans,  ni  cent  mille  ans,  ni  cent  mill^ 
millions  d'années,  ne  feront  pas  la  moindre' 

Eartie  de .certe  épouvantable  durée.  Les  mal-. 
eureux  damnés  feront  féparés  de  Dieu  ,  & 
pour  jamais.  Ils  feront  maudits  de  Dieu  ,  & 
pour. jamais.  Ils  feront  condamnés  au  feu  rfé  : 
l'enfer ,  &  pour  jamais.  Du  moment  que  cet 
arrêt  aura  été  prononcé  contr*eux ,  il  n'y  aura . 
pbs  de  lelTvVnrce  ni  d'efpérance.  Ce  fera  ua 
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tonnerre  &  un  coup  de  foudre  ,  qui  étant  une 
fois  lancé  fur  leurs  lèies  criminelles,  ne  les 
quittera  jamais.    Il  grondera  înce(TÀmment^ 
fans  leur  donner  jamais  aucun  repos  ;  ôc  du- 
rant toiire  récernité  ils  auront  dans  refpric  ces 
quatre  paroles  de  leur  can  dam  nation  :  AUe^  ^ 
maudits  ^  au  feu  it&rncL  O  grand  Dieu  >  que 
vous  êtes  terrible  en  votre  jugement  1  Ne  faut- 
il  pas  être  bien  aveugle  éz  oien  înfenfible  > 
pour  ne  pas  craindre  de  tomber  enrre   vos 
mainsàrheure  de  la  mort,  ôc  pour  n'appré- 
hender pas  cet  horrible  tonnerre  de  vocre  der- 
Dier  arrêt ,  qui  jettera  les  damnés  dans  des 
malheurs  qui  ne  finiront  jamais?  Vos  flèches , 
dit  le  Prophète  ,  {Pf.y6.)  c'eft  à-dire  ^  les 
aflli£tions  de  cette  vie  ne  font  que  palier  ^  3c 
elles  finilftînr  au  moins  avec  la  vie  :  mats  ce 
jugement  terrible  que  vous  lances^  fur  les  me- 
chaos  j  eftun  tonnerre  qui  ne  s  arrête  point  du 
moment  qu  il  eft  forti  de  vos  mains  \  il  re- 
tourne coniinuellement  fur  leurs  têtes  crimi- 
nelles ,   qu'il  écrafera  incellàmment  fans  les 
faire  /amais  mourir* 

A  li  T  I  c  L  E    IV. 

Commuation  dit  même  fujet, 

CE  fujet  eft  trop  vafte  Se  trop  important , 
pour  nous  contenter  de  ce  peu  que  nous 
vous  en  avons  dit.  Ne  le  quittons  pas  fitot, 
Theotimb  j  &  repatrons  encore  fur  ces  quair« 

Diij 
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peines  du  péché  mortel ,  pour  les  bien  cottt- 

£  rendre,  pour  les  craindre,  &c  pour  avoir  en 
orreur  la  caufe  qui  les  a  produites. 

Premièrement  donc  les  damnés  feront  fé- 
parés  de  Dieu ,  &  chafles  de  devant  fa  fac9 
pour  ue  la  voir  jamais  ,  &  pour  être  privés 
éternellement  de  la  vue  de  Dieu  &  de  toutes 
les  félicités  qui  l'accompagnent.  Usfe  verront 
en  un  moment  déchus  de  tous  ces  biens  in- 
comprébenfibles  que  Dieu  a  préparés  à  fesfr- 
deles  ferviteurs ,  que  Tœil  n*a  jamais  vus ,  que 
l'oreille  n'a  jamais  oiiis  ,  que  Tefprit  humain 
n'a  jamais  compris  (  i.  Cor.  2.  ^  j  ils  fçauronc 
<Q  qu'ils  ont  perdu ,  Se  ils  mourront  fans  ceflfe 
de  rage  &  de  défefpoir  d'avoir  perdu  de  (î 
grands  biens ,  fans  efpérance  de  les  recouvrer 
jamais. 

Ce  fera  pout-Iors  qu'ils  fentiront  en  euK 
raccompU(Tèmenc  fiinefte  de  cette  trifte  prô? 
pliétie  de  David ,  qui  dît  ( P/T  1 1 1.  )  que  te 
pécheur  verra  tes  biens  &  les  faveurs  que 
Dieu  fait  aux  bons ,  &  que  s*en  voyant  privé?, 
il  entrera  en  colère,  qu'il  frémira  des  dents» 
ôc  qu'il  féchera  de  douleur  ;  &  que  cependant 
tous  fes  défirs  périront,  &  n'auront  jamais 
d'effet.  Car  il  eft  vrai  que  Dieu  fera  connoître 
aux  damnés  les  biens  qu'ils  auront  perdus  ,  &. 
que  cette  connoiifance  fera  une  des  plus  gran- 
des de  toutes  leurs  peines ,  &  la  fource  de 
toutes  les  autres.  Cette  même  peine  fera  ter- 
i^tblemeut  augmentée  par  la  vue  qu'ils  auront 
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Âc  la  caufe  qui  les  a  jectés  dans  ce  dernier  mat 
etâi.  Ils  verronrquMn'yaqitele  péchc  6c  lem 
impénirence  qui  les  aura  précipités  dans  cette 
dernière  Ôc  n réparable  défolatiun*  La  douleur 
qu'ils  aoront  de  cetre  perce  ,  fera  d autant  plus 
grajidc  j-q^rilsconnoîtront  clairement  que  c*eft 
par  leur  propre  faute  qaih  ont  perdu  tant  de 
biens ,  6c  pour  avoir  préféré  des  biens  patTa- 
gers  &  trompeurs  à  ceux  qui  font  véritables  &C 
écernels.  Delà  viendront  les  regrets  &  les  la* 
inentacions  immortelles  ;de-H  les  pleurs  5c  les 
grinceinens  de  dents,  dont  le  Fils  de  Diea 
parle  dans  rEvangile,  mais  tout  cela  inutile* 
ment  &  fans  effet.  Ils  entendront  cremelle- 
ment  cette  trifte  prophétie  ,  (  P/*  48,)  qu'ils 
ne  verront  jamais  la  lumière  *,  &  ces  paroles 
de  l'Ange  dans  TApocaiypfe,  (ch*  22.  )  Hors 
du  Ctel  les  chiens  &  les  impudiques  ^  les  homi^ 
€ides  j  tous  ceux  qui  firvent  les  idoles  ^  &  tous 
£€rix  qm  aiment  &  qui  font  le  menjonge*  C*eft 
réiar  déplorable  où  feront  réduits  ces  malhca- 
reux  »  fcparés  de  Dieu  pour  jamais  ^  &  cela 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  qui  oubliera 
en  Tautre  vie  ceux  qui  Tauront  oublié  en  la  vie 
préfenie ,  comme  dit  très-bien  un  Père  de  l'E- 
gfife  »  (  Eufibe  ).  Dieu  ne  les  contioîcra  jamais 
pour  iîens ,  comme  ils  n  ont  pas  voulu  le  con- 
Doître  pour  leur  maître.  Ils  mourront  à  cette 
vie  mortelle  ,  6c  iîs  vivront  pnoi  mourir  fans 
ceiTe  5  &  ne  finir  jamais* 

Ceue  peine  eft  horrible  ^  mais  elle  ne  fera 
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pas  feule.  Car  en  fécond  lieu  ,  les  damnés  fe- 
ront maudits  de  Dieu.  Qu  eft-ce  à  dire  m'au« 
dits  ?  Comprenez-vous  ce  mot ,  Theotime  , 
être  maudits  de  Dieu  ?  Ne  frëmifTez-vous  pas 
£n  l'entendant  ?  Etre  maudits  de  Dieu ,  ce  n*eft 

f^as  feulement  être  en  fa  difgrace  ,  ni  haï  de 
ui ,  qui  font  des  maux  horribles  ;  mais  c'eft  ■ 
être  haï  de  Dieu  jufqu  a  être  rejette  de  lui ,  8c 
abandonné  à  tous  les  maux  poffibles.  Il  n'en 
«ft  pas  de  la  malédiâion  de  Dieu  comme  de 
celle  des  hommes.  Celle-ci  n'eft  qu'un  défir 
Se  une  imprécation  qu'un  homme  fait  à  un  au- 
tre d'un  mal  qu'il  lui  fouhaite ,  &  ce  défir  n'eft 
pas  toujouts  fuivi  de  foh  effet ,  parce  que  les 
hommes  fouhaitent  fouvent  du  mal  qu'ils  ne 
.peuvent  faire.  Mais  la  malédidion  de  Dieu  eft 
efficace.  Elle  fait  le  mal  qu'elle  veut  faire  ,-& 
elle  le  fait  puiflamment ,  fans  obftacle  &'Ians 
réfiftance  -,  ou  s'il  y  a  de  la  réfiftance  ,  c'ell  ce  ^ 
qui  augmente  la  malédidiou  Se  le  mal  que 
loufFre  celui  qui  eft  maudit. 

Cette  réfiftance  augmentera  la  malédiâion 
des  damnés.  Leur  volonré  méchante  &  rebelle 
xéfiftera  éternellement  à  celle  de  Dieu  ,  &  la 
volonté  de  Dieu  leur  réfiftera  &  les  accablera 
JnceflTamment.  Il  n'y  aura  jamais  d'accord  ,  dit 
Saint  Bernard ,  entre  ces  deux  volontés  5  parce 
q  le  l'une  eft  jufte ,  droite  &  équitable  •,  &  l'au- 
.t*  e  eft  in  jufte ,  perverfe  &  méchante.  Il  y  aura 
u  le  oppofition  éternelle  entre  ces  deux  volon- 
Xés  :  Tune  voudra  inceffamment  la  punition  du 


péché  ;  l*aQtre  haïra  fansceire  cette  même  pu-* 
nicioii}  ëc  jamais  elle  n'en  fera  délivrée.  Elle 
fera  des  efforts  conrinuels  contre  fa  propre 
peine  ^  mais  en  vain*  Elle  fe  tourmentera 
contre  fon  propre  tourment,  &  contre  Dieu 
me  me-  Oh  1  quel  tourment ,  fi  nous  le  pouvions 
bien  comprendre  l  Y  a-t'il  tourment ,  poarfuic 
le  même  Saint  Bernard,  plus  grand  que  celui- 
là  pour  la  mcclîante  volonté  des  damnés  ^  d'ê- 
tre toujours  dans  cqs  continuels  efforts  &  dans 
ces  réfiftances  5  Se  cela  fans  fruit  &  fans  ancuti 
effet  ?  Quelle  peine  plus  horrible  que  dedéfi- 
rer  continuellement  une  chofe  qui  n'arrivera 
fumais  j  ôc  de  résider  in  ce  (Tarn  ment  i  une  au- 
tre dont  on  ne  fera  jamais  délivré  }  Le  damné 
demeurera  durant  toute  l'éternité  fans  obrenir 
ce  qu'il  veur.  Se  il  fouffrira  cependant  éter- 
nellement le  mal  qu'il  ne  voudroit  pas  fouf- 
ffin  Que  fera-ce  l  dit  Saint  Bernard.  Ce  fera 
Dieu  qui  eft  droit  Se  jufte ,  de  qui  étant  rel ,  ne 
pourra  jamais  s'accorder  avec  la  volonté  in- 
jufte  des  damnés  ;  mais  au  contraire,  il  lui 
rélîftera  fans  cefle^  Se  il  Taccablera  érernelle- 
ment.  Malheurs  dit  le  mêmeSainr  ^  à  tout  ce 
qui  fe  trouvera  oppofé  à  cette  droiture  ,  qui  ne 
fçait  ce  que  c'eft  de  plier  &  de  céder  à  foa 
contraire  î 

Tel  fera  l'effet  de  la  matédidion  de  Dieu 
Atr  les  damnés  ,  du  moment  qu'elle  fera  une 
fois  tombée  fur  leurs  tcccs,  N 'eft -ce  point  U 
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de  quoi  faire  une  boirible  damnation  ?  Mais 

(ce  n'eft  pas  encore  tout. 

Car  en  croiBème  lieu ,  ces  malheureux  mau« 
dits  feront  abandonnés  au  tourment  du  feu  ^ 
&  du  feu  de  Tenfer.  Ceft  le  miniftère  &  Tinf- 
trument  de  la  juftice  de  Dieu  y  le  fruit  &  la 
production  du  péché  mortel.  Le  feu  ^  dit  le 
Prophète  (  Pf.  ?(>.  )  marchera  devant  lui  j  &- 
a  embrafera  tout  ce  qu'il  rencontrera  des  enne* 
mis  de  Dieu.  Et  en  un  autre  endroit ,  (Pf.  lo.) 
JLe^eigneur  dans  fa  jujl€  colère  les  jettera 
dans  le  trouble  ,  6^  aujjitôt  le  feu  les  faifira pour 
iesdévoren  Mais  quel  feu^THEOTiME  ^Çe 
feu  que  la  fureur  de  Dieu,  comme  dit  TEcri» 
lure  (  Deut.  3 1.  )  a  allumé  contre  les  méchans  » 
&qui  brûlera  jufqu'au  fond  des  enfers.  Ce  feu 
en  comparaifon  duquel  notre  feu  élémentaire 
n'eft  qu'un  feu  en  peinture  ,  comme  dit  Saine 
Auguftin.  Ce  feu  dont  Tardeur  eft  inconceva* 
ble>  qui  brûle  non- feulement  les  corps ,  mais 
les  âmes  Se  les  efprits ,  par  une  vertu  admira* 
ble  que  la  juftice  de  Dieu  lui  a  donnée  de  s'é- 
lever au-delTus  de  fa  nature  corporelle ,  pour 
tourmenter  les  créatures  fpirituelles.  Ce  feu 
qui  par  une  autre  vertu  non  moins  admira* 
ble,  brûle  tout ,  fans  rien  confumer  &  fans 
s'éteindre  jamais  lui-même.  Notre  feu  détruit 
les  chofes  qu'il  brûle;  &  quand  il  les  a  détruis 
tes,  il  s*éreint  lui-même  faute  de  nourriture  r 
mais^e  feu  d'enfer  fait  tout  au  contraire  s  i( 
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tonferve  fa  propre  macière  :  il  la  bmle  uns  la 
*  dmûnuet  ,  &  fans  fe  diminuer  lui-même* 
C'tft  pourquoi  notre  Seigneur  lappelleau  feu 
qui  ne  s'éteindra  jamais  ;  &  un  Fere  de  TE- 
glife  en  rapporre  la  caufe  j  parce  que  le  feu 
d  errfer  éiant  créé  de  Dieu  pour  la  punition 
du  crime  ,  punit  le  péché  fans  confumer  celui 
qui  la  fait. 

O  feu  >  eft-il  poffible  que  les  hommes  te 
craignent  fi  peu?  Et  n'efl;  ce  pas  une  chofe 
étonnante,  qu  il  faille  etnployer  beaucoup  de 
paroles  pour  donner  aux  hommes  la  crainte 
du  feu  d  enfer  ï  Nous  fommes  fi  fenfibles  i 
celui  que  nous  voyons  parmi  nous  ;  une  feule 
étincelle  tombée  fur  la  main  nous  fait  ftémic 
&  crier.  S*il  falloit  fouffrir  le  doigt  dans  le  feu 
dut  an  r  un  quart  d'heure ,  perfonne  ne  le  pour- 
roit  fupporter.  Se  la  crainte  du  feu  d'enfer  ne 
nous  touche  pas?  Le  Prophète  (Ifiie  jj\} 
crie  à  tout  le  monde  :  Qui  ejl-ce  df entre  vous 
qui  pourra  demeurer  avec  k  jeu  dévorant  ?  Et 
qui  eft^ce  qui  demeurera  parmi  les  ardeurs  écer* 
nelîes  ?  Cependant  il  y  en  a  fort  peu  qui  fe 
mettent  en  peine  d  éviter  cet  horrible  tour- 
ment ,  ni  le  fujet  qui  le  mérite ,  qui  eft  le  pé- 
ché 5  ni  de  penfer  aux  moyens  de  réviter  ^  qui 
font  la  pénirence  &la  bonne  vie.  Penfons-y, 
TnEOTiMËj&ne  fuivons  pas  ta  foule  des 
aveugles  qui  courent  ainfi  à  leur  perte ,  &  qui 
fe  précipitent  dans  ce  feu  infernal ,  faute  de 
ie  prévoir  &  d'y  penfer  fouveni. 
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Pour  prévenir  mieux  cet  horrible  malheur  i 
.confidérons  attentivement  fa  durée  qui  ne  feca  - 
;  pas  d'un  jour^  ni  d'un  an,  ni  de  cent  ans  , 
•mais  qui  fera  éternelle  ,  c'eft-à-dire  ^  que  ce 
.feu  ni  tous  les  autres  tourmens  des  damnés 
n'auront  jamais  de  fin  ,  &  qu'ils  dureront  tant 
que  Dieu  durera.  Dans  cette  vie  la  fin  eft  la 
confolation  que  l'on  prend  dans  tous  les  plus 
grands  maux.  La  mort  qui  eft  le  plus  horrible 
.  de  tous  les  maux  y  met  la  fin  à  tous  les  autres: 
on  la  fouhaite  dans  les  grandes  misères  ,  8c 
elle  vient  à  la  fin.  Dans  l'enfer  on-^n'aura  ja- 
mais cette  confolation  :  la  mort  y  eft  inexora* 
ble  ;  elle  eft  toujours  préfente  &  toujours  ab- 
fente  j  elle  eft  inceflTamment  devant  les  yeux 
-des  damnés,  &  elle  s'enfuit  fans  ceflTe  de  de- 
vant eux ,  comme  il  eft  dit  dans  l'Âpocalypfe; 
^ch.  9.)  En  ce  tems-là  les  hommes  cherche* 
ront  la  mort ,  <&  ils  ne  la  trouveront  point  ;  ils 
fbuhaiteront  de  mourir^  &  la  mort  s'enfuira  'de 
devant  eux.  Quel  état  plus  affreux  que  celui- 
là  j  où  l'on  ne  peut  avoir  d'autre  confolation 
que  celle  de  la  mort,  &  où  la  mort  ne  vien- 
dra jamais  1  II  n'y  aura  point  d'autre  vie  pour 
ces  miférables  qu'une  mort  perpétuelle,  & 
|)oint  d'autre  mortquede  vivre  incelTamment 
parmi  les  fupplices  ,  comme  dit  admirable- 
ment le  do6le  Saint  Paulin  en  fes  Poëfîes. 

Leur  vie  fera  de  mourir  fans  ceffe  &  fans 
fin  ;  &  leur  mort  cônfiftera  à  vivre  pour  les 
tourmens  ^  &  à  donner  à  leur  propre  fupplicQ 
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Hne  nourriture  perpétuelle  par  k  moyen  de 
leur  chair  qai  ne  mourra  jamais.  Les  tout- 
mens  y  comme  dit  un  autre  Père,  les  nieront 
ifîcelTaiiimenr ,  mais  la  jiUlice  de  Dieu  les  em- 
pêchera de  mourir  j  ék  ilsdemeureronc  dans 
cer  cm  durant  toute  l'éternité,  fans  trouvée 
jamais  le  terme  ik  la  fin  de  leurs  maux  >  qui 
s'enfuira  toujours  ^  &  leur  échappera  éternel- 
lement. De- là  les  pleurs  &  les  gémiiremens 
horribles.  De-là  Ja  rage&  le  défcfpoir  éternel 
de  ces  malheureux  ,  qui  verront  clairement 
que  jamais  ils  ne  fortiront  de  leurs  misères. 
Leur  efprir  fera  inceffamment  rempli  de  cette 
trille  penfée  :  Jamais  tu  ne  feras  délivré. 
Quoi  j  point  après  raille  ans  î  Nullement- 
Après  dix  mille  ans  ,  après  cent  mille  ans, 
Kien  du  rout.  Ni  après  un  million  d'années? 
Encore  moins,  Eternellement  tu  feras  tour- 
menté. O  éternité  ,  que  tu  es  tetrible  l  O 
Theotime  ,  ell-il  poflible  que  vous  lifiez;  ceci 
fans  frémir  >  Pour  moi  ,  j'avoue  que  je  n  y 
penfe  jamais  fans  horreur.  Mais  il  ne  fert  de 
rien  d'avoir  horreur  de  l'enfer  j  fi  on  ne  fe 
met  en  peine  de  l'éviter.  Ceft  pourquoi  ve-r 
nons  à  la  cgncluiion  qui  fuit. 


m^i 


iS  Instruction 

Conclusion  de  Cet  Ax^iclb. 
Les  peines  de  V enfer. 

IL  importe  inânimenc  de  ne  lire  pas  U« 
gèremenc  &  en  paiTanc ,  ces  peines  terri- 
bles qui  ne  paieront  jamais  >  dans  lefqueUes 
nous  pouvons  tomber  tous  les  jours.  C'eft 
pourquoi ,  Theotime  ,  je  vous  conjure  de  les 
relire  plufieurs  fois  avec  beaucoup  d'atten- 
tion y  &  d'y  ajouter  trois  ou  quatre  réflexions 
que  je  vous  donne  ici. 

La  première  eft  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  ces  peines,  &c  tout  ce  qui  s'en  peut  dire , 
n'efl:  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'elles  font 
^n  effet.  Les  difcours  des  hommes  les  dimi« 
nuent  plus  qu'ils  ne  les  augmentent.  On  ne 
fait  jamais  ici  d'exagération  ,  &  les  chofes  y 
furpafTent  toujours  les  paroles. 

La  féconde  eft  que  ces  peines  font  la  puni* 
tion  du  péché  mortel.  Il  n'y  a  que  cette  mal-* 
heureufe  caufe  qui  ait  produit  ces  funeftes  ef- 
fets de  la  colère  de  Dieu ,  &  qui  ait  mis  cette 
horrible  &  dernière  divifion  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Ces  peines  fi  grande*^ &  éternelles 
nous  font  juger  de  trois  chofes  :  de  lagrieveté 
du  péché  mortel  j  de  la  haine  que  Dieu  lui 
porte ,  puifqu*il  le  punit  fi  horriblement  \  8c 
de  celle  que  nous  devons  en  avoir,  tant  à  caufe 
de  Cqs  peines,  que  poujt  cette  haine  de  Dieu 
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péché.  Jugez  ,  Theotime  y  &  fakëft 
bien  cette  réflexion* 

La  iroifîème  réflexion  que  je  vous  donne  I 
faire ,  eft  cjue  vous  avez  mérité  cg$  peines  de 
Tenfer  par  les  péchés  que  vous  ave^  commis  : 
que  déjà  vous  avex  mérité  d'Être  du  nombre 
des  malheureux  damnés  dent  noas  venons  de 
parler  ;  de  foufFrit  les  mau%  qu'ils  fouffrent  ; 
d*ètre  dès  maintenant  hors  d'eîpérance  de  voir 
jamais  Dieu  ,  ni  d  cire  jamais  délivré  de  Ten* 
fer*  N'eft-ce  point  là  un  fujec  de  pleurs  Se  de 
lamentations  pour  vous  ï  Et  n'eft-ce  pas  un 
preffant  motif  pour  vous  faire  haïr  le  péchc 
qui  vous  a  mis  dans  un  fi  terrible  danger ,  donc 
la  feule  penfée  vous  doit  faire  rrembler  i 

Mais  en  quatrième  lieu  ,  faices  réflexion 
fur  la  caufe  qui  vous  a  jufqu'à  préfcnt  prc- 
fervé  de  ce  danger  effroyable.  En  trouvez- 
vous  une  antre  que  la  feule  bonté  de  Dieu  qui 
ne  vous  a  point  traité  comme  vous  méritiez, 
en  vous  envoyant  la  mon  en  ce  mauvais  étar, 
comdie  il  le  pou  voit  très-juftement ,  &  comme 
il  a  fëir  à  tant  d'autres  qui  n'ont  pas  fait  plus 
de  péchés  que  vous  >  &  peut-ctre  moins  ?  Où 
en  feriez- vous  ,  s'il  vous  avoir  traké  de  la 
lorte  }  Vous  feriez  dès-i-préfent  perdu  ,  & 
damné  pour  jamais.  Er  pourquoi  ne  lVr*iI 
point  fait ,  fi  ce  n^elt  par  la  feule  bonté  quHl  a 
eue  pour  vous ,  en  vous  attendant  tous  les  jours 
à  pénitence?  O  Theotime^  quel  fujet  n'avez- 
"  :e  avec  le  Prophète  (Jcrem.  ^ 
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qu'il  eft  vrai  que  c'eft  de  la  feule  bonté  dé 
Dieu  que  vous  tenez  encore  le  tems  de  votre 
iâlut  ?  Quel  amour  donc  ne  devez-vous  poinc 
avoir  pour  ua  Dieu  qui  vous  a  fait  une  fi  gran- 
ule miféricorde  ?  Et  que  ne  devez- vous  point 
faire  déformais  pour  reconnoître  cette  grâce 
£  grande  qu'il  vous  a  faite ,  &  pour  employer 
mlement  les  tems  &  les  moyens  qu'il  vous 
laiflfe  encore  pour  votre  falut. 
'  La  cinquième  &  dernière  réflexion  eft  que 
vous  ne  pouvez  faire  votre  falut ,  ni  éviter  à 
l'avenir  cette  damnation  éternelle ,  fi  vous  ne 
changez  de  vie  ,  &  fi  vous  ne  faites  la  péni- 
tence à  laquelle  je  vous  exhorte  en  ce  Traité. 
C'eft  la  parole  exprefle  du  Fils  de  Dieu ,  ré- 
pétée deux  fois  au  chap.  15.  de  Saint  Luc  :  Je 
vous  le  dis  j  &  vous  afflire^  que  fi  vous  nefiti^ 
tes  pénitence  y  vous  périre-^  tous.  Remarquez 

3u'il  die  tous,  fans  exception  ni  de  vieux ^  ni 
e  jeunes  ,  ni  de  quelque  condition  que  ce 
foit.  Concluez  là-defiiis ,  &  prenez  votre  ré*- 
folution.  Mais  fouvenez  -  vous  que  de  cette 
réfolution  dépend  votre  falut  &  votre  éter- 
nité. Ceft  pourquoi  ne  vous  contentez  pas  de 
la  faire  ici  légèrement  &  en  paffant  :  faites  la 
férieufement  &  fi  bien  qu'elle  foit  fuivie  d'une 
véritable  converfion. 
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chcnt ,  contrifttnt  le  Saint  Efprit  ;  que  Dîeù 
hait  le  méchant  &  fa  méchanceté  :(P/-  105.) 
'ju'il  fe  met  en  colère  contre  ceux  qui  TofiFen* 
ent  :  que  le  péché  allume  fa  fureur  &  fon  in- 
dignation. Toute  l'Ecriture  eft  pleine  de  fecn- 
blables  paroles ,  qui  nous  font  voir  que  le  pé- 
ché qui  a  mis  le  défordre  en  toutes  les  créatures 
de  Dieu  ,  n'a  pas  épargné  le  Créateur  ;  &  que 
ce  monftre  d'enfer ,  en  tant  qu'il  eft  en  lui , 
s'attaque  â  Dieu  même  ,&  qu'il  le  détruiroic  ^ 
s'il  luiétoitpoflible. 

Il  eft  vrai  ^  Theotime  ,  &  c'eft  ce  qu'il  faut 
bien  entendre  ici,  que  ces  afFeûionsdifFcren- 
res  que  l'Ecriture  donne  ^  Dieu  à  l'égard  da 
péché  y  ne  fe  trouvent  pas  en  Dieu  comme 
dans  les  hommes  :  car  elles  canfent  dans  1er 
hommes  des  mouvemens  &  des  altérations 
différentes  :  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  pai^ 
fions*  Mais  elles  ne  font  aucun  changement  en 
Dieu,  qui  étant  immuable,  ne  peut  recevoir 
aucun  mouvement  de  diffêren tes affeâions.  Et 
quand  l'Ecriture  les  attribue  â  Dieu^  cela  ne 
s  entend,  comme  difent  les  Théologiens,  que 
de  l'effet  fenfible  que  Dieu  en  fait  paroître  au 
dehors,  &  non  d'une  affeâion  qui  ibit  en  lui. 
Mais  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne  tire  de 
ces  pafTages  de  l'Écriture  des  conféquences 
irès-fortes ,  pour  montrer  la  grieveté  du  péché 
mortel.  Car  on  juge  de  la  malice  d'une  caufe 
par  le  mal  qu'elle  eft  capable  de  produire  elle«- 
jnême^  quoiqu'il  arrive  que  l'effet  de  ce  m^ 
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fait  empêche  par  des  obflacles  rutvenans,  La 
malignité  du  pcclic  eil  aflcx  grande  pour  pro* 
duire  en  Dieu  toufet  les  partions  que  nous 
avons  dîtes  j  mais  lafouveraine  peifedrion  de 
Dieu  le  rend  incapable  de  les  recevoir*  Cela 
ne  dïminae  en  rien  la  malice  du  péché  cjui  de- 
meure toujours  telle,  qu'autant  qu'il  eft  ea 
lui ,  il  produit  en  Dieu  toutes  ces  padlons,  U 
crifteflTe»  la  haine  »  h  colère  ,  la  fureur^  Tin-* 
digua  ri  on, 

»0  péché ,  que  tu  es  méchant  &  cruel ,  puif- 
qiiû  ru  n'épargnes  pas  Dieu  même  ,  de  que  til 
vas  arraquer  cette  louve  rai  ne  majefté  jufqiiei 
dans  fon  thrône  1  Un  Prophète  (  Of  I4.  )  di- 
foir  autrefois  ;  Malheur  à  Sam  a  rie  ,  parce 
qu  elle  a  caufé  ramertume  à.  fon  Dien*  Com- 
bien à  plus  forte  raifon  devons-nous  dire  S 
Que  le  péché  périfTe  à  jamais ,  parce  qu'il  s'ar 
raque  à  Dieu  mcme  ,  &  qu  auranc  qu*il  eft  en 
lui  »  il  remplit  de  fiel  ëc  d'amertume  cette  meï 
infinie  de  douceurs  &  de  bontés  ! 

Voila,  Theotime>  de  quoi  détefter  le  pc* 
ché  ,  &  de  quoi  compofer  le  motif  d*uneco 
tri  [ion  parfaite  ,  c*eft-à-dirc  ,  de  quoi  déteftet 
le  péché  ,  non-feulement  à  caule  des  maux 
qu'il  vous  apporte ,  dont  nous  avons  parlé  cl- 
I  dcirusv  mais  pour  le  mal  qu'il  fait  à  Dieu.  Car 
I  s*il  eft  capable  de  caufer  tous  ces  effets  en  ^ 
^■pieu  ^  quoiqu'il  ne  les  produife  pas  effedive^^H 
^^tnent  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite ,  il^^ 
s'enfuit  que  Tinjure  qu'il  fait  eft  hurribUmeni 
grande. 
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Concluez  donc  combien  vous  devez  haïr 
ter  ennemi  de  Dieu^  Se  ce  perfécuceur  de  la 
Divinité. 

ArticlbVL 

Des  effets  du  péché  en  laperfonne  de  Jejus-Chrifi. 

CE  que  le  péché  n  a  pu  faire  en  Dieu , 
il  Ta  fait  en  fon  Fils  Jefus-Chrift  *,  &  (i  la 
Divinité,  à  caufe  de  fon  infinie  perfeétion  , 
s'*eft  trouvée  au-deflus  des  atteintes  de  ce  mou- 
ftre  d'enfer,  la  très-f^iime  humanité  du  Fils  de 
Dieu  en  a  fouffert  au-delà  de  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  ou  penfer.  Péfez  bien  ceci  ^  Theo- 
TiME  :  comprenez  la  griéveté  du  péché  mortel 
par  la  grandeur  des  maux  qu'il  a  fait  fouffrir 
a  celui  qui  avoit  entrepris  d«  le  détruire. 
•  Premièrement ,  confidérez  que  c'eft  le  péché 
qui  a  fait  defcendre  le  Fils  de  Dieu  fur  la  ter- 
xe,  c'eft-à-dire,  qui  la  obligé  à  prendre  notre 
humanité,  &à  faire  cet  abailfement  fi  étrange 
<le  fa  perfonne ,  que  Saint  Paul  (  Ph'Uip.  2.) 
appelle  un  anéantiflfement ,  jufqua  fe  faire 
Jiomme  pour  nous  ,  &  prendre  l'habit  &  la 
ibrme  d'un  ferviteur  pour  fe  mettre  en  état 
-de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu ,  pour  l'injure 
infinie  que  le  péché  mortel  lui  fait  :  injure  qui 
ne  pouvoir  jamais  être  réparée  que  par  un  Hom- 
me-Dieu. 

Secondement ,  ce  myftère  adorable  de  Tln- 
carnation  ne  fût  pas  plutôt  accompli ,  que  U 
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l^remîère  penfé^  du  Fils  de  Dieu  en  cet  érat 

fut  une  offrande  qu'il  fit  de  fa  propre  pet- 
fonne  à  fon  Père  éternel ,  àdellêia  de  fatis- 
faire  â  fa  juftice  divine  pour  les  péchés  de  tous 
les  liommeSj  comme  il  le  dit  luirncme  par 
les  Prophètes  (Pf  59.)  :  Les/acrijîces  &  toui 
ce  qui  vous  a  été  o^ert  jujqu* ici  pour  appai fer 
votre  colère  contre  le  péché  ^  nom  pas  été  ca* 
pables  de  vous  faiisfaire  :  c'ejlpour  cela  que  Je 
fuis  venu  ;  &  que  fçachatit  la  volonté  que  vous 
avez  qne  je  vous  falFe  cette  farisfaâion  ^t/eie 
veux  y  0  mon  Dieu  ;  &  j^embrajfe  de  tout  mon 
azur  ce  que  vous  en  avc:[  ordonné, 

Depuisre  premierjnomeni  de  la  conception 
du  Fils  de  Dieu  ju{qu'au  lenis  de  fa  paflion  ^  fa 
vie  fut  un  continuel  facrifice  qu^iloffroîtâ  fon 
Pete*  L  amour  divin  qui  le  briiloit  fansceiTe  j  i| 
ne  lui  donnoit  aucun  repos,  jufqu'â  ce  qu'il 
l'eût  achevé,  &  qu*ii  eût  détruit  par  fa^imort 
Pennemi  cruel  qu'il  étoit  venn  combattre, 
qni  écoit  le  péché.  Ceft  ce  qu'il  témoigne  lui* 
luême^  quand  il  dit  (Luc,  11.)  J'ai  un  bap* 
terne  dont  je  dois  être  baptifé ,  &  J€  fuis  prejfé 
d'un  ardent  défir  de  le  voir  accomplir. 

Si  on  pouvôit  compter  les  peines  &  les  tra-» 
vaux  de  la  vie  do  Fils  de  Dieu,  fes  jeûnes, 
fes  prédications,  les  veilles  ,  ùs  prières,  êc 
tout  ce  qu'il  a  fait  Se  foufferc  ,  tant  en  fon 
âme  qu'en  fon  corps  j  durant  les  trente  trois 
ans  de  fa  vie  mortelle  ^  on  verroit  que  tout 
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die  lui-même ,  qii*il  Ta  frappé  pouc  les  péchif 
de  fon  peuple. 

Ecoutons  ici  la  defcripcion  que  le  même  Pro< 
phete  a  fait  des  foufFrances  du  Fils  de  Diea 
d'une  manière  aufli  claire  que  s'il  les  avoit  vues 
de  fes  propres  yeux,  Nou^  Vavons  vu ,  dit-il^ 
en  un  état  oit  il  nétoit  pas  connoiJJabU  ,  le  plus 
méprifé  &  le  dernier  des  hommes.  Nous  l'avons 
va  comme  un  homme  de  douleurs  j  qui  nefçaic 
autre  chofe  que  Jôuffrir;  avec  un  vifageji  défi^ 
guré  y  que  nous  ne  l* avons  pas  reconnu.  Il  ejl 
vrai  que  c'eji  pour  nous  qu'il  a  [ouvert  ainfi  : 
&  cependant  nous  avons  cru  que  Dieu  tavok 
frappé  &  réduit  en  cet  état  pour  d'autres  rai-* 
fons.  Mais  la  vérité  ejl  que  cefi  pour  nos  iniqui^ 
tés  qu'il  a  été  ainfi  maltraité  y  &  que  ce  font 
nos  péchés  qui  l'ont  réduit  eh  cette  extrémité 
de  douleurs.  Il  a  porté  lui-même  les  peines  qui 
étoient  dues  à  nos  péchés  ;  il  afouffert  enfoper» 
fonne  les  douleurs  que  nous  avions  méritées  ; 
&  nous  avons  été  guéris  de  nos-mdux  par  fis 
propres  blejfures.  ""- 

Voilà  ,  cher  Theotime  ,  ce  que  lepéchca 
fait  fouffrir  à  Jefus-Chrift.  C'èft  l'état  où  c« 
xrruel  ennemi  a  réduit  le  Fils  de  Dieu  même. 
Cela  n'eft-il  pasfufBfant  pour  nous  faire  juger 
de  la  grandeur  &  de  l'énormité  du  péché  mor- 
tel ,  puifqu'il  a  caufë  tant  de  peines  à  celui  qui 
en  avoit  entrepris  h  deftrudion  ,  &  qu'il  ii'a 
pu  être  expié  &  réparé  que  par  la  mort  d'an 
Homme-Dieu  >  dont  la  vie  toute  feule  eft  infi- 
niment 
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Hîment  plus  précieLife  que  celle  de  tous  Uf 
lomm&s  tafemble ,  ôc  même  de  tous  les  An^ 
ges  ôc  de  toutes  les  créatures  poffibîes.  Ne 
faut- il  pas  dire  que  les  bleirures  que  cet  en- 
nemi nous  a  fjiti^s ,  qui  ne  peuvent  cfre  guc^. 
lies  qac  par  celles  du  Fils  de  Dicu  »  lont  liaf- 
libtes  ;  pLiirqu'il  n'y  a  que  le  ^^^^^  d'un  Dieii. 
qui  ait  été  cappible  de  les  guérir  1 Ô  homme  ,  die 
^aint  Bernard ,  reconnoijfc^ç^  combien  grandes 
fûnc  l^s  pisyes  qui  n'onc  pu  être  guenes  que 
par  cctUs  du  F^ls  de  Dîeum  St  elles  néioient 
point  mjnelles  j&Jï  la  mon  quelles  donne  ne  , 
n  était  pas  éiemdle  ^  jamiis  k  ftli  de  Dieu 
naurok  fou^tn  la  mon  pour  nous  guéfir^ 

Pouvons- non  s  trouver  un  plas  i^rand  ftijet 

de  pleurer  nos  péchés ,  &  de  lc5  avoir  en  hoi- 

reur^que  quand  nous  confidérons  qu'ils  ont 

obligé  ie  Fils  de  Dieu  â  foufFrir  pour  nous  Sc 

^  i  mourir  fur  UCroix  î  N  avons-nous  pas  fu-et 

iû  géinit  &  de  pleurer  j  comme  autrefois  lès 

lui  h  en  la  deftrudion  de  ta  ville  de  Jt;rufa-* 

km,  pour  la  perte  qu  ils  avoiefit  faire  de  leut 

Roï  ?  Cette  plainte  nous  convient  beaucoup 

ri  mieux  qu'a  eu)t ,  puifqu'il  n'y  a  point  d  autre 

r     taule  que  nos  péchés  qui  ont  fait  mourir  Je* 

P     fus-Chnft  notre  lioi ,  notre  libérateur  de  notre 

r     gloire. 

^  Voyez,  Thêotïmê  *  Sc  méditez  bien  ce 
motif  de  conti  uion  :  il  vou^  percera  le  cœur ,  fi 
Vous  ne  1  avez  plus  dur  que  le  marbre.  Et  voui 
diicz  avec  Saint  Berpatd  ;  Itejivrai^  c'eji  une 
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choji  hanteuje  à  un  Chrétien  de  ne  reconnoîtré 
point  les  maux  ouf  es  péchés  Pont  jette  ^  quand 
il  confidere  les  grandes  chofes  qu'une  fi  grande 
majefiéy  comme  efi  celle  du  Fils  de  Dieu,  a 
fûtes  &  fouffertes  pour  l*en  tirer.  Quoi ,  dit 
ce  grand  Saine ,  le  Fils  de  Dieu  prend  compaj^ 
fion  des  misères  de  l'homme  ,  jujqu'à  fouffrir 
la  mort  pouf  Pen  délivrer  ;  &  l'homme  injènfi^ 
èle  fe  réjouit  au  milieu  de  fes  maux  ^  fans  fi 
mettre  en  peine  d'enfortir.  O  Theotime  ,  ne 
foyez  pas  (i  aveugle  &  (i  infenfîble  que  d'efti- 
mer  peu  la  grieveré  du  péché  mortel  ^  &  de 
ne  pas  haïr  de  toute  l'étendue  de  votre  ccnic 
ce  monftre  infernal ,  qui  n'^a  pu  être  détruit 

Sue  par  les  fouffrances  &  par  la  mort  du  Fils 
e  Dieu  notre  Sauveur. 
Pour  peu  de  réflexions  que  vous  faffiez  fur 
la  Paffion  du  Fils  de  Dieu ,  vous  y  trouvères 
crois  grandes  vérités ,  que  vous  ne  devez  ja« 
mais  oublier.  Vous  conclurez  premièrement  ^ 
qu'il  faut  que  le  péché  foit  un  horrible  mal  ; 
puifqu'il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  ait  fon& 
lert  jufqu'à  la  mort  pour  le  détruire.  Seconde* 
ment ,  qu'il  s'enfuit  que  le  Fils  de  Dieu  a  beau* 
coup  fouffert,  puifque  par  fes  fouffrances  il 
a  voulu  détruire  un  fi  grand  mal.  Et  en  troi- 
iîème  lieu  »  que  c'eft  une  conféquence  infail- 
lible que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  beaucoup  ai« 
mes  ,  puifqu'ii  a  tant  fouffert  pour  nous  déii* 
vrer  d'un  fi  grand  mal. 
jLc  font  uois  chofes  qu'il  ne  faut  point  fé» 


HHlret  Tune  de  l'autre ,  cher  Theotime  .  U 
■grîevecé  du  péché  ,  la  grandeur  des  fouffraQ'* 
ces  du  Fils  de  Dieu,  &  lexccs  de  1  amour  qui 
a  obligé  le  même  Fils  de  Dieu  à  fouffritj  pont 
nous  délivrer  de  cet  horrible  maL  Si  vous  les 
méditez  avec  un  peu  d  attention  ,  elles  pto* 
dûiront  en  votre  cœur  ces  deux  affections  qui 
nen  doivent  jamais  for  tir  »  l'horreur  du  pè- 
che ^  &  lamour de  Jefus  i  Thorreur  du  péché 
qtii  a  ciuciftc  votre  Sauveur^  &  ramour  de 
Wire  divin  Sauveur  qui  a  voulu  être  crucifié 
pOBi:  vos  péchés  &  pour  votre  falut*  Si  vou« 
nctes  plus  infenilble  que  les  betes,  vous  di-< 
rcE  avec  Saint  Paul  ;  AnathÊme  au  péché  &  à 
tous  ceux  qui  n'aiment  pas  celui  qui  le^afau^j 
vés  f  ï,  Con  i6-)  Si  quelqu'un  nairne  pat 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  qu'il  foit  ana-^ 
thème.  Vous  vous  condamnerez  vous-même 
de  lavoir  fi  peu  aimé  jufqu'à  préfent  :  &  vous 
direz  avez  le  même  Saint  Paul»  {GaL  i.) 
que  vous  voulez  déformais  aimec  de  tout  vo^j 
ttccceur  celui  qui  vous  â  aimé  jufqu'àfe  don-»  j 
ner  lui*TOême  pourvous. 


CHAPITRE  xn. 

Pratique  de  U  Contrition  fur  Us  motifi 

précédons*  ,1 

REprinoks  maintenant  tous  les  mo-^ 
tifs  de  Contrition  dont  nous  avons  parlé 

venir  41 
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tiquç  diç  çettQ  grande  vertu ,  f;uis  laquelle  il  ctk 
inipoffible  d'êcre.  juftiâé  dévanc  Dieu. 

Nous  avptis  die  que  pour  avoir<  ta  Contri* 
non  »  il  faut  connoure  la  grieveté  dû  péché, 
xnoriel }  Se  nous  avons  fait  voir  cett«  grieveté^ 
par  piuiiçurs  moyens. 

Preimèrement,  parce  qu'elle  eft  incompré^ 
henfible  en  elle-même  «  comme  nous  avoM. 
rnpntré  au  Chapitre  VIIL     ! 

Secondement  >  par  les  coxinoiiTances  qae 
FEcriture  fainte  nous  en  donne  ,  ëc  par  lesdif* 
feientes  indignités  tiès-grandes  &  trcsi-énor« 
inesqu'elle  nous  fait  remarquer  dan$  le  pcch^, 
qu'elle  traicc  de  rébellion  contre  Dien  ,'4'in- 
gratitude  horrible  »  de  mépris  de  Tes  volpniést 
de  préférence  de  la  créature  au.  Créateur ,  Sc 
de. la  propre  volonté  à  celle  de  Dieu.  Ce  que 
BOUS  avons  fait  voir  au  Chapitre  IX. 

Troifièmement  ^  par  l'injure  atroce  que  te 
péché  fait  à  Dieu  ,  qui  eft  véritablement  infi«< 
nie  &  fi  grande  y  que  l'homme  eft  incapable 
de  la  reparer  par  lui  mcme  ,  comme  noua 
avons  montré  au  Chapitre  X. 

<  Quatrièmement,  par  les  funeftes-effets  qu« 
le  même  péché  produit  en  toute  forte  de  fu« 
jets  'j  en  notre  ame,  au  ciel ,  en  U  terre ,  aux 
enfers  ,  envers  Dieu  même,  &  en  fon  pib 
Jefus-Chrift,  comme  nous  avons,  fait  voiç  fa 
Chapitré  XI.  en  plufieurs  Articles, 
.  Tous  ces  motifs  ainfi  expliqués  font  tçèl» 
paiâans  pouc  vous  donner  une  gtande  conui* 
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ton  ^  Theoi-ime  >  fi  vous  les  lifez  avec  Tat^j 
Cïuion  qu'ils  méiiEenr,  Lifçï-tes  doncntten- 
tîvemenf ,  dLnicetTïçnr,&  avec  rcfî^îtion.  Pre*] 
riez  peine  3  les  entendre  &  a  les  metrre'dani' 
Totre  mémmre;  rdi/ez-!es  pluiîmits  fois,  ëc 
arrccex-voiis  à  ceux  qui  vous  touchent  le  plus: , 
pcfez  les  comme  il  faut ,  &  fii.ires-les  bien  en-, 
fcrer  dans  vorre  cccur.  Quand  vous  les  lureï 
bien  médités  ^  metre^^vons  à  genoux  pour  de-  I 
plorer  vos  'péchés  devant  Dieu  ,  par  les  motifs 

3ue  vous  aurez  mieux  compris,  pour  Ini  evt 
emander  pardon,  Cottimencez  parceice  pric-^ 
ï6,  ou  par  une  mure  fèmblrtblc  :  ' 

O  mon  Dieu  ,  me  voici  profterné  devant 
votre  divine  majcftc  pour  rcconnoûre  la  mi-. 
lèîe  où  je  fuis  >  S^  pour  implorer  votre  miré-*1 
ricorde.  Je  me  prélente  devant  vous  comme 
lie  van  c  mon  Juge,  dont  }€  dois  craindre  la  jul- 
lice.  J'avoue  que  je  fuis  criminel ,  &  que  j^i 

I-  mente  votre  jufte  indignation,  C'eft  vous,  à 
grand  Dieu  ,  que  j  ai  ©ffenfc  :  c*eft  à  vous  que 
je  me  fuis  attaqué,  rehelte^  ingrat^  petErle. 
Je  vous  ai  abandonné  pour  fuivre  tues  p!aifiî5 
8c  mes  paflîons.  J'ai  perdit  votre  grâce  par  mes 
péchés,  &jaj  rendu  mon  ame  enclave  du  dia- 
ble. J*ai  renonce  à  Miéritaçre  do  Ciel  que  votis* 
m  aviez  prépaté  :  j'ai  mérirc  Tenfer  ôc  la  dam- 
nation crernelle  ,  que  je  n'éviterai  jamais  fasis 
Votre  grande  miféricorde.  Mais  par-deflus  roue' 
1  )Vi  uffenfé  infiniment  votre  bonté;  Tinjure 
r    que  ;e  vous  ai  faiie  par  mes  péchés ,  eft  fi 
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grande ,  qu'elle  a  fait  fouiFrir  la  mort  i  votrf 
Fils  Jefus  Chrift  mon  Sauveur.  O  mon  Dieu  ^ 
comment  poucrai*je  jamais  déplorer  digner 
ment  un  ù  grand  mal  ?  Qui  eft-ce  qui  dpn«> 
nerade  Teaua  ma  tète,  &  une  fonuine de  laç- 
mcs  i  mes  yeux,  pour  déplorer  jour  6c  nuirma 
nisère  6c  ma  malice  &  pour  faire  pénitence  dç 
mes  péchés }  Il  n'y  a  que  vous  feul  >  ô  moâ 
Dieu ,  de  qui  je  puis  efpérer  cette  gr^e.  J[e 
vous  demande  cette  contrition  fî  néçeâàire.^ 
ians  laquelle  je  nç  ppis  obtenir  votr^  tpiféri^ 
corde.  Donnez-moi  cet  efprit  contrit  6c  hv^ 
jnilié ,  qui  eft  ce  facrifice  qui  vous  eft  fi  figréar 
ble,  &  que  vous  ne  rejettez  jamais.  Je  vous  le 
demande  de  tout  mon  cœur  ^  afin  que  je  puill^ 
S^crirer  votre  miféricorde  par  votre  graM 
snême. 

Faites  cette  prière,  ou  une  autre  femblajM^ 
le  mieux  que  vous  pourrez ,.  avec  un  graïui 
fentiment  de  votre  misère  -,  &  enfqite  applî- 

3uez  votre  efprit  à  méditer  les  motifs  precé^t 
ens  pour  exciter  en  vous  la  douleur  néceC" 
faire,  la  haine  du  péché ,  le  r^rdt  d^  lavoU. 
fait,  &  la  réfolution  de  ne  le  faire  Jamais,  en. 
vous  arrêtant  principalement  fur  les  mociâ 
qui  vous  touchetont  davantage.  Et  <ifin  que 
vous  fadiez  mieux  cette  aâioii  fi  grande  &  fi 
nécefiaire ,  fervez-vous  de  ce  dernier  moyen 
que  je  vais  vous  donner. 


CHAPITRE  XIIL 

Des  modèles  de  Pénitence  ,  tirés  de  t Ecriture 

Sainte* 

QUOIQUE  tout  ce  que  nous  avons  Jit,^ 
foit  irès-puiCant  pour  exciter  la  Contd* 
tiuii  &  la  vraie  douleur  des  péchés  «  nous  j 
aj outeronti  encore  ce  moj^en  qui  doit  être  des 
plus  efficaces-  Je  vous  propoferai  quelques 
exemples  des  véritables  Pénitens  que  nous 
voyons  dans  rEctimre  Sainte ,  tant  dans  Tan- 
cien  que  le  nouveau  Tellametitt  Ce  ibnt  des 
modètes  fut  lefquels  on  fe  peut  former  sùre7 
ment  pour  pratiquer  la  vraie  pénitence.  Life^ 
donc  >  Tkeotime  >  &  foyez  fort  attentif, 

Confidérez  David  après  fon  péché  j  tout 
troublé  intérieurement  du  mal  qu'il  avoir  fait  \ 
arrofant ,  cotnme  il  dit  lui-mctne ,  fon  chevet 
de  fes  larmes,  ayant  toujours  fon  péché  devanc 
les  yeaxî  demandant  à  Dieu  mifcricorde  \  le 
priant  de  détourner  la  vue  de  fes  iniquités, 
de  ne  lui  pas  ôrer  fon  Saint  Efprit^  de  ne  re- 
jetter  pas  le  facrifice  qu'il  lui  fait  d'un  efptic 
affligé^  d  un  coeur  conrrit  &  humilié.  VoiU  ua 
véritable  pénitent,  &  voilà  ce  que  c'eft  que  la 
vraie  contrition.  Imitez  cet  exemple  ^  èc  vous 
ferez  vraiment  pénitent.  Vous  trouverez  ces 
belles  difpofitions d'un  efprit  pcnitenr  dans  les 
feptPfeaumes  Pénitentiaux,  fi  vous  les  lifes 
attcmivemenu  -V 

Eiv 
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Regardez  le  Roi  Ezéchias ,  pleurant  &  g#- 
mifTanc devant  Dieu  y  (ff-  i^»)  &laipromet« 
tant  de  repafTer  dans  fon  cœur  &  dans  l'amer* 
tùme  de  ion  ame ,  toutes  fes  années  ^  pour  d^« 
plorer  fes  péchés ,  &  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Lifez  fon  Cantique  qui  commence  :  EgQ 
4ixiindimidio. 

Jetiez  les  yeux  fur  ces  bons  Ifraëllces  qui 
Avoient  été  menés  captifs  en  Babylone  ^près  la 
»rife  de  Jerufalem  ,  faifanr  pénitence  pour 
leurs  péchés  ,  qui  les  avoient  jettes  dam  ce 
-malheur.  Ecoutez  comme  ils  difent  à  Dieuda 
profond  de  leur  cœur  :  (  Baruc.  i.  )  Nous  avcnsr 
péché  contre  Dieu  ,  n* ayant  pas  obéi  kfapa* 
rôle.  Au  Seigneur  notre  Dieu  appartient  Im 
jujiice  &  U  droit  de  nous  punir  j  &  à  nous  rien 
que  la  honte  &  la  confujion  que  méritent  nos  , 
iniquités.  Nous  avons  péché  ,  nous  avons  fait 
mal  en  toute  manière  ,  &  contre  tous  vos  Com^^ 
mandemens  j  ô  Seigneur  notre  Dieu*  Détour* 
neif^de  nous  votre  colère  ;  recevc^  nos  prières  ^ 
Quyre\  les  yeux  ^  &  confidére:^  que  ce  ne  font 
pas  les  morts  qui  vous  louent ,  mdis  Vame  qui 
s*afflige  de  la  grandeur  du  mal  qu'elle  a  fait , 
ff  qui  en  fait  pénitence  ^  Sec. 

Voyez  encore  Manafles  dans  fa  converfton , 
gémiffant  fous  le  poids  de  fes  péchés,  &  dé- 

f)loranc  fes  inquiétudes  avec  une  telle  dou- 
ent, qu'il  reconnoît  n'erre  pas  digne  de  re- 
garder le  ciel  qu'il  a  fi  grièvement  oflfenfé. 
Vous  lui  entendrez  pouffer  du  profond  de  (ba 
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cctlir  les  paroles  d'un  efpric  vraimem  péni- 
rcnt ,  abfarbe  dans  la  douleur  de  fes  péchés  t 
iiefi  vmi  ^  0  grand  Dieu  ^  que  je  vous  ai  infi* 
niment  o^-enfé  ,  &  que  mes  péchés /ont  en  plus 
grand  nombre  que  k  fable  dé  la  mtn  Je  ne/uis 
pas  digne  de  lever  lis  yeux  au  ciel ,  patir  ût- 
mander  vocre  miferiiorde ,  ayant  irrité  votre 
cetera  comme  fai  jak  par  mes  iniquités  ;  mais 
maintenant  ^  ê  mon  Dieu  ,  je  me  projierne  de 
cœur  devant  vous  pour  vous  demander  mifirl* 
corde*  J*ai  péché ,  o  mon  Dieu  _,  f  ai  péché  ^  je 
reconnois  tout  le  mal  que  j'ai  fait  j  pardon  j 
Seigneur  y  pardon.  Je  vous  le  demande  ^  &  je 
vous  enpnt  tres-inflamment  j  ne  meperde^pas 
avec  mes  méchancetés  :  ne  me  referver^pas  pour 
éprouver  la  dernière  rigueiw  de  votre  colère  ^  & 
ne  me  damne^  pas  pour  jamais  dans  V enfer* 
Souven€\-votts  que  vous  êtes  mon  Dieu  j  & 
que  vous  êtes  yraimenz  le  Dieu  des  Pénitens  ; 
&  Vûu^  fert^  parohre  en  moi  votre  grande 
bonté  j  enfauvani  un  miférable  pécheur  indigne 
de  votre  çrace  j  qui  vous  louera  étemellemcnc 
pour  votre  infinie  honte. 

Allez  à  rÉvangile ,  &  vous  y  trouverez  en- 
core mieux  la  pratique  de  la  penirence  &  de  U 
conrririon. 

Vous  y  verrez  une  Sainte  Pénitente  telle* 
ment  touchée  de  la  douleur  de  fes  péchés  , 
qu  elle  s'en  va  trouver  le  Fils  de  Dieu  ,  ft 
jette  a  fes  pieds  ,  &  répand  une  fi  grande 
«bondance  de  larmes  >  qu'elle  en  verle  affes 

Ev 


pour  les  laver.  Elle  les  etTuye  de  fes  chevenx  ^ 
confacrant  à  la  piété  ce  qui  avoir  fervi  à  ia. 
vanité.  Elle  les  oint  d'un  onguent  précieux^ 
n'épargnant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire 
paroître  Tamour  qu'elle  avoit  pour  celui  de  qui 
elle  efpéroit  la  rémiflion  de  Ces  crimeV.  Sa 
contrition  fut  fi  grs^nde  ,  qu'elle  mérita  d'en« 
tendre  de  la  bouche  du  Sauveur,  cpL^fegpé* 
chés  lui  étoient  remis  ^  parce  quelle  avait,  bout- 
coup  aimé.  Luc.  7. 

Vous  y  trouverez  le  chef  des  Apôtres  tombé 
maiheureufementdansle  péché,  par  le  renie- 
ment qu'il  fit  de  fon  bon  Maître  à  trois  di  verfes 
fois.  11  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  troiHème  t 
que  revenant  a  lui  par  un  feu!  regard  du  Sau- 
veur qui  le  pénétra  jufqu'au  cœur  ,  il  reconnut 
fa  faute,  &  en  conçut  une  telle  douleur ,  que 
fortant  auffitôt ,  il  s'en  alla  pleurer  amère- 
ment fon  infidélité.  Et  la  douleur  qu'il  en  con- 
çut ,  fut  li  grande ,  qu'il  ne  la  perdit  qu'avec 
la  vie. 

Vous  trouverez  dans  l'Evangile  deux  autres 
modèles  de  la  vraie  pénitence ,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  formés  lui-même  en  deux  paraboles 
qu'il  a  compofees  à  cette  fin. 

Le  premier  eft  en  la  perfonne  du  jeune  Pro- 
digne, fous  la  figure  duquel  il  nous  dépeint  un 
pécheur  revenant  â  Dieu  par  une  véritable  pér 
nitence.  Ce  pauvre  égaré  ,  après  avoir  diffipé 
tous  £es  biens ,  eft  forcé  par  le  fentiment  de 
lès  misères,  de  rentrer  en  lui-même ,  ôc  df 
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dire  en  foupîranc»  (Luc.  15.)  O  comhiçn y 
U'i^il  dejcrviieurs  en  la  maijon  de  mon  père  ^ 
quijont  dam  V abondance  j  &  qui  vivent  à  leur 
atfi  !  pendant  que  moi  miférabk  ,  je  fuis  ici 
mourant  de  faim  &  accMé  de  toutes  fortes  de 
misères.  Je  me  lèverai  ^&je  m'en  iraivers  mon 
père  y  &  je  lui  dirai  :  Mon  père  ^j'ai  péché  con^ 
tre  Iciiel  &  contre  vous  ;  je  nejuis  pas  mainte' 
nant  digne  d'être  appelle  votre  fis  "  donne\*mùi 
feulement  une  place  parmi  vosfinmeurs*  Il  le 
dir,  &c  lefiiainH  :&  fans  tarder,  il  quitta  le 
lieu  de  fa  misère^  vint  fe  jetcer  aux  pieds  de 
fon  bon  père  ^  lui  demanda  pardon  ;  &  fa  pé- 
iiicence  un  fi  grande  »  que  ne  demandant 
qa'une  place  parmi  les  valets  ^  il  fat  remis 
en  celte  de  Tes  enfans  ^  qu  il  a  voit  perdue. 

Confidérez  bien  ce  modèle  j  Theotime  ^ 
&  former  fur  lui  vorre  pénitence  &  votre  te- 
fout  â  Dieu. 

Premièrement,  pratiquez  bien  ce  quefigni- 
fie  cette  parole  »  in  fi  rever/us ,  ccaiu  tentré  ca 
foi* même:  Il  faut  rentrer  en  foi  pour  retours 
net  a  Dieu  ^  c  eft-a^dire  5  reconnoitre  lemaK 
heureux  état  auquel  on  eft  réduit  par  le  péchcj 
réloignement  de  Dieu,  la  perce  de  fa  gtace  , 
la  difette  des  biens  fpiritueis  j  patticuUère- 
ment  de??  infpirarions  divines,  Se  furtout  le 
danger  continuel  dans  lequel  on  eft  de  la  dam-* 
naEion  cternetle.  • 

Secondement  j  dans  cette  vue  de  votre  tnî-i^ 
rère  |,  a/est  -  en  de  rhotreur^  de  prenez  uQt 

Evj 
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prompte  8c  ferme  réfolution  de  retourner  k 
votre  père  célefte  ,  en  difant  ces  paroles  du 
Prodigue  :  Surgam  ,  &  iko  ad  Patrcm.  Je  m« 
relèverai  de  ma  misère,  &  je  m'en  irai  vers 
mon  Père  éternel  •,  je  lui  avouerai  mon  crime , 
&  lui  en  demanderai  pardon  ,  me  foumectant 
à  tout  ce  qu'il  voudra. 

Troifièmement,  ne  différez  pas  ,  non  plus 
que  le  Prodigue,  à  exécuter  votre  réfolutiofi. 
Commencez  tout  de  bon  d  faire  pénitence  de 
vos  péchés-,  profternez-vous  devant  Dieu  pour 
lui  en  demander  pardon  •,  préparez- vons  a  une 
bonne  confeffion ,  prenant  tous  les  moyens 
nécetfaires  pour  la  bien  faire  :  &  dans  cetre 
confellîon,  &  même  devant,  fer vez- vous  fou- 
vent  de  ces  paroles  du  Vtoài^wQ  s  Mon  père  ^ 
f  ai  péché  contre  te  ciel  &  contre  vous  ;je  nejuts 
pas  maintenant  digne  d'être  appelle  votre  Fils  : 
donnez-moi  une  place  parmi  vos  ferviteurs.  Maïs 
/cachez  bien  ce  qu  elles  fignifient  :  car  par  ces 
paroles  vous  témoignez  à  Die»  que  vous  avez 
grièvement  ofFenfé  fa  bonté  paternelle  ;  que 
vous  avez  abufé  de  toutes  grâces  comme  un 
enfant  dénaturé  ;  que  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  l'offenfer  en  fa  préfence ,  ni  à  la  vue  de 
tout  le  Ciel  s  que  vous  vous  reconnoiflez  indi- 
gne de  paroître  devant  lui ,  &  d'être  déformais 
naité  de  lui,  comme  fon  enfant  ;  que  vous  ne 
demandez  que  fa  miféricorde  &  le  pardon  de 
vos  péchés  ,  proteftant  de  le  fervir  déformais 
fidèlement ,  de  faire  pénitence  >  &  d'accojiipUs 


toufes  Ces  volontés^  comme  un  bon  ic  Edéle 
fervireur*  O  U  beau  modèle  >  ThbotimEj  H 
vous  fçavaz  bien  Tj miter  [ 

L  avcre  modèle  eft  celui  du  Publicaîn  ,  en 
la  perfonne  dnqnei  le  Fils  de  Diea  a  encore 
repréfcntéau  viFles  difpofKions  qu'il  deman- 
de en  un  véritable  Pénireiu.  Er  pour  le  faire 
davantagâ ,  ii  lui  oppofe  un  faux  Peintre nr  , 
qui  n  a  qu'une  pénitence  apparente  &  trora* 
peufc* 

Deux  hommes^  dit-il  (Lac.  iS)  mentent 
au  temple  pour  prier  ;  l'un  eji  un  Pharijien  ^  & 
t autre  un  Pubiicain.  Xe  Pharijienprîe émette 
manière  :  O  Dieu  ^  je  vous  remerde  de  ce  que 
je  uejuis  pas  méchant  comme  les  autres  ^  qui 
font  voleurs  ^  injujies  j  adultères  ^  m  même  com- 
me ce  Public  ai  n^  Je  jdûne  deux  fuis  lajemaine^ 
&  je  paye  exaclement  U  dixme  de  tous  mes 
tiens. 

VoiU  rîmaae  d'un  faux  Perdre  ne ,  qui  n'a 
aucune  douleur  de  fes  crimes,  qui  regarde  plus 
les  péchés  d'autrui  que  les  fietis,  qui  fe  juftifie 
par  les  péchés  qu'il  ne  Fait  pa<i  au  lieu  de  fe 
condamner  par  ceux  don^  il  eft  coupable,  qui 
S^eftime  jufte devant  Dieu  j  quand  î  t  eft  exempt 
de  cercains  péchés,  quoiqu'il  en  fafle  d  autres 
qui  ne  font  p:^s  moindres  ,  &  fouvenr  plus 
grands,  qui  croit  réparer  fuffifamment  fes  pé- 
chés par  quelques  bon  ne  s  œuvre  s  extérieures, 
comme  par  des  jeûnes  S^  d'autres  fenibtables^ 
Jaos  avoir  la  pcniieuce  dans  le  cccur,  êc  fanr 
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penfer  àramendement  de  fa  vie.  Voiià  l'idée 
de  la  faufTe  f^énitence  qui  n'eft  que  trop  ordi- 
naire aux  Chrétiens,  Mais  voici  le  tableau  de 
k  véritoble. 

Au  contraire  ^  dît  notre  Seigneur  ,  le  Pu* 
blicain  s' arrêtant  au  lieu  le  plus  bas  du  Temple^ 
nofe  pas  feulement  lever  les  yeux  au  ciel;  tmùs 
il  frappe  fa  poitrine  ,  en  difant  :  Mon  Dieu  > 
faites  mijiricojde  à  ce  pauvre  pécheur.  Danscec 
exemple  vou«  trouverez  toutes  les  difpofitioni  . 
d'un  véritable  Pénitent. 

Vous  y  remarquerez  premièrement  une  pro* 
fonde  humilité  qui  le  fait  demeurer  au  bas  da 
Temple,  éloigné  &  féparé  desautres ,  comme 
fe  Tentant  par  fes  péchés  indigne  d'approchée 
de  Dieu ,  ni  de  fe  mêler  parmi  les  Juftes.  M^i^ 
plus  il  fi  reculait  en  lui-même^  dit  Saint  Au- 
guftîn ,  plus  il  approchoit  de  Dieu. 

Secondement ,  vous  y  verrez  la  honte  &  la 
confufion  qu'il  avoit  de  paroitre  devant  Dieu  • 
avec  une  confcience  chargée  de  péchés  :  confu- 
fion (i  grande  »  qu'elle  l'empechoit  de  lever  les 
yeux  au  ciel. 

Troîfièmement,  vousy  découvrirez  la  don* 
leur  qu'il  portoit  dans  le  cœur  d'avoir  ofFenfî 
Dieu  grièvement,  en  (îgne  de  quoi  il  frappoic 
fa  poitrine,  marquant  par  cette  action  ^coxnmt 
dit  Saint  Cyprien,  les  péchés  dont  il/entoitjà 
eonfdence  chargée. 

Quatrièmement,  vous  y  entendrez  le  par* 
4oa  qu'il  demandoit  i  Dieu  en  vrai  péniteûu 
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-dire  j  n'ayant  amre  vue  que  celle  de  fa 
e  indignité  d'une  part  ^  &  de  la  purcmi- 
cde  de  Dieu,  de  laquelle  feule  il  efpé- 
foii  le  pardon  ,  fans  rien  attendre  de  fes  pro* 
près  mérites. 

Voila,  TheotimEj  des  exemples  &  des 
modèles  de  la  véritable  pénitence ,  fur  lefquels 
nous  devons  former  6c  régler  la  nôtre*  Ils  nous 
font  piopofés  par  le  Saint  Efprit  à  cette  fin  :  5c 
les  deux  derniers  nous  ont  été  tracés  ë£  donnés 
par  le  Fils  de  Diea ,  pour  nous  apprendre  com- 
me nous  devons  nous  comporter  en  cette  gran- 
de action.  C'efk  pourquoi  fi  vous  voulez  véri* 
tablemenr  faire  pénitence,  de  revenir  à  Diea 
par  un  fét ieux  amendement  de  votre  vie  s  vous 
devez  les  lire  attentivement,  confidérer  exac- 
tement toutes  les  aélions  de  ces  Pénitens  j  pour 
vous  y  conformer  le  plus  que  vous  pourrez*  Et 
comme  vous  les  avez  fuivis  dans  leurs  péchés 
&  dans  leurs  égaremens  ^  il  faut  aufli  que  vous 
les  imitiez  en  leur  pénitence,  comme  a  dit 
autrefois  Saint  Ambroife  à  un  grand  Euip«- 
reur  *, 


^  Th«odc»r«. 
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TROISIEME  PARTIE. 
DU  TRAITE 

DE   LA   PENITENCE. 

Qui  fjl  de  la  Confeffion. 

AP  R  e'  s  VOUS  avoir  parlé  de  la  Contrition 
&  des  préparations  ncceflTaires  pour  ac* 
guérir  cette  grande  vertu  >  nous  venons  maim 
tenant  à  la  Confeifion  des  péchés ,  x\ui  eft  U 
féconde  partie  de  la  Pénitence,  comnr^e  noùjl 
avons  dit  ci-deflus  au  Chapitre  II ,  qu'il  eft 
bon  que  vous  relilîez  encore  en  cet  endroit, 
pour  vous  fervir  de  fondement  â  tout  ce  que 
nous  allons  dire  de  la  Confeflîon  ,  que  nous 
traiterons  àvtc  toute  la  brièveté  poffible ,  fans, 
voujfruftrer  néanmoins  d  aucune  conrioîïFânte 
ftéceflTaire  pour  la  bien  faire.  Mais  je  vous  prie, 
"ITheotime,  de  lire  atientivemeftr,  &deirc 
appliqué  à  ce  que  nous  en  dirons. 


^ 
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De  tinJUtution  &  de  la  né^ejjlîé  de  is 
ConfeQîon. 

C'És  T  Ja  première  choie  qu'il  faut  f^vati 
ici  ;  qui  t(l  ce  qui  a  indirué  la  Coûfei* 
£on  ^  £c  de  quelle  néceflicé  elle  eft  pour  le  faluc 
des  Fidèles. 

Nous  ne  pouvons  mieui  apprendre  tts  deiim 
vcricés  que  de  la  ûinre  EglUe^qui  les  a  clai« 
remeni  expliquées  par  U  Concile  de  Trenre 
en  U  SelTian  14,  chap.  1. 

Le  Concile  du  premièrement  qu*il  eft  vrai 
^ue  la  pénitence  a  éit  néceiraite  en  tous  rems  ^ 
devant  la  loi  de  grâce,  i  tous  ceoi  qui  ont 
péclié  mortellemenrî  &  qaeleshomiîiesn  ont 
jamais  pu  recevoir  la  rémiflion  de  leurs  pcchcs, 

3u*en  décelbnr  par  une  fainre  haine  &  une 
ouleur  d!efprit  l'injure  qu'ils  avoient  faite  à 
Dieu  :  mais  que  ccfce  vertu  n'a  point  été  élevée 
â  la  dignité  de  Sacrement  avant  la  ven  ne  du  Fils 
de  Wêu»  qui  en  fit  rinftirurion  au  jour  de  fa 
Rcfurreûion  ,  lorfqae  s  étant  trouvé  au  milieu 
de  fes  Apofres,  il  fouffla  fur  cuîc  ,  comme  dit 
l*EcritQre  (Jean.  j&.)  6:  leur  dit  ces  paroles^ 
Mect^vei  le  Saint  Efprh  :  k^  péckés  que  vous 
remettre:(/èrûni  remis  ,  &  ceux  que  vous  retlen-^ 
irei  Jercnc  retenus. 

Par  cette  aSionfiremarquahle ^  dit  le  Con- 
ci/e  *  ê  par  $es  parok s  Ji* claires  ,  Us  Pere^ 
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font  néceflfaires  »  l*ane  au  pécheur  ^  Vautre  atl 
|ufte.  Il  dit  qu'elles  fcnt  chacune  un  facrific^  à 
Dieu  ,  l'un  de  lontrition  ^  l'autre  de  louàngei 
Quojans  la  première  te  pécheur  demeure  dani 
la  mjrt  ;  &  Ufujlefans  lajeconde  ,  pa(fe  pou^ 
un  ingrat  envers  Dieu.  Et  qu'ainji  la  Cohfef{ 
fion  donne  la  vie  aux  pécheurs  ^  comme  elledon^ 
ne  le  mérite  aux  Jujies. 
:  Npos  ne  parlerons'ici  que  ^e  la  Con iSkflldtf 
des  péchés  ;  &  en  la  coa6âcranc<:on1tnè'une( 
partie  -du  Saccfitnenc  de  Pénùonco  ^  nowhi 
dcfinilFons  en. cette  manière:  Un©  accufation 
que  IW  fait  au  Prêtre,  comme  Vicaire  cJe 
Jefus  Chrîft/detousles  péchés  que  Tonaconi* 
knis ,  pour  en  recevoir  rabfolution. 

En  cette  Jéânition  il  faut  (ingulièremeiit 
remarquer  ce  mot  A^accufaiion  ^  qui  n'gnifié^ 
beaucoup ,  &  q^î  on-  ne  comprend  fis  pont- 
lordinaire.  Car  il  ne  (îgnifie  pas  un  (Implt 
récit  que  Ton  fait  de  fes  péchés ,  comme  il 
arrive  à  la  plus  grande  partie  des  Pénitens  qui 
difent  leurs  pécnés  en  confeflfion ,  comme  s'ilf- 
racontoîent  une  hiftoite.  Ce  mot  fighifierooté 
autre  chofe,  &  -veut  dire  une  déclaration  que 
le  Pénitent  fait  de  fes  pèches  au -Prêtre,  coiiî* 
ne  un  criminel  à  fon  Juge,  c'eft-â-dire ,  pour 
les  avouer ,  pour  s'en  reconnoître  coupable,  & 
l'en  blâmer  foî-mcme  ,  pour  en  demander 
|Kirdon,  en  déclarant  fincèrement  ^u'on  a  re- 

Î^ret  de  les  avoir  faits ,  &  qu'on  eft  refolu  de  ne 
es  faire  jamais^  ic  d'en  faire  la  pénitence  cgA 
iera  impoféç» 
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Vbill  propre  m  eiu  ce  que  c  t(l  que  liCon- 

fSion  i^criiiicucale  ,  qui    eft  bâ&ïi  éloignée 

celle  qui  fe  praLque  (buvênc  par  les  t&> 
tens,    - 

O/i  rappelle  accufa'iùn  ^  dit  très -bien  fo 
3oâ#  Câiéch^fine  du  Conciie  de  Tn^tire^ 
pa'  ce  qu'il  ntjaui  pas  dit  e/cs  péchéi  en  tu  ma^ 
mère  que  Von  dit  une  hèjioi/e  pour  €tiC/€  euir  A 
une  perfonne,  Mms  ilfuut  les  dJitéMrer  par  um .  ] 
ejpric  d'acciijdikon ;  c'eLl-a  dire»  pjiu  s'en  ac-: 
enfer  fui  m  bue,  &  avec  l  efpi  u  6l  la  difpati* 
Ûon  d'an  critninel  qiJi  eft  devant  loji  Juge* 

£c  la  raifon  ^11  bien  claire  ^  parcG  que  corn- 
tpe  dit  le  Concde  de  Trente  que  nous  dvons 
cité  ci  detruSi  le  Sacremeni  de  Péntcence  e(t 
inliJEMé  par  le  Fils  de  Dieu  tOrutne  un  tribunal 
ëc  un  logement  où  les  pci^hés  àt%  Fidèles  doi- 
vent e[re  rapponés  deva  u  le  Prêtre  ^  qui  en 
àoh  jLïger,  de  où  [^  Pénifent  par  conirquenti 
doit  paroître  comme  coupable.  Or  d  ne  peut. 

paroître  comme  lel»  sd  n'eftaccufé  i  ik  il 
ïe  peur  erre  aixafé  que  par  lui  me  me*  Il  fdUC'.J 
donc  que  la  déclarariDn  qu'il  fait  de  fcs  pechcf  j 
{oit  une  accufarion  s  &  q  l'elle  fuit  telle  que.] 
nous  lavons  dtr,  pmiqu'il  U  fkil  pouc  eu  ûb^  1 
fCnif  Ja  ïéimSxmu 
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CHAPITRE  III.  .    *ii 
Des  conditions  que  la  Confejfion  ddk  avoir»  ,^  : 

IL  eft  aifé  d'en  juger  enfuice  par  la  défini* 
tipn  précédente.  Car,  puifque  c'eft  uneac^ 
culation  ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  avoir  deozV 
conditions  entre  les  autres.  Il  faut  qu'elle  foic- 
cntière,  c'eftà-dire,  de  tous  les  péchés  qo'ôtr 
a  faits ,  &  qu'elle  foit  faite  avec  douleur  dé  les' 
avoir  commis.  Celui  qui  s'accufe  pourobtenic' 
pardon ,  doit  s'accufer  de  tout  le  mal  ou*il  a  j 
iait ,  &  témoigner  le  regret  qu'il  a  de  fes  rautes.   : 

Ces  deux  conditions  en  demandent  ou  prd«'  | 
4!uifent  quelques  autres  :  car  l'intégrité  de^*  ; 
mande  la  clarté  &  la  brièveté  ;  &  le  regret  bro«^ 
x]uit  la  honte  d'avoir  péché  ,  &  la  foumiffioflî^ . 
à  la  volonté  de  celui  qui  eftoffenfé,  pour  ett^j 
obtenir  le  pardon  aux  conditions  qu'il  vooibt'  i 
impofer. 

Ainfî  on  peut  mettre  fix  conditions  requi(ci^ 
à  la  Confeflion.  Elle  doit  être  entière  »  cfaire^||^ 
courte ,  faite  avec  confufion  du  mal  y  avec  rt^ 
gret  de  l'avoir  fait ,  &  avec  foumiflion  i  lâ' 
perfonne  ofFenfée;  Ce  vers  Latin  vous  en  feta^ 
fcflbuvenir. 

Integra  ,  clara  ,  brcvis  ,  verecunda  ,  dolens  j 
humiUfque. 

Elle  doit  être  entière  >  c'eft-à-dire^  de  tous 


ts  pcchcs  dont  on  fa  Touvienr  après  un  dili'* 
rnc  6c  fiiffifanc  examen.  Cela  ^'entend  def 
pèches  mortels  ^  6c  faos  cette  condition  la 
xonfeilioii  elt  nulle*  Laraifon  eil  que  tes  pc-* 
chés  mortels  ne  peuvent  être  pardonnes  fépa-» 
lément  Van  de  1  autre,  parce  quils  font  cous  . 
oppofés  à  la  grâce  faniwliEante ,  &  qu'un  feu! 
d'encr'eux  demeurant  dans  raoïe  ,  ettipèchs 
que  la  grâce  y  puille  entrer  :  d'où  il  s'enfuit  que 
_6  Oïl  en  retient  un  feui  dans  laConfeflion,  lej 

icremenc  ne  peur  produire  Ton  effet  ^  qui  ell 
^ta  {an£tification  de  Tame  par  Tinfulion  de  U] 

Elle  doit  Être  claire,  c'eft-à-dire ,  en  termei 
faciles  Ôc  in telUgibles»amanr  que  le  Péniteni  ea 
cil  capable ,  qui  doit  avoir  une  volonté  tincère 
de  fe  faire  bien  entendre  à  fon  Confeffeur ,  Se 
qui  doit  pciur  cela  éviter  robrcurité,  au  moins 
affe£tée&  volontaire  ;  ce  qui  fcroit  une  mar* 
quecertainequ  il  voudcoit  celer  quelque  péché. 

Elle  doit  être  courte,  en  ne  difant  que  ce 
qui  eft  néceCraire  pour  fe  faire  bien  entendre, 
il  fauf  éviter  les  paroles  fuperflues,  les  redites 
fune  mctne  chofe,  &  les  narrations  inutiles 

S^  ne  font  que  trop  ordinaires  aui  Pénitens. 
&ut  dite  fimplement  le  péché  en  cette  ma- 
niète  :  Je  m'accufe  d*âvoir  commis  un  tel  pé- 
ché »  ajourant  feulement  ce  qui  eft  néceffaire 
pourfaire  entendreau  Conferfeur  la  qualicédu 
péché»  oo  en  répondant  aux  demandes  4|uîl 
fait  pour  s'en  iuftruirc. 
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Elle  doit  erre  véréconde ,  c'eftd-dire ,  GiiCcT 
avec  des  paroles  honnêtes  &  modeftes  ,   8C 
avec  unTenrimenc  intérieur  de  confution  d'a« 
voir  ofFcnie  Dieu  ;  confuiion  qui  nous  fade 
fougir  de  nous  voir  criminels  devant  Dieu  » 
(ans  néanmoins  nous  faire  retenir  nospcchés} 
mais  plûcôt  les  avouer  ingénuement  &  hum* 
blement  à  celui  qui  tient  la  place  de.  Dieu»  ' 
Car  le  Pénitent  qui  fe  reconnoît  coupable  de* 
vant  Dieu ,  n'a  point  de  peine  d  Tavouer  aux 
hommes ,  fuiyant  cette  parole  du  Sage  (  Proy,  . 
l8.)  iLejuJle^  c*eft-i-dire,  celui  qui  veutdf» 
venir  jufte ,  efi  le  premier  à  s'accujer.  Et  cçttc 
autre  parole  d'Ifaïe  (  c.  43.  félon  la  verfion  de$ 
Septante  }  :  «iqy^î  le  premier  à  avoucJ  vospé^  . 
thés  ,  afin  que  vous  enfoye:iJuflifi4. 

Elle  doit  être  dolente  ,  c'cft  â-dire,  faitt 
avec  fentiment  de  douleur  &  de  regret  poor 
les  pécliés  dont  on  s'accufe  ;  autrement  ce  D0 
feroit  pas  une  accufation,  comme  nous  avonf 
dit. 

Enfin  elle  doit  être  humble  ;  cela  veut  dire 
que  le  pénitent  doit  fe  reconnoitre  coupable» 
avouer  qu'il  mérite  punition  ,  &  fe  foumeitrt  - 
aux  conditions  avec  lefquelles  fon  Juge  luiaC"  ' 
cordera  le  paidon  de  fes  péchés. 


CHAPITRÉ 


CHAPITRE  IV. 
Des  défauts  de  la  ConfiJJîûn* 

COmme  nous  aurons  requis  fix  qualités 
pour  la  Confefftua  ,  il  ell  cbîr  qull  y  a 
aulli  in  défiiits;  le  manquai  ment  d'iniégrité  » 

de  clarté  ^  &  d^s  autres-  Il  eft  pourtanc  vrai 
qu'ils  ne  rendent  pasïous  la  Confcïlion  nulle, 
mais  feulement  les  défauts  de  conditions  ab- 
fohiment  nécelfaires ,  qui  font  i'inrcgriré  Ôc  U 
douleur  des  péchés,  que  nous  avons  dit  ci- 
deiTus  eue  les  deux  condiiions  générales d'aii 
proviennent  les  autres. 

Le  manquement  d'intégrité  rend  la  Con- 
felTion  ntiUe  j  comme  atifli  celui  de  la  douleur. 
Et  c*eft  une  maxime  confiante  qu'il  faut  tenir 
en  cette  matière,  qu  il  y  a  deux  cbofes  necef* 
fâires  de  U  part  du  pénitent  v  confeffion  en- 
riire  ï  ôc  contrition  véritable.  Si  Tune  de  ces 
deux  chofes  manque  par  la  faute  du  pcnitenr , 
le  Sacrement  eft  nul,  fie  la  Confedîon  facri- 
lège* 

Les  manquemens  des  autres  conditions  ren- 
dent la  ConfclTion  imparfaite^  &  non  pas  nul- 
le» fi  ce  n  eft  qu'ils  foienc  tels,  qu'ils  dcrrui- 
fent  Tune  des  deux  conditions  eifentielles , 
rintégritc  &  la  douleur.  A  in  fi  le  défaut  de 
clarté  pourroir  ctre  tel,  qu'il  ne  feroir  pas  en* 
tendre  au  Confvjifeur  tous  les  péchés  mortels  ; 
&  en  cecasil  rendroiclacoiitellionnuile,  de 
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fur  tout  (î  cette  obfcurité  étoit  afFeâtée  S:  ré- 
cherchée. Le  défaut  d  obéïflince  pourroit  être' 
(i  grand,  qu'il  détruiroic  la  contrition^  &  ainfi 
des  autres. 

Or  il  y  a  trois  cas  où  Tintegrité  manque  i 
la  confeflîon. 

Le  premier  eft  quand  volontairement  & 
avec  connoifTance  on  celé  un  péché  mortet 
par  honte  ,  par  crainte,  par  négligence,  ou 
autrement. 

Secondement  ,.  quand  on  cele  indtreâie- 
tiient  ;  comme  quand  on  s  accufe  en  te^es 
obfcurs  ou  ambigus ,  à  deflein  que  le  Confef* 
(eur  n'entende  pas  tout  ce  que  Ton  veut  dire» 
ou  pour  le  moins  en  voyant  bien  qu'il  ne  l'en- 
tend pas  s  ou  quand  on  s'accufe  â  demi ,  laif- 
fant  le  refte  à  deviner ,  ou  à  interroger  par  la 
Confelfeur.  Ce  qui  arrive  fouvent  aux  jeunes 
gens.  ^ 

Troifièmement,  quand  on  n'a  point  fait  ua 
examen  fuffifant  de  fa  confcience ,  &  qu'on  va^ 
fe  confefler  là-deflîis ,  fçachant  bien  qu'on  n'eft 
pas  bien  préparé.  Car  quoiqu'il  y  ait  de  la 
différence  entre  celer  Ik  oublier  un  péché  dans. 
la  confeflîon  ,  &  qu'il  fbit  vrai  que  l'oubli  ne 
rend  pas  la  confeflîon  nulle ,  cela  s'entend  feu- 
lement quand  il  n'eft  pas  volontaire  ou  caufé 
par  notre  négligence.   Mais  quand  nous  eii 
îbmmes  caufe  ,  il  eft  certain  que  c'eft  un  pc^ 
chc,  &  qu'il  rend  la  confeflîon  nulle,  par  I4     J 
i^egle  que  celui  qui  veut  la  caufe  ,  eft  auifi 
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«nfé  vouloir  L'elî-^'t  qui  s'enfuie  effeclivemcDr. 

Quant  i  la  douleut  des  péchés,  il  y  a  pla- 
fiûurs  cas,  où  elle  manque  au  Pénitenr, 

Le  premier j  quand  on  n'en  fait  aucun  a<3:e, 
ni  devant  j  ni  durant  la  confeffion  ,  ni  avant 
que  de  recevoir  rabfoluiion,  Ec  en  ce  cas  !a 
confeflion  eft  nulle ^  quand  mcme  ce  feroit  par 
un  pur  oubli  qu'on  aurait  manqué  à  ceire  ac- 
tion ^  parce  qu'dle  efl;  elîendelle  >  &c  abfolu* 
menr  néceCaire  au.  Sacrement,  Se  qu*el[e  ne 
peut  être  lupplcce  par  aucune  autre  aâ;ion. 

Secondement,  quand  on  en  fait  les  aftes^ 
mais  mal  conditionnes  ,  comme  fans  motifs 
furnaturelsj  ou  avec  rcferve  &  exception  de 
quelque  péché  martel  j  pour  lequel  on  a  com- 
plaifance  ou  aflcdtion  y  en  un  mot,  fans  les 
conditions  que  nous  avons  rapporcéi?5  ci- de- 
vant en  la  féconde  partie  ,  Chapitre  IV.  oA 
nous  avons  dit  qu'elle  doit  tcre  intérieure, 
furnaturelle  ,  générale  Se  fouveriiine.  Ccft  ce| 
qull  eft  bon  de  relire  en  cet  endroit* 

Troifîémcment  j  quand  on  n'a  pas  une  fin* 
cère  rcfolution  des^amender  ;  ce  cjui  fe  Juge, 
quand  le  pénitent  ne  veut  p^s  quitter  !  occa- 
Hon  du  péché ,  pratiquer  les  remèdes  nécef- 
faires ,  obéir  à  fon  ConfefTeut  enehofes  rai- 
foiuiable^i 
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CHAPITRE    V. 

Des  chofes  néceffaires  pour  faire  la 

Confejfion  entière. 

IL  y  en  a  trois ,  félon  la  doârine  de  Ï'E- 
glife  -,  dire  refpécedu  péché,  le  nombre, 
&  les  circonftances  qui  changent  refpéce. 

Premièrement ,  il  faut  dire  refpéce  du  pé- 
ché ',  c'eft-à  dire  ,  qu'il  ne  fuffic  pas  de  dire 
en  général ,  j'ai  péché  •,  ni ,  j'ai  beaucoup  of» 
fenic  Dieu:  mais  il  faut  dire  fpécialeme'nt  en 
quoi,  j>i' commis  un  larcin  ,  un  blafphême» 
une  médifance. 

La  raifon  de  cette  régie  efl:  rendue  par  le 
feint  Concile  de  Trente  :  parce  que,  dit  il,  les 
Prêtres  étant  conftirués  juges  dans  ce  Sacre- 
inént  pour  juger  des  péchés  des  hommes,  il 
eft  confiant  qu'ils  ne  peuvjsnt  pas  exercer  ce 
jugement  qu'avec  connoiffance  de  caufe  ,  ni 
obferver  l'équité  néceflaire  en  l'injonétion  de 
Ja  pénitence,  fi  les  Pénitens  ne  difent  leuri 
péchés  qu'en  général ,  &  non  pas  en  particu^ 
lier. 

Secondement ,  il  faut  dire  le  nombre  ;  c'eft» 
à-dire,  combien  de  fois  on  eft  tombé  en  cha- 
que forte  de  péché  :  cela  eft  encore  encicremepj 
nécefTaire  pour  le  jugement  que  le  Confeffeuc 
en  doit  porter*,  parce  que  celui  qui  a  commis 
un  péché  plufieurs  fois ,  eft  beaucoup  plus 
comptable  que  celui  qui  ne  la  fait  que  rarç» 
.  ment. 
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Troifiétnement,  il  faut  déclarer  les  cuconC- 
tances  qui  changent  TeTpcce  du  pcché,  com- 
me le  faim  Concile  l'a  déclaré  en  termes  ex- 
près •,  &c  cela  pour  laiTTÈme  raifoii  qui  oblige 
à  dire  bs  péchés, félon  lesefpéces  différenres» 
AinCi  dans  le  larcin ,  il  faut  dite  la  cl r confian- 
ce du  lieu  facré  dans  lequel  on  a  dérobé,  ou 
de  ta  chofe  facrée  qu*on  a  prife>  parce  que 
cette  circonftance  change  refpéce,&  fait  un 
facrilége. 

Dans  un  péché  deshoonete^  il  faut  dire  la. 
qualité  de  la  perfonneavcc  laquelle  on  a  pj> 
ché  :  filfelle  eft  libre  ^  mariée  ou  parente  ;  parce 
que  ces  circonftance  s  font  des  péciiés  difi'ctens, 
de  fornicacion  ,  d'adultere  ^  ou  d'incefte. 

Au  reftc,  les  PénicenSjê^  particulièrement 
les  jeunes  gens,  msuqoeni  fou  vent  contre  ces 
trois  régies* 

Car  premièrement,  quant  à  Tefpéce  ,  il  ar- 
rive fouvcnc  qu  ils  ne  la  déclarenc  point*  Pat 
exeniple  ^  fur  le  péché  deshonnête,  ils  fe  con- 
tentent de  dire  qu'ils  ont  eu  de  mauvaifes 
pen fées  volonraires,  fans  dire  qn  elles  ont  érc 
fuivies  d'atrouchemens  impudiques  fur  eux- 
mêmes,  ni  d'autres  effets  qui  s'en  ertftiivent, 
qui  font  des  péchés  d'autre  efpéce,  &  plus' 
griefs  que  lespenféeSn  Ils  diront  qu  ils  en  ont 
touché  d'autres  dcshonnetement  ,  fans  dira' 
comment^  ni  qu'elles  f:>rtes  de  perfonnes.  Ils 
diront  qu'ils  oui  médic  du  prochain  ^  fans  ofer 
déclarer  la  chofe  qu'ils  ont  dite. 

Fiij 
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Secandement,  quant  au  nombre,  ît  îrrîre 
fouvent  que  difant  1  efpcce,  ilsn*ofenc  dire  le 
nombre  roue  entier ,  &  qu'ils  en  retiennent 
une  partie  y  le  nombre  leur  faifant  quelque- 
fois autant  de  honte ,  qne  refpéce  même  & 
la  qualité  du  pécher  auquel  cas  la  ConfeffioD 
m*dk  pas  moins  nulle  &  facrilége  que  s'ils 
avaient  celé  le  péché  en  fan  efpéce. 

Troifiémemenr,  ils  font  foavent  la  même 
faute  pour  les  circonfta«ces  notables  qu'il» 
jî  ofent  dire.  Par  exemple,  s'ils  ont  dérobé,  oa 
lait  quelque  tort  notable  an  prochain  en  fe» 
biens,  ou  s'ils  ont  trompé  au  jeu,  ils^'ofent 
dire  la  qua^ntité,  de  peut  qu  on  ne  les  ^oblige 
i  reftituer. 

En  toutes  ces  rencontres,  quand  on  celfe 
fciemi:iiert  &  volontairement,  la  Confeffioft 
cft  nulte^  Vous  y  prendrez  garde,  TifEOTijjtE^ 
pour  éviter  ces  fautes  norables  qu'on  fait  fou- 
vent  en  la  Confeffion ,  fa,ute  de  dire  VeCpécen 
du  péché ,  le.  nombre  &  les  circonftances  no 
tables,. 

CHAPITRE  Vt 
[A'V.is  à  obferver  fur  le  nombre  dej  pichés..     » 

Î'Aî  ici  un  avis  très- important  à  vous  don»* 
ner,  cher  Theotime  ,  en  ce  qui  regarde- 
nombre  des  péchés  i-c'eft  d*éviier  en  la  Gon- 
feflîon  deux  extrémités,  également  vicicufcs  :. 
JTune  eft  d'y  être  trop  négligent ,  rauiie.  à\f,: 
îixft  D:op..exa<3;  &  fcrupukux.. 
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^  Il  y  en  a  qui  ne  voulant  pas  fe  donner  la 
peine  d'un  jufle  examen  ^  ne  parlent  point  du 
nombre  des  péchés  murteb,  où  ils  en  difent 
un  dont  il£  ne  font  anconement  certains  îf ai 
fait  ce  In  vingt  fois ,  plus  on  moins.  On  mcme 
ils  en  difent  un  plus^rand  nombre  qu'ils  n*ont 
fait,  pour  comprendre  en  ce  plus  grand  nom- 
bre ceux  qu'ils  peuvent  avoir  taits  jce  qui  ii'eft 
ptïinc  farisfaire  à  l*exattirude  néceiTnire» 

hes  autres  au  contraire  fe  donnent  tant  de 
peine  a  la  recherche  de  leurs  péchés  ëc  de  leur 
nombre  ^  qu*ils  ne  font  jamais  contenu,  d£ 
qu'ils  demeurent  toujours  dans  le  doute  de  dans 
l'inquiétude  ,  ne  croyant  jamais  avoir  aCfex 
bien  examiné  leur  confcience  :  ce  qui  eft  caufe 
qu'ils  ne  penfent  qu'a  cet  eiïamen  ^  Se  qu'ils 
ne  s'appliquent  point,  ou  fort  peUj  à  la  prin- 
cipale chofe,  qui  eft  le  Contrition*. 

Ce,  font  deux  fautes  qu'il  faiic  cvitei  necef^ 
fairement  ;  car  la  première  peut  rendre  fa 
Confeffion  nulle  par  défaut  d'intégrité,  &  l'au- 
tre par  défaut  de  Contrition» 

Ceux  qui  tombent  dans  la  première ,  doi- 
vent fe  reffouvenir  de  la  diligence  avec  la- 
quelle il  faut  fe  préparer  à  une  affaire  auffï 
grande  de  aufîl  importante  qu'cft  celle  de  la 
rcmifïîon  du  péché,  &  quecerre  rémiflion  ne 
pouvaift  être  obrenne  fans  la  Confefljon ,  il  eft 
jfîécefïiûre  de  confeflertous  fes  péchés  5  &  par 
coiifcqlient  il  faut  les  rechercher  avec  la  d!^ 
Jigence  pcfEble^pour  s'en  rcifouvenir  &:  pour 
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s*èn  accufer.  Cefl  la  régie  que  donne  ici  le 
Concile  de  Trente  au  chapitre  5.  delà  Con- 
f'eflîon,  où  il  dit  qu  il  faut  que  les  Pénitens 
déclarent  tous  les  péchés  mortels  qui  leur  vien» 
nent  en  la  mémoire  ^  après  s  être  diligemment 
examinés ,  encore  même  que  ces  péchés  Joient 
des  plus  cachés. 

Et  quant  à  ceux  qui  fe  donnent  trop  de  pei- 
ne &  d'inquiétude  en  la  recherche  de  leurs 
péchés  y  il  faut  qu'ils  foient  perfuadés  d'une 
vérité  confiante,  qui  eft  que  Dieu  ne  deman- 
de d'eux  en  cette  occafion  y  comme  en  toutes 
autres ,  que  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir  :  &  qu'a- 
près avoir  fait  moralement  ce  qu'ils  peuvent 
pour  fe  reflbuvenir  de  leurs  péchés,  ils  doi- 
vent fe  contenter  de  déclarer  ceux  qui  leur 
font  venus  en  la  mémoire,  &  demeurer  ea 
repos  d'efprit  fur  cette  confeflîon  5  étant  une 
chofe  certaine  que  les  autres  péchés  dont  ils 
ne  fe  fouvîennent  point,  font  tenus  pour  com- 
pris en  la  confeflîon  qu'ils  ont  faite  de  bonne 
foi ,  &  qu'ils  leur  font  pardonnes  par  Tabfo- 
lution  qu'ils  reçoivent  enfuite. 

Cette  régie  eft  encore  de  la  fainte  Eglife 
dans  le  Concile  de  Trente ,  qui  condamne 
d'impiété  ceux  qui  difent  que  la  confeflîon  de 
tous  les  péchés  eft  une  chofe  impoflîble ,  ou 
une  gène  de  confcience  ;  parce  qu'il  eft  cer- 
tain >  dît  le  Concile,  que  l'on  ne  demande 
dans  TEglife  rien  autre  chofe  des  Pénitens, 
fînon  que  chacun  après  s'être  examine  foigneu« 
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fementj  nprèa  avoir  fonde  Le  fond  de  (i  con~ 
fcience ,  fe  caiifella  des  péchés  qu  il  fe  fou- 
viendra  d'avoir  faits  j  &  que  les  aacres  pè- 
ches,  qui  ne  reviennent  point  dans  Ja  nié^ 
moiie  après  cet  examen  ,  font  eftimcs  com- 
pris gcfiéFalement  en  la  même  confeiTjon,  Il 
ajoiue  cjLîe  c*cft  de  ces  pèches- là  que  nous  di- 
fons  à  Dieu  avec  le  Prophcce  t  Seigneur ^nes- 
ioye^'î?7oi  de  mes  péchés  cachés.  Vf.  i3* 

Ceux  qtii  prendront  bien  certe  niaxioie  de 
TEglife,  fe  mettront  aifcment  i'efpric  en  re- 
repos, &  chniferonr  les  difficultcs  qui  leur 
viennent  en  leius  confeflîons, 

IleU  vrai  q«*il  leur  refte  totîjoursnne  crnîn^ 
ce  de  n'avoir  point  apporté  à  leur  examen 
cette  diligence  que  TEglife  requiert.  Nous 
dirons  ci-après  au  chapitre  IX,  en  quoi  elle 
confifte  !  cependant  je  les  avertis  encore  ici 
de  deux  chofes  pour  Jeur  foulagemenr, 

La  première  ,  qu3  cette  diligence  qui  eft 
d'abligaLion ,  ne  s'entend  qu  a  i'ég.ird  des  pé- 
chés mortels;  car,  pour  les  péchés  véniels, 
comme  on  n'eft  pas  étroitement  obligé  de 
les  confelfer,  on  n'eft  pas  auffi  tenu  d'en  faire 
une  fi  exadle  recherche.  Et  comme  c'eft  une 
rrcS' bonne  chofe  de  s'en  confelfer  le  mieux 
que  Ion  peur,  c'eit  anlTi  une  foibletre  d'ea 
avoir  du  fcrupute  &  de  i'inqniérude* 

Le  fécond  avertilTenicnt  ert  ,  que  quand 
après  avoir  férieufemenc  examiné  fes  péchés, 
on  De  peut  en  trouver  ie  nombre  ;  ce  qui  wt 
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rive  dans  l(£s.  péchés  d'habitude  que  rocrcomi^ 
ipet  fortfouvent,  connue  les  mauvaifes  pen- 
fces,  les  paroles  déshonnêces ,  les  jureraens^ 
Se.  autres  femblables  ,  il  fufSc  de  dire.  1  peu», 
près  le  tems.  depuis:  lequel  on  y,  eft  fujer.  Se 
marquer  autantque  ron  peur,  fi  on  y/eft  tpcn- 
béfouvenc:  dans,  ce  temsrlà^.comme  tous  leSi 
|burs.,  toutes,  les  femaines,.  ou^  aucremenr..  Ec: 
après  avoir  dit  ce  que  Ton  en  croit  en  con- 
£:ience  ,.  il  ne,  faut  pas.sen  mettre  davantage.^ 
çn»  peine». 

CHAPITRE    VIL 

\jSMi$  cLohferver  Jiir  les  circvnjlances'j 
des  péchés., 

OK  appelle  circonftance  d'une  aâ^îon:,, 
les-  accidens  particuliers  qui  s'y^  ren-- 
Cpntreiit,.q|Lii.  ne  font  pas  de  la.fubftance  de- 
Ifàâion,.  maisqui.raccpmpagnent  feulement  i- 
comme  la,  qualité  de.  U  perfonne  qui  péohe^ 
Ife'lieiUj,  le  tem5>  refprir  avec  lequel  elle  agit;;. 
fiii  fin  qp'ejle  fê  propofe  •,  les^  moyens  dont: 
rile  fé;  iert ,.  les  fuites  &  les  mauvais  efFetsj 
dîttne  aâion ,.  commei  la  fcandale  ou.  autre* 
lîfeofes.. 

Entre.  Ifes  cîrconftancess  il  y  erra»  quiTonfe 
lbger<^,,  &  qui  ne  rendent  pas  une  adkion  pire; 
<}ji:elle.  eft.  ejri:  elle-  même ,,  &.  de.  ceilc&ljL  it 
*i^  gas.  ici.  queûion*.  - 


sua  tA  pHiîïTfKçr,         iji. 

Kfâîs  il  y  eîi  a  d*aucres  qui  fon:  grandes, 
&  qui  aggravent  notablement  une  aftion  , 
qui  font  celles  dont  il  s'agit  ici,  &  de  celles- 
là  il  y  en  a  de  deur  fortes» 

Les  unes  qui  aggravent  le  pechc  en  t^Ile 
manière,  qU'clles  en  changent  Tefpéce  ;ainlÎ! 
la  circonfciice  du  lieu  facréj  ou  de  la  chofe' 
facrée  qui  eft  détobée ,  change  le  péché  de  lar- 
cin en  celui  de  facrilége^.  qui  eft  uneefpéce^ 
différente  de  péché. 

Les  autres  agj;ravent  feulement  le  péché  ^ 
fans  hii  faire  changer  d'efp&ce  ■,  ^  font  appel- 
liées  amplement  aggravantes- 

Quanc  auic  premières ,  il  n'y  a  point  de^ 
doute  qu'il  eil  nécelTaire  de  les  dcchrer  en  lai 
Conteilion  ,  cotume  nous  avons  dit  ci^deCTus» 
au  châp<  V* 

Et  pour  lesr  fécondes,  il  eft  vrai  qu'il  y  zi 
des  Auteurs  qui  liennent  qu'on  n  eft' pas  obli-- 
gc  a  la  rigueur  de  s'en  confelTer. 

Quoique  cette  opinion  puifte  ctte  vêtira*^ 
Ble  dans  la  fpécalative  ,  néanmoins  dans'  Iv 
prarique  il  eft  maUaifé  de  s'en  fervir  comme: 
il  faut,à  Gâufe  desdifficuhésque  Von  rencon-- 
rre  à  bien  difcerner  ces  circonftances* 

G'eft'pourquoi  fans  s'arrêrcr  àcetce  opinion*,, 
H  faut  dans  la  pratique  fuivre&  garder  ceji 
dcu^£  maximes, 

La  première, ,qiiec'eftioiTÎ6urs  lé  meillènir 
J^  le  plus  sur  de  déclarer  en  la  confeilianiléss 
airconftaucesqiii^  a^çav'ent  le  péchés 

if  Wi 


131  INSIRUCTIOÎI 

La  féconde,  qu'il  arrive  fouvent  que  Ton 
eft  obligé  de  les  dire ,  comme  aux  rencontres 
fuivances. 

1.  Quand  on  ne  peut  difcerner  fi  unecir« 
conftancc  que  Ton  croit  notable ,  change  Tef- 
pcce  du  péché ,  ou  non.  Or  qui  elt-ce  qui  le 
peut ,  que  les  Sçavans  ? 

2.  Quand  il  arrive  qu'une  cîrconftance  fait 
qu'un  péché  foit  mortel ,  qui  fans  elle  ne  fe- 
roit  que  véniel  j  ainfi  dérober  cinq  fols,  n'eft 
qu*un  péché  véniel  :  mais  les  dérober  à  un  pau- 
vre qui  n'a  que  cela  pour  vivre,  c'eft  un  péché 
mortel.  Celui  qui  en  frappant  un  autre  ne  toi 
/ait  point  de  mal,  ne  fait  qu'un  péché  véniel: 
mais  fi  en  frappant  il  a  eu  intention  de  le  blet 
fer  notablement,  il  fait  un  péché  mortel;  & 
il  doit  déclarer  cette  intention^  quand  il  s^a€<^ 
cufe  d'avoir  frappé. 

3i  On  eft  encore  obligé  de  dire  les  circon& 
tances  aggravantes ,  quand  il  arrive  qu'une  cir- 
conftance  aggrave  un  péché  mortel,  non  feu- 
lement notablement ,  maïs  très- notablement  > 
&  avec  excès.  Par  exemple,  un  homme  qui  a 
dérobé  vingt  écus,  a  péché  mortellement: un 
autre  qui  a  dérobé  vingt  mille  écus,  a  fait  un 
péché  mortel ,  maïs  incomparablement  plus 
grand  :  cet  excès  a  bcfoin  d'être  exprime  en 
confeflîon. 

4,  Cette  déclaration  eft  ordinairement  né* 
f eflfaire  peur  donner  â  connoîrre  au  Confefieut 
la  griév^ié  du  péché ,  &  l'état  ptéfent  du  Péai-^ 


tenr;  fans  cjuoi  il  ne  peut  ni  impofer  la  péni- 
tence convenable  pour  les  péchés  palTés  ,  lîi 
prefcrire  les  remèdes  pour  les  évicet  à  Tave- 
cir. 

Pour  cancîufîon,  déclarer  ingénuetnentfej 
péchés  avec  tomes  leurs  circonftances,  eft  une 
marque  d'un  efpric  fmcere  &  vraiment  péni- 
tent, qui  cherche  la  guèrifon  de  fes  maux  Sc 
le  falut  de  fon  ame.  Ccft  pourquoi,  Théo- 
TIME  5  quand  vous  vous  accufez  d'un  péché, 
expliqué  nettement  les  circonlVances  qui  vous 
fembleronc  le  rendre  plus  grand  devant  Dieu. 
Par  exemple  ,  en  quel  efpric  vous  Tavez  faîr, 
C\  c'ert  par  paffion  ou  par  malice ,  comme  pout 
nuire  à  un  autre  ou  pour  lui  déplaire  ;  fi  le 
péché  a  été  fuivi  de  fcandale  ou  de  quel  qu'au- 
tre mauvais  effer;  Ci  c'a  été  en  un  lieu  faine ,  ou 
autres  chofes  femblables»  £c  répondez  toujours 
avec  beaucoup  de  fincérité  aux  interrogations 
que  votre  ConfefTeur  vous  fera  fur  vos  pé- 
chés. 


CHAPITRE    VUL 

Combien  c'ejl  un  grand  mal  de  celer  un 
péché  mortel  dans  la  Conjejfwn. 

PLûr  A  Dieu  que  ce  mal  fût  au/îî  rare  5c 
auranî  inoui  parmi  les  Chrétiens ,  comme 
il  eft  grand  en  lui  même,  &  très  -  funefte  â 
ceux  qui  le  font  l  Mais  il  arrive  par  un  mal- 
h^ui  étrange^  tiuil  eft  fort  ordiRaife  aux  Pc- 
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nicens ,.  &  particulièrement  aux  fîmples  Sr 
aux  jissiJies  gens  ,  parce  qu'ils  ne  CQiinoKTenr 
pas  la^  grandeur  ni  ks  iuires^^  malheureufer 
qu'il  tire  après  lui*.  C'eft  ce  qui  me  donae- 
iuJQt  d'en^  traiter  ici- 
Premièrement  donc ,  Thïotim^  ,  vons  âé' 
vez'  fçavoit  &  tenir  pour  conftant ,  que  c'eft 
un  péché  mortel^  de  celer  volonrairemenr  en« 
coBfeffion- un  péché  mortel ,, ou  que  Ion  croie 
être  péché  mortel.  La  raifon  en  eft  prîfc  àtu 
commandement  de  notre  Seigneur  ;  lequel ,. 
comme  dit  le  Goncile  de  Trente,  donnant: 
aux  Apôtres  &  à  leurs  fucceflTeurs  le  pouvoir 
de  remettre  &  de  retenir  les  péchés,  a  auffi 
obligé  les  Fidèles  à  confefiTer  tous  les  péchéfi 
dont  ils  fe  fôuviennent  après  un  Tuffifant  exor 
men,  Ceflr  pourquoi  celui  qui  retient  volon- 
tairement un  péché  mortel  en  la  confeffion^ 
contrevient  à  la  Loi  dé  Jefus-Chrift  en  une: 
matière  de  très-grande  importance  y  &  fécbt: 
mortellemenr- 

Secondement  5  ce  péché  eft  un  menfônge 
formel  &  pofîtif  en  une  chofe  de  la  dernière 
Gonféquence,  telle  qu'eft  la  jnftification  d*une* 
ame  éc  le  faUu  éternel;  Menfonge  qui  n'effi 
pas-  fàir  à  un  homme  ,  mais  à  Dieu  duquel* 
fo' Prêtre  tient  la  place  dans  le  tribunal  de  Ja*. 
Pénitence  :  or  un  menfonge  fair  a.  Dieu  effi 
un  étrange  crime.  Souvenez-^voiis  de  la*  puni- 
tion rigpureuffe-  que^Dieu  fie  par  fainr  Pierre' 
èûiAn^iudtzà,  Sa£h}rra  fa  fémme^^gou^avoiff 


^|jmntî  en  une  chofe  de  moindre  importance». 
Mj  il  ne  s'agiffbic  qiie  du.  prix,  de  la.  vente  da- 

pas  me  m  £  aux  hommes^  leur  dic-ilj  (Act.  j.) 
mais  à  Dieu,  Et  for  ceice  parole,  ils  tombé*, 
rcnr  morcs^à  fes  piedj, 

Troificniemenr,.  gc  pécBé  n'eft%pa»  fetjle-* 
mentunt;  défûbéillànce  à  la  Loi  de  Dieu  Sc 
un  menfonge  criminel  ;^  mais  c'eft  un  péciié 
de  facrilége,,&:  des  plus  grands»  Le  facrilcge^ 
ell.un  des  plus  gmnds  pèches  que  Ton  puifle^ 
com;ncttrê  5  car  c*eft  un  abus^.^  une  profana- 
lion  que  Ion  fait  d'une  chofe  fainre  é.  lacrce  ^^ 
c'elVà-dire,  d'une  choie  dédiée  à  Dieu ^  6*:  qui^ 
participe  de  fa  fainieté.  Et  comme  entre  Ics^^ 
chofcs  fainces,  il  y  en  a  qui  le  fonc  plus  que: 
les  autres  j  auîTÎ  entre  îes  iacrilcges  y  en  a-c'ili 
de  plus  grands  &  de  pîus  énormes  j  à  ppopor-- 
éon  de  la  chofe  qui  eft  violée.  Or  l'abus  & 
f  la  profanation  qui  fe  fait  du.  Sactemcnt  de.- 
tcnitence  par  celui  qui  ccle  un  péché  mortel,, 
aft  un  abus^non-feulemenc  d'une  chofe  faintc,, 
maisdes  plus  fain tes  y  parce  que  les  Sacremens^ 
n'ont  pas  feulemenî  une  faintetc  eîfférieure^  ^^^ 
telle  quell  celle  des  Eglifes  ^  des  Autels^  6£D^H 
des  vafes  facrés  ^  qui  fonrfainrs ,  parce  qu'ils* 
fendent  à  des  chofes  faintes;  mais  ils  ont  h\ 
faintetc  en  eux-mêmes,  paroe  qu'ils  la  con- 
tiennent,. 6c  qu'ils  la  donnent  sux  hommes,. 
Qwe  fi'c'eft  un  horrible  facrilëge.  de  profanerr 
um.  égliii  j^  rexiveiiej:.  des.  Autels  ^^^abufer'  à\\m$ 
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Calice  5  jugez  ce  qu'il  faut  dire  de  l'abus  8t 
de  la  profanation  d'un  Sacrement,  &  com- 
bien on  doit  avoir  en  horreur  ce  facrilcge. 

Quatrièmement  ^  conHdérez  le  mal  que  vous 
faites  en  abufant  de  ce  Sacrement  j  car  il  eft 
inftitué  pour  nppaifer  Dieu,  &  pour  nous  ré- 
concilier avec  lui.  Or  en  faifant  une  mauvaife 
confeffion ,  vous  irritez  Dieu  par  le  même 
moyen  qu'il  vous  a  donné  pour  Tappaifer  : 
vous  le  rendez  votre  ennemi ,  lors  même  que 
vous  allez  vous  reconcilier  avec  lui  j  &  vous 
changez  ce  Sacrement,  qui  eft  un  jugement 
d*abiolution ,  en  un  jugement  de  condamna- 
tion. Malheureux  que  vous  êtes  I  ne  crai- 
gnez-vous point  la  malcdiftion  du  Prophète > 
(  Amos  55.)  Malheur  à  vous ,  dit-il ,  qui  con* 
vcn'iffe^  ce  jugement  en  ahfynthe. 

Cinquièmement,  confidérez  Tinjure  ntrocé 
que  vous  faites  au  Sang  adorable  du  Fils  de 
Dieu.  Par  ce  Sacrement  les  mérites  de  ce  Sang 
nous  font  appliques  pour  la  rémiffion  de  nos 
péchés  5  &  lorfque  le  Prêtre  prononce  les  pa- 
roles facrés  de  l'abfolution  y  il  verfe  fur  nous 
ce  précieux  Sang ,  qui  nous  purifie  ,  comme 
dlit  TApôtre  S.  Jean.  (^  i.  Ep.  1.)  àe  tous  nos 
péchés.  Mais  quand  vous  êtes  6  méchant  que 
de  faire  une  mauvaife  confeffion  ,  &  que 
layant  faite  vc^us  fouffrez  que  le  Prêtre  vous 
clonne  Tabfoluttoh ,  vous  rendez  inutile  le 
Sang  du  Fils  de  Dieu  ;  &  ce  Sang  précieux  tom- 
bant fur  ce  fujet  indigne  Sa  criminel  >  cornai 
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VOUS  êtes  p0iir  lors ,  eft  plus  profané ,  mépnfé 
6c  violé,  que  lorfque  les  Juifs  Vom  répanda 
fur  la  terre  de  foulé  aux  pieds  indigûement. 
Craignez  ici  la  menace  de  l'Apôcre  en  i'Epî- 
ire  aux  Hébreux  (cfcap*  ïo.  )  où  il  dit  que 
/?  {fans  la  Loi  ancienne  les  privarkatiurs 
A  oient  funîs  de  mon  ^  a  combien  plus  forte 
rai/on  dans  ta  Loi  nouvelle  celui-là  mériie*U 
de  plus  grandes  punitions ,  qui  foule  aux  pieds 
le  Fils  de  Dieu ^  qui  méprifi  fon  Sang  par  le* 
quel  il  a  été  fanSîfié  ^  &  qui  fait  affront  à  VeJ^ 
prit  de  la  grâce  f  Pefez  bien  ces  trois  inju^ 
res;  c*eft  ce  que  vous  faues  par  une  mauvaife 
confeffion. 

Sixièmement  j  voyons  quel  fujet  vous  avez 
de  faire  lanc  de  maux ,  en  céknt  ainfi  vos 
péchés  dans  la  confefiïoii,  Ce  ne  peut  être  que 
la  crainte  ou  la  honte  3  qui  fonc  les  deux  com- 
pagnes inféparables  du  péché  ^  comme  dîc 
Tertulien*  Quant  à  la  craintejqu'y  a-t'il  que 
vous  deviez  appréhender  en  confefïant  tous 
vos  péchés  î  Si  vous  craignez  d  ctre  diffamé, 
coniidérez  que  vous  ne  le  dites  qu  a  un  hom- 
me'feul  j  donc  la  connoiiTance  ne  vous  dif- 
fame point.  Mais  d'ailleurs,  il  eft  obligé  au 
fecrer  par  toutes  les  Loîx  divines  6c  humai- 
nes j  ôc  il  ne  peur  violer  ce  fecret  fans  fe 
rendre  digne  de  mort  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes*  Ainfi  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  votre  honneur.  Craignez- vous  d  ccre  re- 
pris par  votre  ConfelTeur  î  C  ell  ce  qui  r^- 


t^i  ,t  N  s  t  ÎL  U  C  r  r  ON' 

tient  quelquefois  les  fimples:  maïs  il  faut  erre 
à  la  vérité,  non  pas  fimple,  mais  aveugle  & 
ftupide ,  pour  faire  im  fi  horrible  pcche ,  par 
la  crainte  d'un  mal  fi  léger  ;  &  de  craindre  plus 
la  reprchenfion  d'un  ConfelTeur  qui  ne  fe  fait 
qu'en  particulier,  par  charité  &  pour  votre 
brèn ,  que  vous  n*appréhendezd'ofFenfer  Dieu, 
d'être  repris  &  condamné  de  lui,  mocqué  da 
démon,  &  damne  pour  jamais.  Ne  faut- il  pas 
avoir  perdu  Tefprit  pour  faire  un  tel  choix? 
Il  faut  dire  la  mcme  chofe  de  ceux  qui  cèlent 
leurs  péchés  par  la  crainte  d'une  grande  péni- 
tence, qui  eft  encore  une  ftupidité  infuppor- 
table.  Cependant  elle  fe  trouve  quelquefois, 
&  fur-tout  dans  les  jeunes  gens  &  dans  les 
ignorans.  Venons  à  la  honte ,  qui  eft  le  fécond 
cm|>echement  aufît  vain  que  le  précédent. 

Et  premièrement,  je  demeure  d'accord  que 
lé  péché  mérite  de  îa  honte  y  qu'il  faut  en  avoir  ; 
que  celui  qui  n*en  a  pas  ,  n'eft  pas  vraiment 
pénitent  ;  &  qu*il  mérite  juftement  ce  reproche 
GueDieu  fait  au  pécheur  ÇJer.  }.).  Tu  as  k 
front,  d'une  femme  perdue  :  tu  n'as  pas  voulu 
rougir  de  tes  crimes.  Mais  je  foutiens  que  la 
honte  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  déclare 
tous  fes  péchés  dans  la  Confeflîon  ;&que  celle 
qui  nous.'en  retient ,  n'eft  pas  une  honte,  &  que 
c'eft  plutôt  une  foibleffe  d'efpcit ,  ou  pout 
mieux  dire,  une  folie. 

Car,  Theotime,  y  a  t-il  une  plus  grande 
folie  cjue  de  ne  pas  vouloir  guérir  un  g.raûi 
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kfai  pat  un  autre  beaucoup  moindre  ^  &  d  ai- 
mer mieux  damner  fon  ame  pour  jamais  cjuc  ' 
de  là  fauveï  paf  une  confuiîon  d'un,  moment? 
Que  diriez-vo  115^  d'un  criminel ,  qui  ayanr  mé* 
rite  la  more*  refufiroit  Uréminîon  quele  Roi 
lui  fefoir  offrir,  d  condition  d'avotitr  ks  crh* 
mes  en  fecret  devant  un  Juge  qu  11  lu*  auroit 
donné  l  Ne  diroit-o-n  point  que  cer  h<jmme 
auroir  perdu  refprii?  Ccft  ce  que  fiii  celui 
qu i  cé\  e  u n  péc ii€  dàn s  I a  Con  te iïS o ii ,  A  veug I es^ 
que  vousete^,  vous  ai  niez  donc  mieux  mourir 
&  vous  perdre  Dcernellemenr,  que  de  lîéchrer 
votre  crime  au  Juge  que  Dieu  a  c^abli  pour  en 
connoîirej  &  poLir  vtHis  le  pardonner  fi  vous 
en  êtes  dignes.  Vous  aimez  mieux  cacher  votre 
plaie  qui  vous  donnera  la  mort,  que  de  la  dé» 
couvrir  au  Médecin  qui  la  guériroit  infaillible- 
meiir.  Vous  aimez  mieux  rougjr  un  jour  de^'- 
Tanr  Dieu  à  la  face  du  Ciel  &  de  fa  Terre,  que-» 
de:  toogir  maintenant  un  moment  devani.un: 
Confeifeur,  Quand  vous  cacherez  votre  pécHé 
aux  hommes,  Dieu  le  fcaura-t  il  moins  pouc 
cela?  Vous  craignez  la  vue  d'un  homme, & 
vous  n'appréhendez  pas  cc-llede  Dieu*  N'eft- 
ce  pas  meprifer  Dieu ,  &  fe  moquer  de  lui  l 

Dans  la  vérité  cette  hon  te  n'efl:  pas  u  ne  peincbJ 
fi  grande,  quand  on  en  juge  fainemenr,  Elle-l 
eft  courre,  &  elle  eit  fuivie  d'un  grand  repos 
d'efprirSc  d*un  foulagement  incroyable.  Mai*-' 
qn;ind  elle  feroit  mille  fois  plus  grande,  contai 
£dérez^ue.  vous^ave^.  méricce  par  votre  gé* 
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ché  -,  &  que  fi  vous  ne  voulez  point  la  rece- 
voir, vous  en  foufFrirez  quelque  jour  un  autre 
bien  plus  grande  ôc  plus  terrible.  Ce  fera  au. 
jour  du  Jugement ,  où  ce  péché  que  vous  n*o- 
fez  dire  en  confeffion ,  fera  expofé  à  lu  vue 
de  tout  le  monde  pour  votre  condamnation  , 
&  pour  vous  en  donner  une  confufion  qui 
vousfuivra  dans  l'enfer,  où  elle  ne  finira  ja- 
mais ,  félon  la  parole  de  Dieu  même  (Jerem. 
1}.). 

Regardez  les  grands  biens  que  la  confef- 
fion vous  apportera  ;  la  rémiflîon  de  vos  pé- 
c][iés,  le  repos  de  votre  confcience,  1  amitié 
de  Dieu ,  le  falut  éternel.  O  heureufe  confa« 
fion  !  n*elt'  ce  pas  de  celle-là  que  le  Sage  a  die 
(  Eccli.  4.  )  qu'i/ j  a  une  confufion  qui  apporte 
la  grâce  &  la  gloire^  comme  il  y  en  a  une  au^ 
tre  qui  apporte  le  péché ,  qui  eft  cette  mé- 
chante honte  dont  nous  parlons  ici> 

Mais  enfin,  confidérez  une  chofe  d  laquelle 
il  n'y  a  point  de  réplique  j  c'éft  qu'il  eft  im» 
poflîble  que  vous  foyez  jamais  fauve  ,  fans^ 
vous  conteffer  de  ce  péché  que  vous  avez  pei- 
ne à  déclarep.  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez 
de  bonnes  œuvres  ,  de  prières ,  d'auftérijp6|^,; 
d'aumônes  :  tant  que  vous  retiendrez  en  vo- 
tre cœur  un  péché  mortel  fans  le  dire  en  la 
confeffion ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  vous  ; 
&  fi  vous  mourez  en  cet  état ,  vous  êtes  perdu 
pour  jamais. 

Ne  me  dites  pas  que  vous  vous  en  confeffè- 
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rez  cjueîqiie  jour  à  venir  ^  mais  que  pour  le 
pi'éieot  vous  ne  pouvez  vous  ré  foudre  à  le 
taire.  Souvenez  vous  que  plus  vous  différez  ^ 
plus  votre  péché  vous  fera  de  honre  ôc  de  con- 
fulion  3  Se  vous  aurez  plus  de  pçine  à  le  dé- 
ckrerr 

MaiSj  eti  attendant  ce  jour-là  j  je  vous  de- 
mande Il  vous  vous  contcllerez  ^  ou  non,-  Si 
vous  vous  confeirez,  vous  ferez  autant  de  fa* 
crileges  qui  vous  rendront  encore  mille  fois 
plus  criminel  devant  Dieu  ^  Se  qui  vous  atti- 
reront fa  colère  Se  fa  vengeance*  Si  vous  ne 
vous  confeifez  poini  du  tour,  en  quel  défor- 
dre  mettez  vous  votre  confcience ,  de  à  quel 
danger  expofez  vous  votre  falut  i  Qui  vous  a 
4it  que  vous  viendrez  a  ce  jour  ou  a  ce  tems 
jque  vous  vous  propûfez  ^  &  que  vous  ne  mour- 
rez poinc  auparavanr  &  fans  confeffion  ,  ne 
i  ayant  pas  voulu  faire  lorfque  vous  m  avez 
eu  le  tems  &  les  jnoyens  ? 

Pour  conclafion  5  mon  cher  TheotïmEj  Ci 
vous  ères  dans  ce  malheureux  état ,  je  vous 
conjure  de  penfer  à  vous  ^  6<,  de  rentrer  ea 
vous  mcme»  pour  reconnoitre  le  dangereux 
état  où  vous  êtes  de  voir^  faUic  Ouvrez  les 
yeux  ^  3c  revenez  de  votre  a  (fou  pi  ife  menu 
CcHifidérez  que  c'cft  le  diable  qui  vous  trom* 
pe^  6c  qui  vous  donne  cette  méchante  hofJte  , 
ou  cette  folle  crainte  i  par  laquelle  il  veut  vous 
mènera  la  damnation  éternelle ,  comme  il  en 
rondniTfofcivcntplufieursdevotreâge&devofi 
fcmblablêî. 
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fervent  pas  leurs  adions  de  chaque  jour  ,  oa 
qui  examinent  raremenr  leurs  conlciences  , 
ont  befoin  d  une  plus  longue  préparation  que 
les  autres. 

Il  faut  fuivre  ici  la  règle  très  judlcieufe  que 
le  Catéchifme  du  Concile  nous  donne  ,  qui 
eft  d'apporter  en  cette  préparation  la  même 
diligence  que  nous  avons  coutume  d'employer 
dans  nos  affaires  les  plus  importantes.  C'eft 
pourquoi  comme  dans  cqs  affaires  chacun  s'ap- 
plique fcrieufement  &  de  tout  fon  pouvoir  , 
on  y  employé  toute  Tinduftrie  dont  on  eft  ca- 
pable, &  on  tâche  de  n'oublier  rien  de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  faire  réuffir  :  il 
faut  en  faire  autant  dans  celle  de  la  confef* 
fion  ,  où  il  ne  s'agit  pas  d*une  affaire  tempo- 
relle, mais  de  notre  falut  éternel  qui  dépend 
de  la  rémiflion  de  nos  péchés ,  que  nous  ne 
pouvons. obtenir  fans  une  confeflion  bien  faite. 

Et  pour  bien  pratiquer  cette  règle  géné- 
rale, voici  uois  chofes  particulières  qu'il  faut 
faire. 

Premièrement^  il  faut  prier  Dieu ,  &  lui 
demander  fon  affiftance  pour  découvrit  nos 
péchés  :  ce&  un  rhoyen  qu'il  ne  faut  jamais 
oublier  ici ,  à  caufe  du  grand  befoin  que  noai 
avons  d'être  éclairés  du  Saint  Efprit  en  cêttc 
occafion.  Le  cœur  de  Ibomme  eft  fi  caché, 
qu'il  ne  fe  connoît  pas  fou  vent  lui-même ,  & 
^u'il  n*y  a  que  Dieu  qui  en  pénètre  le  fond. 
Notre  conicieace  eft  fouvent  fi  remplie  de 
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ténèbres  6l  d'obfcuf  icés ,  que  aous  ne  poavons 
les  développer,  ni  ^^ar  rtoirc  mémoire  j,  ni  par 
notre  Icience  :  il  fauc  que  Dieu  les  diiîipe  pat 
fâ  grâce,  Ôc  parla  lumière  iniérieure  qu'il  ré- 
pand dans  notre  ame  ;  &  pour  tors  nousjr  dé- 
couvrons un  grand  nombre  de  taches^  qui  n$ 
JIOUS  paroi Ifoie ne  pas  auparavant  j  comme  on 
voit  aux  rayons  dn  folcil  beaucoup  de  chofes 
qu'une  moindre  lumière  nous  tient  cachées. 
Ceft  pourquoi,  Theotime,  it  ne  faut  poinc 
vous  lalfer  en  cette  préparation  de  demander 
â  Dieu  cette  lumière  célefte  ;  Daismem  y  illu- 
mina tdnt:bras  meas.  Mon  Dieu  ,  éclairez  les 
icnebres  de  mon  ame  5  afin  que  je  découvre 
mes  péi'Iiéf.  Venez  ,  ô  Saint  Efprit  j  &  en- 
voyez moi  du  Ciel  un  rayon  de  votre  lumière* 
Secondement  s  il  fanE  garder  quelque  me* 
tbode  en  la  recherche  de  vos  péchés ,  pour  évi- 
ter d*en  oublier  quelqu'un.  La  meilleure  eft 
de  parcourir  par  ordre  les  Commandement  dç 
DieuÔi  de  rÈ^life,  avec  les  fept  péchés  capt- 
xmx.  Car  corn  me  twt  péché  eft  une  tranfgref- 
fion  de  !a  Loi  de  Dieu ,  on  ne  peur  mieux  re- 
c^>nnoîue  les  péchés  qu'on  a  fairs>  qu'en  par- 
courant fes  Commandemens ,  &  en  exami- 
nant fur  chacun  fi  on  la  tranfgreffé,  en  quoi 
i<c  comment   Et  parce  quon  peut  les  violer  en 
plus  d'une  manière  ,  il  but  fçavoir  les  divers 
péchés qu  on  peut  faire  contre  chacun  ,  ou  les 
apprendre  par  les  Livres  qui  en  traitent ,  ou 
par  l'inlhuftion  de  quelque  perfonne  capable, 
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Nous  en  mettrons  ci-après  un  examen  ^  dont 
vous  pourrez  vous  fervir. 

Troifièmemcnc ,  pour  faire  encore  mieux 
cet  examen  de  votre  confcience ,  il  faut  des- 
cendre en  vous-même,  pour  reconnoître  vos 
inclinations,  les  paffions  qui  régnent  en  vous, 
les  péchés  qui  vou$  font  les  plus  ordinaires , 
les  occafions"  que  vous  avez  eu  d'otfènfec 
Dieu,  les  perfonnes  avec  qui  vous  avez  con« 
verfé  ,  les  lieux  que  vous  avez  fréquentés  , 
les  affaires  que  vous  avez  traitées ,  les  obliga- 
tions particulières  de  votre  état ,  les  omiflions 
que  vous  y  avez  faites,  &  plufieurs  chofes  fem- 
blables. 

Si  vous  pratiquez  bien  ces  trois  moyens  , 
Theotime  ,  vous  fatisferez  à  la  diligence  que 
Dieu  demande  de  vous  en  cette  préparation  ; 
mais  pratiquez-les  fans  vous  gêner  ,  &  j&ns 
vous  donner  d'inquiétudes  ;  elles  n  avancent 
de  rien  la  confeffion  -,  au  contraire  elles  y  nuî- 
fent  totalement*  Souvenez- vous  que  Dieu  ne 
demande  de  vous  que  q|Mue  vous  pouvez  ;  | 
faites-le  bonnement  &  fidèlement  ;  &  quand  i 
vous  Taurez  fait,  ne  vous  mettez  point  en  | 
peine  de  votre  examen ,  mais  appliquez-vous 
à  vous  exciter  à  la  contrition ,  ôc  i  demander 
ji  Dieu  pardon  de  vos  péchés. 


( 
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CHAPITRE  X. 

Du  difurnement  qu'ilfmufair^  du  péché  mond 
&  du  vénkL 

IL  ne  îi\xt  pas  feulement  faire  agir  la  me- 
moire  en  l'examen  de  la  confcience  poar 
fe  relfou venir  des  péchés  \  il  fâut  auflî  y  em- 
ployer le  jugement  pour  en  difcerner  la  qualiié 
6c  lagrievecc,  étant  certain  que  tous  les  péchés 
ne  font  pas  femblables» 

La  première  &  la  plus  notable  différence 
qa'il  faut  y  obferver ,  efl:  celle  du  péché  mor- 
tel, &  du  vénieL  Ce  difcernement  eft  abfolu- 
ment  nécetfaire  ici  ;  parce  que  le  péché  mortel 
nous  faifant  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  ne  peut 
cire  remis  que  par  le  Sacrement  de  la  Péni^ 
tence,  &  demande  une  confeflion  entière  , 
une  douleur  beaucoup  plus  grande ,  &  une 
autre  faiisfaibion  que  !e  véniel  ^  parce  que  ce- 
lui-ci ne  détruifant  pas  la  grâce  de  Dieu  dans 
uneamc,  peut  être  remis  hors  du  Sacrement, 
&  ne  requiert  pas  néce [faire ment  d  ccre  con- 
feiïe,  quoiquil  foit  toujours  très-bon  de  le' 
faire. 

Pour  bien  entendre  cette  différence,  il  faut 
fçavoir: 

Que  tour  péché  ert  une  tranfgreffion  de  la 
Loi  de  Dieu ,  mais  avec  cette  différence  ,  que 
cette  tranfgrellion  eft  quelquefois  grave  j  & 
quelquefois  légère- 
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Elle  eft  grave ,  quand  elle  elt  faire  en  cho- 
fes  notables,  avec  cpnfencemenc  &  avec  coq- 
noilFance. 

Elle  ell  légère ,  quand  Tune  de  ces  rrois  con- 
firions lui  manque,  ou  la  giavirc  de  la  ma- 
tière ,  ou  le  conlenrcment  a  l'adtion ,  ou  ïa 
connoifTance  du  mal  qui  fe  trouve  dans  la  mê- 
me aftion.. 

La  première  cranfgrefllon  s'appelle  mortc^l- 
le ,  prenant  fon  nom  de  fon  eftet,  a  caufe  de 
la  mort  qu'elle  donne  à  Tame,  (Jac.  i.  )  en 
la  privant  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  fa  vie. 

La  féconde  s  appelle  vénielle  ;  parce  que 
n*offenfantCieu  que  légèrement,  elle  eft  pluis 
digne  de  pardon. 

La  tranfgreffion  grave  ofFenfant  Dieugrîe- 
yemenc,  elle  fait  encourir  fon  inimitié,  dé- 
pouille Tame  de  la  grâce,  lui  fait  perdre  le 
droit  qu  elle  a  au  Ciel ,  qui  eft  l'héritage  des 
enfans  de  Dieu ,  &  la  rend  fujette  â  la  damna- 
tion éternelle.- 

La  rranTgrcffion  légère  n'ofFenfantDieu  que 
légèrement ,  ne  fait  pas  encourir  à  lame  fa  dif- 

Î;race,  mais  feulement  quelque  diminution  de 
'amour  que  Dieu  a  pour  elle. 

Ceft  de  là  première  tranfgreffion  qu'il  faut 
entendre  toi  i  ■  ce  que  l'Ecriture  (  //?  5  9.  )  dit  des 
mauvais  effets  du  péché  :  Qu'/7  donne  la  mort^ 
qu'il  nous  dh  if t  d'avec  Dieu  ^  &  enfin  tout  ce 
que  nous  en  avc^ns  dit  ci-dclfus  en  la  féconde 
PartieiChapuc&Xl. 
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Er  c'eft  dt  la  féconde  qu'il  faui  entendre 
ce  que  h  même  Ecriture  {Pro^/'  14O  die  : 
Que  k  JuJIe  iombejept  fois  par  jour  ^  c'eft  à- 
dire  fouveiu  :  qtte  {Jdc,  |.)  nous  offenjons 
tous  en  plujîmrs  manie  m  :  quej?  nous  difcns 
que  nous  ne  péchons  pas  ,  nous  nous  trompons* 
(  î,  Joan.  I,} 

Cumme  ces  deux  fortes  de  péchés  font  gran* 
dément  différentes  en  leur  ^rieveré&  en  leurs 
effets  3  ils  font  auflî  fort  diffemblables  pour 
la  rémirtion  :  car  le  pe'ché  mortel  ne  peut  être 
patdonné  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence, 
ou  par  la  contrition  parfaite  hors  du  Sactement, 
fie  toujours  avec  rapport  au  Sacrement ,  Se  avec 
roblifjaiion  de  le  recevoir  *,  èc  le  péché  véniel 
peut  être  remis  par  le  feul  regret  de  TavoiE 
lait,  avec  la  volonté  de  s'en  corriger. 

C^eft  pourquoi  dans  la  confelîîon  il  faut 
bien  prendce  garde  aux  péchés  qui  font  mor- 
tels ou  que  Ton  croit  être  tels  ^  afin  de  les 
confelfer  exaûement  &  entièrement,  fans  en 
retenir  aucun ,  les  déplorer  devant  Dieu ,  &  en 
faire  pénitence,  comme  ils  méritent, 

CHAPITRE     XL 

De  la  Confejfiùfi  des  péchés  véniels* 

OU  A  N  T  aux  péchés  véniels,  voici  deux 
règles  a  fuivre^qui  nous  font  donnée» 
par  le  Concile  de  Trente, 

La  première  efl:^  que  pour  en  avoir  la  témif- 
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fion  ,  il  n'eft  pas  abfolument  ncceflàîre  de  les 
confefler ,  &  qu'ils  peuvent  être  remis  par  U 
feule  contrition,  ou  regret  de  les  avoir  faità. 
La  raifon  que  le  Concile  en  donne ,  eft  parce 
que  les  péchés  véniels  ne  détruifent  point  la 
grâce  fanâifiante  ;  &  qu  ainfi  il  n'eft  pas  nécef* 
faire  de  les  foumettre  au  Sacremenr  de  la  Pc- 
jiitence  ,  qui  eft  inftitué  pour  donner  cette 
grâce  à  ceux  qui  Tont  perdue. 

La  féconde  règle  eft;  qu'encore  qu'il  n'v  aie 
point  de  nécemré ,  c'eft  pourtant  ude  chofe 
très-utile  &  très-falutaire  de  confefTer  les  pé- 
chés véniels  :  ce  qui  eft  fondé  fur  plafîears 
raifons  ;  i.  Farce  que  par  le  Sacrement  de  la 
Pénitence  ils  font  remis  avec  plus  de  certitude 
&avec  plus  de  grâce,  i.  Parce  qu'en  les  con* 
fefTanc ,  on  apprend  à  les  connoûre  ,  &  d  les 
corriger,  j .  C  eft  un  moyen  très-falutaire  pour 
éviter  le  péché  mortel ,  tant  â  caufe  des  grâces 
qu'on  reçoit  par  le  Sacrement,  que  parce  que 
celui  qui  a  foin  de  fe  purifier  des  moindres  pé- 
chés ,  appréhendera  de  tomber  dans  de  plus 
grands  ,  félon  la  parole  de  notre  Seigneur. 
(^Luc  16.  ) 

Or  il  y  a  deux  chofes  qu'il  faut  obfervet  en 
la  confeffion  des  péchés  véniels. 

La  première  eft  d'y  éviter  les  fcropules  & 
les  inquiétudes  d'efprit ,  comme  il  arrive  à 
plufîeurs  qui  recherchent  leurs  péchés  véniels 
avec  autant  de  peine  que  s'ils  étoient  mortels , 
&  qui  employant  à  cet  examen  beaucoup  de 
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tems,  &  n'en  mettent  point,  ou  fort  peu^â 
peu  fer  aux  moyens  de  s'en  corriger- 
La  féconde  chofe  à  obferver  ,  eft  qu'en  fe 
confeflant  des  péchés  véniels,  il  faut  toujours 
avoir  regret  de  les  avoir  commis,  &  faire  réfo- 
lution  des  en  corriger.  Sans  ces  deux  aûes  il  eft 
inurile  de  s'en  contelTer -,  &  on  n'en  reçoit  pask 
rémiiEon  ,  lorfqu  on  reçoit  rabfolutioa  d  au- 
tres péchés  dont  on  a  la  contrition. 

Et  je  dis  de  plus ,  que  s'il  arrivoitqu'on  n'eue 
que  des  péchés  véniels  â  dire  en  conteflion  ,  & 
qu'on  n  eût  pas  regret  d'auc Lin  d'iceaXj  l  abfo- 
lution  feroic  nulle  j  &  on  feroit  un  facriiegej 
parce  que  le  Sacrement  manqueroit  d'une  de 
les  parues  effentîelles ,  qui  eft  la  contrition.  Ce 
qui  eft  une  cliofe  a  laquelle  il  faut  bien  prendre 
garde,  &qui  peut  arriver  facilement. 

Mais  quand  je  dis  qu'il  faut  avoir  volonté 
de  s'amender  des  péchés  véniels,  je  parle  du  ne 
Volonté  fincère  &  véritable  ,  &  qui  foie  fuivîe 
€i*efFet,&  non  pas  d'une  rechute  perpétuelle, 
comme  il  arrivefouvent. 

On  dira  que  cela  eft  bien  difficile  ^  Se  qu'il  eft 
impolîibled'ccre  fan  s  péchés  véniels. 

A  quoi  je  réponds  une  chofe ,  qu'il  eft  im- 
portant de  bien  remarquer  ici  \  fçavoir,  qu'il 
y  a  trois  fortes  de  péchés  véniels  i  les  uns  qui 
viennent  de  foi blelfe; d'autres  que  Ion  com- 
met pat  inadvertance  &par  furprife  1  &  d  au* 
très  qu'on  appelle  péchés  de  malice,  c'eft~à- 
dire,  qui  procèdent  de  la  feyle  volonté  avec 
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une  entière  connoiflTance.  Tels  font  ceux  qat 
Ton  fait  de  propos  délibéré ,  ou  par  une  négli- 
gence aflF**â:ée,  dont  on  ne  veut  poinifecorri- 
ger,  ou  par  une  attache  de  une  afFedion  déré- 
glée que  l'on  a  pour  quelque  chofe. 
.  Quant  au»  péchés  de  foibleûTe  ou  de  fur* 
orife ,  il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  en  être  tout- 
a  fait  exempt ,  &  que  pour  ceux-là  il  fuffit  d'a- 
voir bonne  volonté  de  s'en  amender  autant  que 
Ton  pourra. 

Mais  pour  les  péchés  qui  viennent  de  la  feule 
Tolonté  ,  il  eft  en  nptre  pouvoir  de  nous  en 
amender  ;  &  nous  y  fommes  beaucoup  plus 
étroitement  obligés ,  parce  qu'ils  déplailent 
beaucoup  plus  a  Dieu  ,  &  que  les  fuites  en 
font  infiniment  dangereufes. 

Ces  péchés ,  Th  e  o  t  i  m  e  ,  quoiqu'ils  fem- 
blent  légers ,  produifent  de  très-mauvais  effets. 
Ils  font  légers,  (i  on  les  confidère  chacun  en 
eux-mêmes  ;  mais  étant  négligés  &  multipliés > 
ils  deviennent  très- dangereux.  Ils  ne  détrui- 
fent  pas  la  grâce  fandifiante ,  mais  ils  difpo- 
fent  à  la  perdre.  Ils  ne  peuvent  tous  enfemble 
compofer  un  péché  mortel ,  mais  ils  préparent 
l'ame  à  y  tomber.  Ils  ne  lui  donnent  point  la 
mort,  mais  ils  lui  caufent  des  foibleffes  &  des 
maladies  qui  lui  apportent  la  mort,  c'eft-à-dire, 
qui  la  font  tomber  dans  le  péché  mortel.  En  un 
mot  quoique  ces  péchés  ne  rompent  pas  l'ami- 
tié entre  Dieu  &  Tame  qui  eft  en  fa  grâce , 
'  néanmoins  ils  la  diminuent  peu  à  peu  ,  & 


par  cette  diminurion  U  chanté  salfoiblic  en 
BOUS ,  &  Dieu  nous  diminue  auffi  fes  grâces 
&  (es  affiftaoces  qu  il  nous  Jonne  en  tous  nos 
befuins  fpiricuels  i  Se  ainfi  ayant  moins  de 
force^  nous  tombons  plus  faulemenc  dans  le 
péclie  mortel  j  quand  nous  en  fommes  tenre's- 
Hélas  1  TheûtimEj  combien  y  en  a-t'il  qui 
ont  fait  &:  qui  font  tous  les  jours  des  chutes 
dcplotables  dans  le  péchés  dont  la  première 
fource  eft  la  négligence  de  fe  corriger  des  pé- 
chés véniels  ? 

Prenez-y  f;arde  foîgneufemenr,  foitlorfque 
vous  êtes  en  la  grâce  de  Dieu,  afin  delà  confer- 
ver  en  évitant  ces  fortes  de  péchés ,  foit  lorfque 
vousn*y  ères  pas  ^  afin  de  ne  vous  en  rendre  pas 
plus  indigne  en  les  négligeant, 

CHAPITRE  XI  L 

Des  péchés  intérieurs  &  extérieurs  y  ou  des 
péchés  de  penfées  &  d'aclîon, 

C'Es  T  encore  une  chofe  très-néceflaîre  à 
obferver  en  la  confeflîon  &  dans  lexa- 
inen  des  péchés,  qu'il  y  a  des  péchés  que  Ton 
commet  intérieurement  &  par  la  feule  penfée 
volontaire  ^  &  d  autres  qi^i  palTent  jufqo  a  l'ac- 
tion extérieur.  Ainfi  prendre  plaifir  à  penfer  i 
une  vengeance ,  ou  la  défirer ,  eil  un  péché  in- 
térieur &:  de  penfée  -,  exercer  aduellementla 
même  vengeance^  eft  un  péché  extctîcuc  ôc 
d'aâioa, 
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Il  arrive  fouvent  auxPénitens  mal  inftruîrs, 
de  fe  confefTer  des  péchés  extérieurs  ,  quand 
ils  les  ont  faits  ;  &  de  ne  rien  dire  des  péchés 
intérieurs  &  de  penfée ,  quand  ils  n*ont  poinc 
pafle  jufqu  à  Taftion  &  à  l'effet. 

Néanmoins  il  eft  certain  que  les  péchés  in- 
térieurs font  les  premiers  péchés ,  &  qu'ils  ibnr 
très- criminels  devant  Dieu  :  même  les  péchés 
extérieurs  ne  font  péchés  qu'en  tant  qu'ils  pro- 
cèdent du  cœur,  c'eft-à-dire,  de  la  volonté  qui 
cft  la  fource  du  bien  &  du  mal  que  nous  fai- 
fons.  C'eft  elle  qui  fait  tout  le  mal  qui  eft 
dans  nos  a£tions  ;  &  elles  ne  font  mauvaifes 
qu'autant  qu'elle  les  ordonne ,  &  qu'elle  7  don« 
ne  fon  confentemenr. 

C'eft  pour  cela  que  notre  Seigneur  a  dît  que 
le  coeur  eft  la  fource  de  tous  les  péchés.  Du 
foswr,  dit-il  j  (Matth.  i^.)  forcent  les  mau* 
yuijes  penfées ,  les  adultères  j  les  fornications. 
Et  le  Sage  dit  [Prov.  ^.)  que  Dieu  a  en  aho^- 
minât  ion  le  cœur  qui  machine  de  mauvaifes  pen* 
fées.  Et  en  un  autre  endroit  (*ytf^.  i.)  que/^i 
penfées  méchantes  nousféparent  de  Dieu. 

Vous  prendrez  donc  garde ,  Theotime  ,  en 
vous  confeflTant  de  vous  accufer  des  péchés  de 
penfée,  quand  voqsles  aurez  commis^  quoi- 
que vous  ne  les  ayez  pas  exécutés  ,  même 
quand  vous  les  auriez  retraites  j  car  cette  ré- 
vocation n'empêche  pas  que  le  mal  n'ait  été 
fait  dans  votre  cœur.  Et  quoiqu'il  eût  été  en- 
core plus  grand  >  fi  vous  l'aviez  effeAué ,  il 
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ne  laifle  pas  d'avok  été  grand,  pout  Tavoir 
voulu  faire. 

Or  remarquez  qull  y  a  croîs  degrés  en  ces 
péchés  de  peiifée:  le  premier  eft  la  compIaU 
fance  ;  le  fécond  ,  le  delir  ;  ôc  le  rroîfième»  U 
réfolutiQn. 

La  complaifance  dans  une  mauvaife  penfée 
eft  un  péché  mortel ,  fi  elleeft  volontaire  ,  SC 
fi  la  chofe  que  Ton  penfe^  eften  foi-même  un 
péché  morrelj  comme  une  aéliondeshonncte, 
une  vengeance  noEable,  ou  autre  chofe  fem* 
blable. 

Le  défit  qui  fuit  fort  fouverit  la  complai- 
fance y  eft  encore  péché  mortel  dans  les  deuîC 
circonftances  que  nous  venons  de  dire  ,  quand 
il  fe  porte  volontairement  à  une  chofe  mau* 
vaife  :  &  nous  voyons  qiJ*il  eft  défendu  parles 
dcuîc  derniers  commandemens  de  la  Loi  de 
Dieu.  Ce  defir  eft  une  volonté  conditionnée 
de  faite  un  malj  fi  on  le  pouvoic ,  &  fi  on  en 
avoit  Toccafion. 

Laréfolution  de  faire  le  mal  eft  encore  un 
péché  mortel ,  &  plus  ^rand  que  les  deux  au- 
tres ;  &  il  faut  s'en  confelTer ,  quoiqu  elle  n'aie 
pas  été  exécutée  ,  &  même  lorfqu'elle  a  été  re- 
tracée ôc  changée ,  comme  nous  venons  de 
dire. 
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CHAPITRE    XII  r. 
Des  péchés  d'aclion  &  d'omijfion. 

CEtte  différence  de  pèches  efl:  encore 
fort  néceflaire  à  fçavoir,  tanr  pour  fa 
Confefllon  >  que  pour  la  conduire  de  la  viechré* 
tienne. 

On  connoît  aifcment  les  péchés  qui  con- 
fîftent  dans ladion  ;  oa  s*en  confefle  &  s er> 
donne  de  garde  ;  mais  on  ne  connoît  pas  (i 
facilement  les  péchés  que  l'on  fair  paromif- 
lîon  j  c'eft-à-dire  ^  en  ne  faifant  pas  le  bien  . 
qu'on  eft  obligé  de  faire  ;  o»  s'en  garde  forr 
peu,  &  on  ne  s'en  eonfeflTe  poinr» 

Cependant  ce  péché  eft  fouvent  auflï  grani 
que  celui  d'aâ:ion  -,  &  on  fera  damne  pouc 
avoir  manqué  à  faire  le  bien  qui  nous  eftcom* 
mandé ,  comme  pour  avoir  fait  un  mal  qui 
sous  eft  défendu. 

Car  la  loi  de  Dieu ,  Theotime  ,  dontle  pé* 
ché  eft  une  tranfgreffion ,  ne  défend  pas  feine- 
ment  le  mal  ,  mais  elle  commande  auflî  le 
bien*  Il  y  a  quelques-uns  de  cqs  préceptes  qui 
font  négatifs ,  qui  défendent  le  mal,  comme 
ceux-là  :  Tu  ne  tueras  point ,  tu  ne  déroberas^ 
point  ;  &  d'au  très  qui  font  conçus  en  termes  po- 
/îiifs  ,  &  qui  commandent  quelque  bien  ,  conii- 
me  ceux-ci ,  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  y 
Tufanclifieras  le  Sabbat. 

%i  même  chaque  commandement  ed  tous 
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cnfemble  polidt  ik  néga.rit:car  ceux  qui  coin-* 
jnandenc  un  bien  ,  détendent  le  mal  oppofé  ; 
&  ceux  qai  défendent  le  mal,  commandem 
le  bien  conrraire-  Par  exemple ,  Je  précepte 
qui  commande  d  aimer  Dieu ,  défend  de  faire 
rien  qui  laidéplaife^ôilecommandemencqui 
défend  de  dérober  »  commande  de  teftituer  le 
bien  d* autrui  ^  &  ainfi  des  autres  ;  &  il  n*y  a 
point  de  commandertient  contre  lequel  on  ne 
pnifle  pécher  par  commiffion  &  paromifiiofr. 

Cela  étant,  il  importe  grandement ,  quand 
on  fe  confeire,  de  s'examiner  fur  les  péchés 
d'omiffîon  ,  auffi  bien  que  fur  ceux  d'action; 
&  de  ne  s'accufer  pas  feulement  des  manvai fes 
adions  que  Ton  a  faites ,  mais  aufli  des  bonnes 
qu  on  a  manqué  de  faire  j  lorfqu  on  y  étoit 
obîitjé. 

Nous  mettrons  ces  péchés  d'omiiÏÏon  avec 
les  autres  fur  chaque  commande  me  nr  de  Dieu , 
dans  Texamen  que  nous  en  donnerons  ci-après.. 

Mais  fuptout  il  faut  bien  examiner  ces  pé- 
chés d  omiffion  j  en  recherchant  les  péchés  qui 
font  particuliers  à  rétar  dans  lequel  on  eft  ;  car  À 
chaque  état  a  fes  obligations,  contre  lefquelles 
on  pèche  fouvent  par  des  omiiîions  notables^ 
qui  font  de  grands  péchés,  &  qui  ne  font  pas 
toujours  aiïez  obfervées  pour  ceux  qui  y  tom- 
bent fouvent,  De^B  vient  qu*on  ne  s'en  corrige 
point,  6c  qu'à  l'heure  de  la  mort  on  fe  trouve 
fouvent  charge  d*un  grand  nombre  de  péchéfi 
;iu/queIson  n'a  point  penfé  durant  la  vie» 


1^0  Instruction 

foie  que  nous  le  voulions  par  une  négligence 
afFedée  ,  en  négligeant  volonrairenaenc  d'ap- 
prendre ce  que  nous  ne  fçavons  pas. 

Elle  arrive  fans  notre  faute ,  lorfqu  il  n'y  a 
ni  volonté  expreffe ,  ni  négligence  notable  de 
notre  part ,  Ôc  qu'il  ne  tient  pas  à  nous  que  nous 
ne  foyons  inilruits. 

Cela  fuppofé ,  il  eft  aifé  de  dire  quand  eft-  ce 
que  rignorance  diminue  le  péché ,  quand  elle 
1  ore  tout-à-fait ,  &c  quand  elle  ne  1  ote  point. 

Premièrement,  quand  l'ignorance  ne  vient 
aucunement  de  notre  faute,  ni direâenient » 
ni  indireâement  ^  il  eft  certain  qu'elle  ote  le. 
péché  tout  à  fait^  &  que  Taâion  que  nous  en 
faifons  n'eft  point  péché.  La  raifon  eft ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  fans  la  volonté,  6c. 
point  de  volonté  où  il  n'y  a  point  de  connoif- 
fance. 
M  Ainfi  quand  Noé  s'enyvra  buvant  du  vin 
pour  la  première  fois ,  fon  yvrefTe  n'étoit  pas 
un  péché,  parce  qu'il  ne  connoiflToit  pas  encore 
la  force  du  vin ,  ôc  qu'il  ne  la  pouvoir  connoî» 
cre. 

Secondement ,  quand  l'ignorance  vient  de 
notre  faute  par  volonté  expreffe ,  ou  par  négli-  . 
gence  groffière  &  afFedée ,  elle  n'ôte  &  ne  di- 
minue aucunement  le  péché  ;  au  contraire  elle 
l'augmente  plutôt.  La  raifon  eft ,  parce  que  ce- 
lui qui  veut  la  caufe,  veutaufli  l'effet.  Si  donc 
je  veux  ignorer  le  mal  qui  eft  dans  une  aâ:ion> 
Se  s'il  arrive  que  par  cette  ignorance  |e  peclie 
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plus  librement  j  je  fuis  la  caufe  volontaire  du 

péchc ,  dont  f  ai  voulu  ignorer  la  grieveté-  Telle 
étoit  l'ignorance  de  ces  vieillards  impudiques 
de  rhiltoire  de  Sufanne>  dont  il  eO.  dit  (  Dan, 
15.)  qxfils  détournkrent  icurs  yeux  pour  ne  voir 
pas  le  ciel^  & pourmfe  rt£buvenir pas  desjU" 
gemêns  de  Dieiu  Telle  eft  l^ignorance  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  ioftruirsde  ce  qu'ils  doi- 
vent fçavoirj  ni  avertis  du  mal  qu  ils  font ,  de 
qui  ne  veulent  pas  connoître  le  bien  qu'ils  fonc 
obligés  de  faire,  comme  parle  le  Prophète 
(PJ^  3  5.);  ce  qui  arrive  fouvent  aux  jeunes 
gens< 

Troifièmementj  comme  Tignorance  de  tout 
le  mal  qui  eft  dans  une  a£tion  ^  ôte  tout  le  pé- 
ché >  quand  elle  ne  vient  pas  de  notre  faute, 
auflirignorance  d'une  partie  feulementdu  mal 
qui  eft  dans  le  péché,  ôte  en  partie  le  péché, 
c'eft-i-dire  j  qu'elle  le  divife  ;  ce  qui  s'entend 
fi  cette  ignorance  ne  vient  pas  de  notre  faute  ^ 
Se  s*il  n  a  pas  été  en  notre  pouvoir  d  en  être 
plus  inftruits.  Telle  eft  Tignorance  des  jeunes 
gens,  lorfqu'ils  commencent  a  tomber  dans 
quelque  péché  desbonnête  5  car  ils  croyent  bien 
qu'il  y  a  du  mal;  ce  qui  paroît  pat  les  doutes 
qu*ils  ont  en  leur  conlcience  ,  de  par  la  honte 
qu'ils  ont  de  s*en  coiifeiTer ,  mais  i!s  ne  peii- 
fent  pas  que  le  mal  eft  aniB  grand  qu'il  eft  ea 
effet,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  plus  inftruits  î 
&  jufques-là  leurs  péchés  n'en  font  pas  Ci 
grands  ,  quoiqu'ils  foient  prefque  toujours 
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mortels.  Ceft  pourquoi  il  eft  très-important 
qu'ils  foient  bien  inftruits  de  la  qualité  de  ce 
péché ,  afin  qu'ils  en  ayent  Thorreur  qu'il  mé- 
rite, &  qu'ils  fe  gardent  bien  d'y  tomber. 

ÂHTICLE       IL 

Des  péchés  qtion  appelle  de  foiblejje  ou 
de  paffion. 

LEs  péchés  qu'on  nomme  de  fpiblefle, 
font  ceux  qui  procèdent  de  la  volonté 
agitée  de  quelque  paffion. 

Les  pâmons  font  des  adlions  de  Tappétic 
fenfitif ,  qui  eft  en  la  partie  inférieure  de  l'a- 
me ,  qui  porte  la  volonté  à  des  chofes  que 
la  loi  de  Dieu  lui  défend  :  telles  que  font 
l'amour,  la  haine,  la  triftelTe^la  crainte,  la 
colère. 

Les  unes  pouflenr  Tame  a  faire  le  mal  qui 
lui  eft  défendu;  comme  l'amour,  la  haine  , 
la  joie,  la  colère:  les  autres  la  retiennent.de 
faire  le  bien  qui  lui  eft  commandé  ;  comme 
la  crainte,  la  triftefle,  le  défefpoir.  Les  pre- 
mières font  les  caufes  des  péchés  d'aftion,  & 
celles-ci  des  péchés  d  omiffion. 

Les  paffions  diminuent  la  liberté  delà  vo- 
lonté j  parce  qu'étant  pouflTée  ou  retenue  pat 
d'autres  caufes  que  par  tUe-même,  elle  n'agit 
pas  avec  tout  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  ces  ac- 
tions, pour  faire  ou  ne  pas  faire  ce  qu'elle 
veut.  Joint  que  ces  pailions  diminuent  auifi 
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volonté  >  ne  juge  des  chofes  auflî  faioemeni 
qull  pourroit  faire. 

Elles  diminuent  par  confcquenr  le  péché 
qui  fe  trouve  dans  une  action  ou  omiflîon  , 
éc  cela  diflferemmentj  tantôt  peu,  tantôt  beau- 
coup 5  &  quelquefois  tout-à-fait  :d autres  fois 
aufli  elles  ne  le  diminuent  point  du  tout,  raais 
elles  l'augmentent  plutôt. 

Elles  diminuent  peu  ,  quand  elles  ne  font 
que  légères ,  &  que  la  volonté  peut  les  fur- 
monter  aifément. 

Elles  diminuent  beaucoup  le  péchc^  quand 
elles  font  fortes  Se  violentes*,  patce  que  pour 
lors  elles  diminuent  notablement  le  jugement 
&  la  liberté  ;  néanmoins  tant  quelles  lailTenc 
à  l'homme  la  connoiffance.du  mal  qu^ilfait> 
le  péché  demeure  toujouts. 

Elles  ôtentle  péché  tout-à-fait,  quand  elles 
font  fi  violentes  qu'elles  troublent  entière- 
ment ta  raifon ,  ëc  que  Thomme  ne  voit  pas 
qu'il  pèche:  ce  qui  n  arrive  que  dans  les  pre- 
miers mouvemens  d'une  paflîon  \  lefquels  étant 
un  peu  appaifés ,  refpric  revient  à  lui  &  con- 
noît  ce  qu'il  fait  j  &  pour-lors  il  pèche  sll  cou» 
tinue  en  fa  paiTion. 

Enfin  les  pallions  ne  diminuent  point  le 
péché,  quand  elles  font  volontaires  ;  ce  qui 
arrive  quand  on  les  excite  volontairement^ 
ou  lorfqu'on  les  entrerient ,  ou  que  l'on  tâche 
de  hs  augmenter  1  comme  il  arrive  alfez  fou- 
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vent  :  &  en  ce  cas  ce  ne  fonc  point  péchés  de 
paffions  ,  mais  de  malice. 

Article    III. 

Des  péchés  de  malice, 

PAr  ce  mot  de  péchés  de  malice,  on  n'en- 
tend pas  ici  les  péchés  qui  fe  font  mali- 
cieufement ,  foit  pour  déplaire  à  Dieu  ,  foie 
par  le  feul  plaifir  qu'on  prend  à  faire  le  mal. 
Ces  pochés  font  plutôt  des  péchés  de  diables 
que  d'hommes  ;  &  ceux  qui  font  fi  malheu- 
reux que  de  pécher  ainfi,  commencent  en 
ce  monde  une  vie  diabolique ,  que  Dieu  punit 
fouvent  de  la  peine  des  diables,  qui  eft  lobt. 
tination  &  Tim pénitence.  Ce  font  ces  péchés 
que  notre  Seigneur  appelle  péchés  contre  le 
iaint  Efprit,  qui  ne  font  remis  ni  en  ce  mon- 
de 3  ni  en  lautre. 

Les  péchés  de  malice  dont  je  parle  ici ,  font  ' 
ceux  que  Ton  fait  fans  ignorance  &  fans  paf- 
fion,  c'eft- à-dire,  avec  pleine  connoifTance 
&  avec  pleine  liberté.  On  les  appelle  de  ma- 
lice ;  parce  qu'étant  faits  fans  ignorance  &  fan^ 
paffion ,  ils  ne  procèdent  que  de  la  feule  mau* 
vaife  inclination  de  la  volonté  qui  ne  fe  fou- 
cie  point  d'ofFenfer  Dieu  ,  pourvu  qu'elle 
vienne  à  bout  de  fes  plaifirs,  ou  des  autres 
biens  fenfible  qu'elle  cherche  parle  péché. 

Ces  péchés  font  très-grands  &  très-criroi- 
oels  devant  Dieu»  n'ayant  rien  qui  les  excufe 
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coînme  les  deux  précédeas.  Us  mentent  qu'un 
s'en  confelFe  exademeiu ,  en  déclarant  bien 
►  tette  circonftance  j  qu  on  les  a  fait  avec  pleine 
connoitfance  &  de  proposdélibéré;ô^ileftnc- 
celFaire  d'en  faire  une  grande  pénitence. 

Comme  ces  péchés  font  grands,  ils  de- 
vroient  être  rares  ôc  inouïs  parmi  les  Chié- 
tiens  y  mais  il  arrive  par  un  grand  malheur 
qu*il  n'y  a  rien  de  plus  commun.  Car  li  on 
examine  bien  la  vie  des  hommes,  on  trou* 
vera  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  péchés 
inc  des  péchés  de  malice,  au  fens  que  nous 
Yons  dit'jc'eft  à  dire ^  des  péchés  qui  ne  vien- 
nenc  ni  d'ignorance,  ni  de  paffion. 

t  ar  pour  l'ignorance ,  tîncore  qu'il  s'en  troa-» 
ve  beaucoup  dans  !es  péchés  ordinaires  des 
homines,  êc  que  ce  foit  pour  cela  que  Ton  dit 
que  tout  homme  qui  pèche  eft  ignorant  j  corn- 
arrive-t'ilfouveniqueTignoranceave^  laquelle 
OQ  pèche  j  eft  affedée  &  volontaire  ?  On  la 
lecherche  exprefl'ément  3c  à  defTem  :on  veut 
ignorer  ce  qu'on  eft  oblige  de  fçavoir  :  an  ne 
veur  pas  en  être  inftruir:on  craint  de  voie 
^     trop  clair  dans  [es  propres  actions  ëc  dcrre 
r     obligé  au  bien  par  ta  connoiffance  qu  on  en 
L      aura.  Faire  ainfi  ,  n'eft-ce  pas  vouloir  le  pé- 
ché de  propos  délibéré  &  par  niâliceî  C'elt 
poar  cela  qa  on  fuit  tous  les  moyens  par  lef- 
jqaek  on  peut  erre  inftniicj  comme  la  lec- 
ore  des  Livres,  &  les  Prédications^  ou  qu'en- 
:é  ks  Picdicareurs  on  n  ainae  point  ceusi  qui 
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reprennent  le  vice  j  qu'on  appréhende  les  Con- 
feflfeurs  habiles,  &  on  cherche  les  moins  ca- 
pables &  les  plus  indulgens  :  on  ne  confulte 
perfonne  dans  les  douce  de  confcience  j  ou  ii 
on  prend  confeil^on  ne  dit  pas  coût  :  on  chec- 
che  dès  réponfes  favorables  pour  s'entrecenir 
dans  une  opinion  molle  &  fauffe  :  on  fe  forme 
une  confcience  pour  pécher  avec  plus  de  li- 
bercé.  Qu  eft-ce  que  touc  cela,  (i  ce  n'eft  vou- 
loir courir  au  précipice,  &  fe  fermer  les  yeuji; 
pour  s'y  jeiter  plus  librement  &  fans  crainte^ 
£c  peut-on  dire  qu'un  adion  faite  par  une 
ignorance  fî  voloncaire  ne  foie  pas  un  péché 
de  malice,  puifqu'on  ne  veuc  .ignorer  le  mal 
qu'afin  de  le  faire  avec  moins  de  recenue  ? 

Quant  aux  paillons ,  il  faut  en  dire  autant 
que  de  Tignorance.  Il  eft  vrai  qu'elles  dimi- 
nuent le  péché,  lorfqu'elles  ne  font  pas  vo* 
lontaires  ;  mais  quand  on  les  recherche  à  det 
fein,  ou  quand  on  fe  plaît  à  les  entretenir, 
ou  à  les  augmenter  3  les  actions  que  l'on  faif 
par  leur  mouvement  ne  font  plus  des  péchés 
de  paillons ,  mais  de  malice  ;  puifque  ce  font 
des  effets  d'unevolonté  délibérée  qui  fe  porte 
au  mal  par  elle-même,  &qui  fefert  de  lapaf« 
fîon  comme  d'un  inftrument  pour  le  taire 
avec  plus  de  plaifir.  Or  combien  cela  eft-il 
ordinaire  parmi  les  hommes  ?  Celui  qui  veut 
fe  venger,  ne  tâche -t'il  pas  d'entretenir  fa 
haine  &  fon  indignation  contre  fon  ennemi? 
Il  s'en  entretien  à  toute  occafion ,  &  il  eft 
ravi  d'entendre  parler  contre  lui. 
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Celui  qui  porte  en  fon  cœur  lamour  lîes- 
honnêce ,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  l'etitre- 
tenir  î  il  y  applique  fes  foins  &  ks  penfées  -, 
il  y  employé  tous  fes  fens ,  comme  la  vue , 
louie  ,  la  parole ,  lé  toucher  :  il  n'en  perd 
point  doccafions,  il  les  recherche  avec  em- 
preiïemenr  j  il  fuit  tous  les  mouvemens  de 
la  paffîon  ,  fans  y  réiifter  &  fans  fe  faire  au- 
cune contrainte.  Qu'eft-ce  que  pécher  de  pro- 
pos délibéré  &  par  malice  ^  Ci  cela  n'efl:  pomt  ? 
Et  ain(i  parcouranr  la  plus  grande  partie  des 
péchés  des  hommes, _yous  trouverez  qu'ils 
viennent  principalement  de  la  volonté,  & 
que  l'on  eft  vicieux  parce  qu'on  veut  l  être. 
G'eft  pourquoi ,  Theotime  ,  ne  vous  ac- 
coutumez point  à  vous  flater  dans  vos  péchés , 
fur  ce  que  vous  êtes  jeune  ;  &  ne  vous  accu- 
fez  point  fur  l'ignorance  de  votre  âge,  ni  fut 
les  paflîons  dont  vous  êtes  agité.  Souvenez- 
vous  que  vous  rendez  votre  ignorance  &  vos 
Îiafiions  volontaires ,  parce  que  vous  ne  vou- 
ez pas  être  inftruit  des  vérités  que  vous  de- 
vez fçâvoir^  &  que  vous  ne  cherchez  point 
les  moyens  d'arrêter  vos  paflîons ,  ni  de  les 
guérir  j  &  ainfi  vos  péchés  viennent  pour  l'or- 
dinaire de  l'inclination  volontaire  que  vous 
avez  au  mal ,  &  font  plutôt  péchés  de  malice 
que  d'ignorance  ou  de  paflion. 
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Article    IV. 

Des  péchés  qui  procèdent  d^ habitudes 
vicieufes.. 

J'Ajoute  ici  ce  quatrième  Article  j  parce 
qu'après  l'ignorance  &  les  paillons ,  il  j 
a  encore  une  autre  caufe  qui  attire  la  volon- 
lé  au  péché ,  &  qui  femble  le  diminuer ,  qui 
eft  Thabitude  vicieufe.  Ceft  une  inclination 
&c  un  facilité  à  tomber  dans  un  péché  con- 
tradé  par  les  adions  du  même  vice,  fouvent 
réitérées  ;  car  c'eft  le  propre  des  a6):ions  de 
produire  des  habitudes  femblables. 

Quand  cette  habitude  eft  forte  &  invétérée, 
elle  fait  tomber  dans  le  péché  fans  ignorance 
&  fans  pallions  ;  témoins  ceux  qui  jurent  i 
toute  occafion  ,  qui  ont  l'efprit  toujours  rem- 
pli de  méchantes  penfées,  qui  n'ont  en  la 
bouche  que  des  paroles  déshonnctes,  &  ainfi 
à^s  autres. 

Cette  inclination  eft  quelquefois  H  grande, 
qu'elle  attire  une  efpcce  de  néceiîîté  i  tom- 
ber dans  le  mal  ;  comme  faint  Auguftin  le  dit 
dans  fes  confeffions ,  déplorant  la  malheureufe 
expérience  qu'il  en  avoir  faite.  La  volonté^ 
dit-il,  qui  eft  une  foi  s  dépravée  y  engendre  l*in» 
cinaxion  au  mal  :  l'inclination  produit  Vha^ 
hitude  a  laquelle  on  ne  ré/îfte  point ,  apporte 
la  néce(fîté.  Cette  néceflîté  pourtant  n'ôte  point 
le  péché ,  parce  qu  elle  n*ôte  point  la  liberté 
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de  la  volomé  qui  eft  toujours  maicrtlfede  fou 
habitude»  ôc  qtii  la  peut  funnoncer  pat  le 
moyen  de  la  grâce-  On  demande  fi  rhabitude 
vicieufe  diminue  te  péché. 

Je  réponds  que  de  loi-mêtne  elle  ne  le  di- 
minue  poinr  >  parce  que  île  a  été  contrariée  li- 
tre menr  par  U;volonÊ^,&qu*il  eft  en  Jbn^poa- 
voir  de  la  furmoniet. 

C*eft  pourquoi,  pour  juger  fi  lliabirtïde  vî- 
cieiife  diminue  le  pèche ,  il  faut  confidérer 
comment  notre  volonté  fe  comporte  à  Tégard 
de  cette  habitude  ;  fçavoir^  fi  elle  en  a  du  dé- 
plaisir ,  fi  elle  s  en  afSige  ,  li  elle  fait  Tes  efForrs 
pour  s'en  corriger ,  ^  pour  en  êire  délivrée  : 
car  en  ce  cas  il  eft  fans  doute  que  rhabitnde 
diminue  le  péché ,  Se  que  quand  on  y  tombe  ^ 
on  eft  plus  excufable  devant  Dieu  ;&  fi  le  pé- 
ché eft  mortel ,  il  n  ell  pas  fi  grand  que  celui 
qui  eft  fait  fans  habitude. 

Mais  fi  celui  qui  eft  dans  une  habitude  vi- 
deufe,  ne  fait  rien  pour  s  en  corriger ,  fes 
péchés  n'en  font  en  rien  moindres  pour  ctrc 
uns  par  habitude  :&  pour-lors  ce  tve  font  point 
f{:chés  de  foiblede,  mais  de  malice  j  parce 
qu'il  entretient  volontairement  la  caufequi  les 
produit  ;  &  que  ne  voulant  pas  efficacemenc 
corriger  fon  habitude  vicieufe  ,  il  eft  cenGs 
vouloir  tous  les  péchés  qiù  s'en  enfui  vent. 

Remarquez  bien  cette  règle  >  Theotime  , 
pour  bien  juger  de  !a  qualité  des  péchés  que 
vous  faites  par  habitude^  ÔC  pour  ne  vous  pas 

H 


tyo  Instruction 

tsxcufer  facilement  fur  cette  caufe  qui  vient 

fouvent  de  votre  faute  &  de  votre  volonté. 

CHAPITRE    XV. 
Des  péchés  que  r on  fait  par  erreur  &  par  dcme. 

L'Erreuh  &le  doute  font  deux  autres 
fources  de  péchés ,  qu'il  eft  bien  nécef- 
iaire  de  connoître  &  d'examiner  ^  à  caufe 
qu'elles  y  font  tomber  fouvent  ceux  qui  ne 
s'en  gardent  point. 

On  appelle  erreur  en  cette  matière  »  quand 
on  croit  qu'il  y  a  péché  en  une  adtion  ou  omif- 
(ion ,  lorfqu'il  n'y  en  a  point  ;  ou  qu'il  y  a  pé- 
ché mortel,  lorfque  ce  n'eft  qu'un  péché  vé- 
niel. 

On  demande  fi  une  adion  ou  omiffioa  faitç 
dans  cette  erreur  eft  péché  ? 

Il  eft  fans  doute  qu'elle  l'eft  ,  &c  qu'il  faut 
s'en  confelfer-,  &  s'en  garder  foigneufement. 

La  raifon  eft  que  le  péché  confifte  dans  la 
'volonté  X  &  l«i  volonté  n'agit  qu'autant  qu'elle 
eft  conduire  par  le  jugement.  Quand  le  juge- 
ment lui  propofe  une  chofe  comme  mauvaife, 
foit  adion ,  foit  omiiSon  ^  fi  elle  vient  àl'em* 
braflTer ,  elle  l'embraflTe  comme  mauvaife ,  ne 
la  connoiiTant  pas  en  autre  qualité  ,  &  elle 
pecl>e  comme  fi  la  chofe  étoit  mauvaife  en 
effet,  parce  que  le  péché  ne  confifte  pas  dans 
l'effet',  mais  dans  l'aftedion.  C'eft  pour- cela 
que  Ton  dit. que  la  confcience  erronée  oblige  ) 
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c'eft-i-dne,  que  quand  on  croit  qu'il  y  a  du 
mal  à  faire  ou  à  omectre  une  aétion  ^  ot\  elt 
obligé  de  fuivre  cette  créance  ^  quoique  faulTe  ^ 
jufqu  a  ce  que  Ion  ea  foit  defabufc. 

Vous  devez  bien  remarquer  cette  vérité, 
cher  The  on  ME  j  pour  deux  raifons  :  premiè- 
rement >  afiia  de  vous  garder  de  pécher  ainli 
par  erreur  ,  comme  il  n  arrive  que  trop  aux 
jeunes  gens,  qui  croyent  fouventqtiedes  ae* 
lions  ou  omiflions  font  pèches ,  qui  ne  le  font 
pas,  Se  cepetidant  ne  laifFent  pas  de  tes  ^airei 
&  vous  devez  renir  conftammenr  cette  règle  » 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  une  aékion  ou  omii^ 
flou  que  vous  croyez  être  péché. 

Secondement  >  cette  vérité  vous  doit  fecvir 
pour  laConfeiîion  3  afni  d'y  examiner  les  pé- 
chés que  vous  avez  commis  par  cetfe  erreur. 
Pour  juger  du  pécJië  que  vous  avez  faiî  en  une 
aâion  ou omimon^  n'examinez  pas  feulement 
fi  elle  eft  péché  mortel  en  elle-meine  ,  mais  ft 
vous  ne  l  avez  pas  cru  péclié  mortel  :  car  alors 
il  faut  vous  en  cotifeifer  coinme  d'un  péché 
morteL 

Peut-être  tirerez -vous  d'ici  un  econféqu  en  ce 
en  voue  faveur.  Si  donc,  direz- vous  ,  je  juge 
qu'une  adion  ou  otîiiffion  eft  permife  Se  exem- 
pte de  péché  ^  quoiqu'elle  ne  le  foit  pas  en 
effet  j  il  s'enfuit  que  je  ne  pécherai  point  en 
la  faifant* 

Je  léponds  que  la  conféquenee  eft  vraîe  - 
quelquefois,  Se  non  pas  toujours.  Elle  eft  vraie, 
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quand  ce  jugement  erroné  vient  d*une  igno^ 
rance  innocente ,  où  il  n  y  a  point  de  notre 
faute ,  &  qu*il  n'a  pas  été  en  notre  pouvoir 
d'être  inltruit  du  contraire.  Mais  (i  cette  erreur 
vient  d*une  ignorance  coupable,  &  de  ce  que 
nous  n'avons  pas  voulu  être  défabufés,  com* 
me  il  arrive  louvent ,  elle  n exculepoint di^ 
péché  ,  comme  nous  avons  dit  ci-defliis. 

Quant  au  doute  ,  il  efl:  auili  irès-ibuvent 
la  caufe  du  péché  :  il  ^ft  important  d'en  être 
bieninftruit. 

On  appelle  doute ,  quand  on  efl:  incertain 
s'il  y  a  péché  dans  une  aâion  ou  dans  une  omiC- 
fion.  Ce  doute  eft  ou  véhément  ou  léger,  ou 
entre  deux  véhément ,  quand  il  fait  pencher 
l'efprit  â  juger  qu'il  y  a  péché  :  léger ,  quand 
il  porte  davantage  à  croire  qu'il  n'y  en  a  points 
moyen ,  quand  il  fait  demeurer  dans  l'équili- 
bre ,  &  qu'on  ne  fçait  pas  du  tout  ce  qu'on  en 
doit  juger  ni  croire. 

Lâ-defTus  il  eft  aifé  de  dire  quand  le  dpute 
fait  le  péché,  &  quand  il  1  ote* 

Le  doute  véhément  fait  qu'une  aétion  ou 
tine  omiâion  eftpécbé ,  parce  qu'il  vaut  autant 
qu'un  jugement. 

Le  doute  léger  ne  fait  point  qu'une  choCs 
foit  péché,  parce  qu'il  ne  détruit  pas  l'opinion 
contraire  par  laquelle  on  croit  qu'il  n'y  a  point 
dépêché.  ^  - 

'    Quant  au  doute  qui  eft  au  milieu  de  ces 
4eux  y  &  <yxi  UoSjç  le  jugement  dans  w\p  ^ 
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tiéretr^certULide,  ne  pouvant  nier  t>i  affirmer, 
il  n'exciife  point  du  péché  j  6:  celui  qui  danf  * 
ce  doute  Ce  téfout  à  faice  Taiftion  ou  romlf- 
iîon  qu'il  donre  être  péché  mortel ,  pèche  mor* 
tellemenr,  La  raifon  eft  qtie  le  péché  faifant 
dans  ce  doute  formel ,  il  eft  cenfé  la  vouloic 
telle  qu'elle  puitre  cire  en  elle-même  ;  3c 
comme  elle  peut  être  mauvaife  »  il  veut  biett 
la  faire  au  cas  même  qu'elle  fott  telle* 

Cela  mérite  d  erre  remarqué  foigneufemenr* 

CHAPITRE     VII- 
Des  péchés  qu€  Von  commet  en  autruu 

NO  us  ne  fommes  pas  feulement  coupa- 
bles des  péchés  que  nous  faifons  par 
jîous-mêïîieî  ^  mais  encore  de  ceux  que  nous 
eommertons  par  autrui,  c'eft  âdirej  des  pé* 
chés  que  les  autres  font  par  notre  faute. 

Ces  péchés  font  fouvent  très-grands  &  d'une 
grande  conféquence*  Ce  font  ceux  dont  parle 
David»  quand  il  dit  (  P/T  i8,}:  Seigneur ^pu* 
riJie-^-môi  de  mes  pèches  cachés  j  &  de  ceux  que 
Je  fais  en  autrui.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  fï 
commun  parmi  les  hommes  ,  ni  dont  on  fe 
garde  moins  s  faute  de  les  connoîcre  fuffifam- 
ment.  Se  de  fçavoir  les  différentes  manières 
par  lefc^uelles  on  peut  contribuer  au  péché 
d'aucrui  ;  c'eft  pour  cela  que  je  les  compren^ 
drai  ici  en  peu  de  paroles. 

Pécher  en  autrui ,  c'eft  être  caufe  volontaire 
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&  coupable  du  péché  qu'un  autre  fait  :  Je  dis, 
caufe  volontaire  &  coupable  >  parce  que  & 
nous  fomtnes  caufe  du  péché  d  autrui  »  faiîs 
qu'il  Y  aie  de  notre  faute  y  nous  ne  péchons  pas* 

Or  tïOVLS  pouvons  être  caufe  du  péché  d  aii-^ 
trui  en  deux  manières,  pofitivemenc  ôc  négk^ 
tivement ,  par  aâion  ou  par  omiflion* 

Par  aé^ion ,  quand  nous  faifons  ou  difons 
quelque  chofe  qui  fait  tomber  quelqu'un  dans 
un  péché. 

l^r  omidion ,  quand  nous  manquons  ^  faire 
ou  dire  unç  chofe  pour  empêcher  que  le  pro- 
chain n'offenfe  Dieu. 

J  ai  dit  quand  nous  faifons  ou  difons,  oour 
marquer  deux  manières  de  caufer  le  péché  d  au- 
trui pofitivement.  Par  nos  actions  &  par  nos 
paroles  :.  par  nos  actions  qui  donnent  mauvais 
exemple  au  prochain  y  ou  occafîon  d'oi&n(er 
Dieu  :  par  nos  paroles  qui  portent  les  autres 
à  quelque  péché. 

La  première  manière  s'appelle  péché  de  fcan* 
dale  :  la  féconde  s'appelle  indudkion  au  maL 
La  première  arrive  autant  de  fois  que  nous  fai- 
fons quelqu  adtion  mauvaife  ou  eftimée  telle  » 
que  nausiçavons  ou  devons  fçavoir  qu'elle  fera 
caufê  que  le  prochain  offenfera  Dieu. 

La  féconde  arrive  en  différentes  manières: 
en  enfeignant  le  péché  ,  le  commandant ,  le 
confeillant ,  en  y  foUicitant  par  prières ,  par 
menaces ,  &c. 

L'un^  &  L'autre  font  grandementcammuoes 
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parmi  les  hommes,  &  on  peui  dire  qu'elfes 
ciLifent  une  grande  partie  des  péchés  qui  le 
fonc  tous  les  jours,  te  Fils  de  Dieu  dit  (  Manh^ 
1 8.)  que  c'eft  un  grand  tualheurpour  le  monde 
d*etre  rempli  de  fcazidales  comme  il  eft  :  que 
cela  ne  peur  être  autrement  j  mais  quec'eftun 
horrible  malheur  pour  celui  par  qui  le  fcindale 
arrive  \  &  qu'il  feroic  meilleur  pour  un  homme 
d'ctre  jette  dans  le  fond  de  la  mer  avec  une 
^pierre  à  Ton  col  ^  que  de  fcandnlifcr  fon  pro- 
chain-, c'eft-à'direj  de  lavoir  fait  tomberdans 
le  péché. 

Outre  cette  manière  de  contribuer  au  péché 
d'aurrui  pûfitivemeut  par  actions  ou  par  paro- 
les, il  y  en  aune  autre  quon  peut  appeller  né- 
gative, qui  arrive  lorfqii*on  manque  à  faire  ou 
a  dire  quelque  chofe  qui  reciendrojt  le  prcn 
chain  d  offenfer  Dieu  j  car  c*eft  caufer  le  pé* 
ché  d'autrui^  que  de  ne  Tempecher  pas  >  quand 
on  le  peut.  Cela  arrive  en  plufieurs  rencon- 
tres y  que  nous  dédoirans  ci- après  à  la  fin  d© 
i'cxumm  des  péchés. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 
D  U  TRAITÉ 

DE  LA   PÉNITENCE, 

Qui  efl  de.  la.  SatlsfaSHon, 

CHAPITRE  PREMIER. 
Qu^efi'cequela  Satisfaciion  ? 

C'EST  la  trollîéme  Partie  de  larPénîrem 
ce,  qui  confifteà  faire  oirà  foufFrirqaet 
que  chofe  pour  réparer  en  quelque  manière 
lotTenfe  ou  Fin|ure  que  l'on  a  faite  i  Dieu  pat 
le  péché. 

Je  dis ,  pour  reparer  en  quelque  manière  ; 
parce  que  la  grande  réparation  pour  le  pédtéa 
été  faite  par  le  Fils  de  Dieu ,  lequel  par  foa 
fang  précieux  &  par  ià  more  a  réparé  digne* 
ment  Tinjure  que  le  péché  fait  à  Dieu  ,  6c  a 
mérité  l'abolition  de  tomes  les  peines  que  la 
Juftice  de  Dieu  en  peut  exiger. 

Cette  réparation  nous  a  ouvert  &  faeilitéle 
chemin  à  la  reconciliation  avec  Dieu  après  le 
pébhé,  parce  que  les  mérites  de  notre  Seigneui 
sous  étant  appliqués  comme  ils  le  font  par  les 
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Sacrejmens  de  Baptême  ou  de  Pénlc^nce»  nous 
rentrons  en  la  grâce  de  Dieu  que  nous  avions 
perdue ,  &  nous  recevons  I2  remifede  la  peine 
cternelle  due  a  nos  pcchés  ;  le  ïoui  par  les  mé* 
rîtes  de  Jefos  Chrift,  &  par  la  vertu  de  la  ii' 
tisfaftiofï  qu'il  a  faite  à  Dieu  fon  père  pour  lev 
nicmes  péchés  :  fatisfadion  fans  laquelle  naos 
demeurerions  dans  l'impui (Tance  de  fatisfaire 
i  Dieu ,  de  par  coiiféquent  de  rentrer  [amaisetl 
fa  grâce. 

Mais  comme  il  eft  en  la  libené  de  celui  qui 
reçoit  un  autre  en  fa  grâce ,  après  avoir  été 
ofFenfé»  de  le  recevoir  à  telle  condition  qu'il 
trouve  à  propos,  &  de  lui  remetrre  entière- 
ment toute  la  peine  ,  ou  de  l'obliger  a  en  por- 
ter quelqu'une  ;  il  a  plu  à  la  fagetTe  de  Dieu 
d ufer  à  notre  égard  de  Tune  &  de  lauire  de 
tes  deuxforresde  réconciliations  ^quoique  plut 
ordinairement  de  la  féconde. 

Car  dans  le  Baptême  il  nous  reçoiren  fa  grâ- 
ce avec  tant  de  bonté ,  quHl  nous  remet  toute 
la  peine  qui  eft  due  a  nos  péchés.  Dans  la  Pé- 
ntrence  il  nous  remet  i  la  vérité  les  peines  éter* 
iielles^&  fe  réferve  quelque  peine  tempo-, 
relie  à  prendre  fur  le  Pénitent,  afin  qu'il  lui 
larisfafTê  de  fa  part  félon  fon  pouvoir,  &  put 
<l*aurres  raifons  que  nous  dirons. 

Ceft  à  porter  cène  peine  temporelle  que 
confifte  la  SatisfaAion  dont  nous  parlons  ici^ 
^ui  ett  lauoinèLne  Partie  de  la  Pénitence. 

Ht 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Que  Dieu  enpardonnaru  te  péché  ^  otlige  à  la 
peine  temporelle. 

CEtte  vente  eft  fondanrentale  en  cerre 
madère  de  la^ijtisfaânon  tSc  ilisft  fort 
Aéceflaire  de  la  bien  comprendre ,  pourfçavoit 
ce  qiie  c  eft  que  la  Sadsfacîion  y  &  combien  il 
eft  important  de  la  bien  faire. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  Dieu»  fe  ferr  ordrnat« 
femeiit  de  la  féconde  for(e  de  réconeiliatioi» 
^ui  impofe  obligation  de  foulFrir  quelque 
))eine  pour  k  pécbé-  Ceft  ce  qu'il  eft  aifé  île 
prottver. 

Il  en  a  toujonrs  ufc  ainff  dans  Tancien  TeÉ- 
iamenty  &  même  depuis  le  commencement 
dix  monde* 

Quand  il  pardonna  au  premier  homme  fbt» 
péché ,  ce  fut  à  condition  d'en  faire  pénitence 

rr  le  travail  auquel  il  le  condamna  r&  de  fait 
en  fit  tme  très-grande  ,  qui  dtirar «once  fa  vie^ 
Lorfqti'il  pardonna  à  David  fes  péchés  d'à»- 
dultère  de  d'homicide^  il  lui  fit  dire  par  fo» 
Frophêre  qu'il  en  ferait  puni  par  la^moct  de 
fan  enfant.  Et  il  ne  lui  relâcha  rien  de  toute* 
leât  menaces  qu'il  lui  fit  faire  paf  femême  Fro- 
phêre î  qu'il  verrait  lui-même  te  deshotincuf  ^ 
de  &  maifoo  ^  la  divifion:  de  &&-  en&ns  ^  & 
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d'aurr^s  malheurs  qui  lui  furent  prédits ,  &  qui 
arrivèrent  tous, 

C^eft  pour  cela  que  les  Péiiirens  de  rancleti 
Teitament ,  quand  ils  ont  demandé  à  Dieu  par- 
don de  leurs  péchés  j  n'ont  pas  demandé  d'être 
exempts  de  cornes  peines  ,  mais  feuiemcnr  de 
n'être  point  punis  dans  la  rigueur  de  la  Juftice 
de  Dieu,  lis  l^ont  prié  de  ne  les  punir  pas  daiiS 
la  rigueur  de  fa  juftice,  (Pf-  yj*)  &c  ils  fe 
font  fournis  au  châtiment  pternel  qu'il  lui 
plairoit  de  leur  impofer.  Seigneur ^  difoit  le 
mênfW  David  >  ne  me  reprenez  point  dans  votre 
fureur^  &  nemc  punljfe^  pas  dans  voire  colère w 
Et  plas  bas  ,  iî  lui  dit  qu*il  eft  tourprci  i  faire 
pcn^itence  ,  &  a  foufFrir  pour  fes  péchés-  Un 
autre  demande  à  Dieu  qu'aille  châtie,  mais  que 
ce  ne  foir  pas  dans  fa  colère  { Je  rem.  lo.  y 

Il  y  a  une  infinité  de  femblables  exerrrpfcî 
dans  lancierr  Teftamenr  ,  cji>i  fom  voir  que 
Dieu  ne  pardon  noir  les  péchés  qu  avec  obli- 
gation  d'en  fiire  pémcence  ^  &  que  les  Péni* 
ïeiis  de  ce  rems- la  n'ont  jamais^  prétendu  ni 
demande  d'êtrç  exempts  de  foutfrir  pour  hms 
pcchcs- 

Même  il  y  en  a  ett  d^es  plus  éclairas  d'en- 
tr'eux  qui  ont  pénétre  jufqu'a.ux  peines- que 
Diett  s'etï  réfervées  dansTautra  vie ,  fc  qitj^  onc 
connu  que  Dieu  punir  après  la  minr  le^.pécJT^a 
des  Juftes ,  cpîi  n  avoient  pns  été  fuffilan^mreni 
expiés  dufïinr  U  vie  (x-  Mac^  n*  }<  Ainlî  Ju* 
éàs  Machabée,  oom- feule  meut  grande  Capt^ 
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taine,  mais  grand  Prècre  de  la  Loi,  après  une 
fîgnalée  viâoire  qu'il  avoir  remporrée ,  en- 
voya Tes  ordres  en  Jerufalem  pour  of&ir  des 
facrificespour  les  péchés  des  fidèles  qui  étoient 
morts  dans  le  combat  :  &  l'Ecriture  approuve 
cette  adbion  comme  une  penfée  fainte  &  falu* 
taire ,  aflurant  que  par  tes  prières  &  les  facrU 
£ces  les  morts  font  déliés  de  leurs  péchés.  Or 
cela  ne  fe  peut  entendre  des  péchés  quant  à 
lofFenfe,  ni  de  la  peine  éterneHe,  qui  ne  peut 
cire  remife après  la  mort ,  non  plus  que  lof- 
fenfe  :  il  faut  donc  que  ce  fok  de  la  peine 
temporelle  que  les  morts  doivent  payer  ci) 
Vautre  vie ,  &  de  laquelle  ils  peuvent  être  fou-. 
lagés  par  les  prières  ôc  les  facrifices  des  vivan»» 
'•  Qiiant  à  la  Loi  nouvelle ,  Dieu  y  a  etKore 
continué  la  même  manière  de  recevoir  les 
Chrétiens  en  fa  grâce ^  en  les  obligeant  à  la; 
fàtisfadlion  par  des  peines  temporelles 3&  cela 
avec  encore  de  plus  fortes  raifons  ;  parce  que 
cette  Loi  étant  plus  fainte  &  plus  parfaite,  elle 
doit  punir  plus  rigoureufement  les  péchés  de 
ceux  qui  en  font  profeffion. 

Ceft  pour  cela  que  notre  Seigneur  a  dît 
(Matchs  12.)  qu'aufourdu|ngementonren« 
dra  compte  des  moindres  péchés  ^  comme  des 
paroles  (nfeufes.  Ce  jugement  fe  fera  après  la 
mort  :  on  j  rendra  compte  de  fes  péchés  poar  ' 
Cn  recevoir  la  peine  r  ce  ne  iera  pas  une  peine 
crernelie^  car  ils  ne  la  méritent  pas  ;  ce  fer». 
êoùciitit  peine  temporelle  qu'il  faudra  payer 
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en  l'aucre  vie,  il  ce  n'eft  quon  y  ak  f^iisfait 
durant  la  vie  préfcDte. 

Ceft  auHi  pour  cette  raifort  que  le  mime 
Fils  de  DieUi  en  dannanraux  Apôrres  le  poci' 
vuir  de  délier  &  de  remettre  les  pécliésj  leur 
a  aud]  donne  celui  de  les  retenir,  &  de  lier  les 
pécheurs.  Ce  pouvoir  de  lier  s'étend  à  pJa* 
fleurs  chofes  j  mais  entre  autres  il  contient  le 
pouvoir  d  obliger  les  Pénirens  à  faire  fatisfac- 
tjoii  poui  leurs  péchés  j  Ôc  en  les  délivrant  des 
liens  de  la  coulpe  &  de  la  peine  éternelle ,  leur 
inipofer  une  peine  temporelle  ^  pour  fatisfaite 
I  la  jultice  de  Dieu-  C'eft  ainfi  que  VEglife  3 
toujours  entendu  ce  pouvoir  de  lier  ,  comme 
le  Concile  de  Trente  Ta  déclare^  ajoutant  ana- 
thême  contre  ceux  qui  tiennent  le  contraire- 

C^eft  ce  qui  a  fait  qne  la  même  Eglife  ,  qiiî 
efl:  infaillible  à  interpréter  les  fenrimens  de  fou 
Epoux  ,  s*eft  toujours  ferviede  cette  puiflance 
depuis  les  Apôtres  jufqu'à  préfent  \  ayant  ton* 
jours  reçu  les  pécheurs  au  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence, en  leur  impofant  des  peines  conve- 
nables à  leurs  fautes  ^  pour  !e (quel les  eUe  a 
même  fait  des  règles  &  des  canons  ^  pour  pref^ 
crire  les  différentes  pénitences  qu^il  faut  itn- 
pofer  à  diverfes  fortes  de  péchés* 
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CHAPITRE    II  I. 

Belles  raîfons  du  Concile  de  Trente  ,  pour 
montrer  pourquoi  Dieu  y  en  remettant  Ut 
péchés  par  la  Pénitence ,  oblige  à  la  peine 
temporelle^ 

LE  feint  Concile  de  Trente  traitant  àe  ia» 
Pénitence,  appprte  des  raifons  de  cette 
iréritc  fi  fortes  &  fi  touchantes.,  qae  ce  feroit 
vous  priver  d'un  grand  bien ,  Treotimb  ,  d^ 
ne  les  mettre  pas  ici  toutes  entières; 

Il  tire  la  première  de  la  grandeur  de  lafuf* 
tice  divine,  qui  traite  d'une  manière  diffé* 
rente  ceux  qui  font  inégalement  coupables  t 
comme  font  ceux  qui  otvz  péché  devant  le 
Baptême ,  &  ceux  qui  pèchent  après  lavoir 
leçu.  Car  pour  les  premiers ,  comme  ils  ont 
péché  avec  plus  d'ignorance  &  fans  avoir  reçir 
tant  de  grâces  que  les  Chrétiens ,..  Dieu  leur 
lemet  par  le  Baptême  ,  non-feu-lemenr  tous; 
leurs. péchés,  iirrais  toutes  les  peines  q<i'il  en» 
pourroit  )\iftement  demand'er  ,  leur  donnant 
irne  abolition  entière  de  tout  le  parte  en  fiiveur 
de  leur  eiîtrée  en  la  Religion  Chrétienne,  it 
n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  retombent 
dans  le  péché  après  le  Raptême ,  donr  fes  fau^ 
tes  font  infiniment  plus  criminelTes  ;  parce 
qu'ils  pèchent  avec  bea-ucoupde  coîTrroiflance,. 
après  avoir  été  délivrés  dchcsj^WuêdA^écb/S: 
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&<fu  démon,apr's  avoir  recul  a  grâce  du  fai  ne 
Efpnt ,  pac  laquelle  leur  ame  eLt  devenue  l^ 
demeure  de  Dieu  ,  &  qu  en  pécbanr  ils  violent 
le  temple  de  Dieu,  6£  concntknt  le  fainr  Ef-. 
prit  q.ii*i!s  chafTenc  de  leur  ame^  Ces  grandes 
raifons  c^Lii  aggravent  (i  forr  tes  péchés  des 
Ghréiiens,  foui  auflî  que  Dieu  ne  doic  pas  îes 
pardonnei"  avec  cane  d'indulgence  y  &  fans  le» 
obliger  à  qtielque  facisfacliOB,. 

Cenainem^m  ,  dit  le  Concile  >  t  équité  de  Iol 
jujlke  (k  Diaxjimèle  exiger  de  lui  qu'il  ne  re^ 
foive  pas  en  fa  grâce  avec  une  pareille  indul^ 
gencc  ceux  qui  devant  le  Baptême  ont  péché  par 
'^norance  ,  &  ceux  qui  ayam  éié  par  k  faint 
Baptême  délivrés  de  la  finitude  du  péché  &  du 
£ahle  ^  &  apris  avoir  reçu  le  don  du  faint  Ef^ 
prit  y  n'ont  eu  aucune  crainte  de  violer  jiiem^ 
ment  le  temple  de  Dieu^  &  deaofurifierlejainc 
E/pra^ 

De  U  il  pourfliir  la  féconde  raifbn,  qu*iE 
rire  de  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  impofe  ces- 
peiner  jiour  no^e  milité ,  en  cetre  nranière  :: 

Et  c*efi  une  chofe  trés-eonvenable  à  ia  bonti 
de  Dieu  de  ne  nous  remettre  pas  nos  péchés  fins 
Mûffs^  obliger  à  une  fatisfaéion  ;  de  peur  quff- 
eeae  grande  indulgence  nous  faifant  croire  nos 
péchés  moindres  qu^iis  ne  font  ,  ne  nous  donne 
cccajton  de  retomber  en  d* autres  plus  grands  ^ 
qui  nous  condamneront  d^  rrairer  le  faint  EJprit 
Injurieufenrens  &  avec  mépris  ^  &qni  attireront 
il  colère  de  Dieu  fir  nous  on  jour  du  pigemaitm 
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Car  il  ejl  fans  doute  que  ces  peines  Jkthjkc^ 
tcires  ont  une  merveïlleufe  force  pour  détourner 
les  Pénitens  d'offenfer  Dieu  ;  quelles  leur  fer* 
vent  de  frein  pour  les  retenir  ,  &  quelles  leur 
apprennent  àfe  tenir  plus  fur  leurs  gardes  à  Ca^ 
venir.  Elles  apportent  encore  du  remède  aux 
mauvais  refies  que  les  péchés  ont  laiffés  dans 
Vame  ;  &  elles  guériffent  les  habitudes  vicieufès 
que  Von  a  contractées  par  une  vie  déréglée  ^en 
faifant  pratiquer  des  vertus  contraires. 

En  ces  dernières  paroles  le  C>ncite  com- 
prend une  troi(ïcme  raifon ,  qu'il  rire  des  effer$ 
falutaires  que  la  Satisfaâion  produit  »  qui  eft 
la  correâion  des  vices  ,  &  ramendemenr  des 
Pénitens. 

Il  en  ajoure  encore  deux  autres ,  quand  il 
dit  que  les  œuvres  de  pénitence  bien  pratiquées 
font  de  puilTant  moyens  pour  détourner  les 
punitions  que  la  juftice  de  Dieu  eft  fouvene 
prête  à  nous  envoyer ,  6c  que  par  ces  peines 
que  nous  foufïrons  pour  nos  péchés ,  nous  de« 
venons  plus  conformes  à  notre  Seigneur  Jefns* 
Chrift ,  qui  a  foufFert  pour  nos  mêmes  pecbés, 
des  mérites  duquel  nos  fatisfadkions  tirent  tout 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  mérite  envers 
Dieu  ;  étant  d'ailleurs  afTurésque  (i  nous  avons 
quelque  part  à  fes  fouffirances  ^  nous  en  auroos 
asffi  à  fa  gloire* 
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CHAPITRE    IV, 


En  quoi  conjijle  la  Sathfaclicn  y  &  fi  elli  c^ 
ejjèntielk  au  Sacrement  de  Pênkenct. 

NOus  avons  d^ja  dît  quMle  eonlifte  â 
faire  gu  à  fouffrk  quelque  chofe  pcnible 
pour  payer  les  peines  [empcrelles  que  Dieu 
iê  réferve  après  la  rémiffion  du  pcché< 

Cette  Satisfadlion  peut  eire  faite  en  deux 
ntanières,  ou  en  vertu  du  Sacrement  par  riuv. 
l^oCttion  du  Prêire ,  ou  bien  hors  le  Sacrement  ^ 
&  par  la  feule  dévotion  du  Pénitent, 

Or  il  n'y  a  que  celle  qui  eft  impofee  par  le 
Prêtre  j  qui  eft  iacramentale^&  qui  fafle  partie 
du  Sacrement  de  Pénitence. 

Celte  qae  le  Pénitent  fait  de  Ton  mo«ve- 
mentj  eft  un  effet  de  la  vertu  de  pénitence, 
dont  fon  CŒur  eft  rempli;  5c  quoiqu'elle  ne 
falfe  point  partie  du  Sacrement ,  elle  ne  laiffe 
pas  d'être  ïrès-«tile&  très-falinairej  &  même 
îbuvent  fort  néceftaire  pour  fiippléer  an  défaut 
des  pénitences  que  les  ConfeflTeurs  impofent » 
qui  font  ordinairement  bien  éloignées  des 
peines  que  les  péchés  méritent  devant  Dieu, 

On  demande  fi  la  Satisfaârion  facramentalç 
eft  effentielle  au  Sacrement  de  Pénitence  , 
c'cft-à-dire  ,  fi  elle  eft  fi  néceiTàire,  que  fans 
elle  ce  Sacrement  foie  nul  pour  la  rcmiûioa 
des  péchés* 
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A  quoi  il  faut  répondre ,  en  faifant  didînc* 
tion  de  la  Sarisfaûion  aâuelie  &  efFêâ:ive\  8c 
de  la  volonté  de  fatisfaire  :  car  la  première 
ji'eft  pas  de  TeflènGe  du  Sacrement  »  enforte 
que  fans  elle  Tabfolution  foit  nulle  >  étant  une 
chofe  certaine  que  rabfolution  fe  peut  donner 
au  Pénitent  avant  qu'il  ait  fait  aâruellement 
aucune  fatisfaâion  impofée  par  le  Piètre.  Ce 
qui  fe  voit  par  la  pratique  de  l*£glife  qui  en 
ufe  fouvent  en  cette  manière^ 

Mais  quanta  la  volonté  de  fatisfaire  à  Dieu, 
elle  eft  tellement  nécelfaire  y  que  fans  elle  rab- 
folution feroic  de  nul  effet.  La  raifon  eft ,  que 
cette  volonté  eft  inféparable  de  ia  vraie  contrîr 
ffôn  ;  &r  que  celui  qui  ne  Ta  point ,  ne  peac 
avoir  la  douleur  de  fes  péchés ,  Se  n'eft  point 
véritablement  pénitent  ;  parce  que  c'ett  le  pro- 

{>re  effet  de  la  rénitence  de  chercher  à  détruire 
e  péché,  &  à  réparer  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu, 
comme  dit  Saint  Thomas. 

Et  de  plus,  comme  c'eftllntemîcm  de  Dien 
de  ne  remettre  le  péché,  qu'en  obligeant  à  la 
peine  temporelle,  il  s'enfuit  que  celui  qui  ne 
veut  point  porter  cette  peine  ,  ne  reçoit  pas 
^u(fi  la  rémiflion  de  fes  péchés,  puifqu'ellene 
hii  eft  donnée  qu'à  cette  condition.  Ajoutes 
que  par  cette  réfîftance  à  la  volonté  de  Dieu  ^il 
pèche  dans  la  Confeffion  même ,  Se  par  confé- 
quent  il  eft  incapable  d'abfolution. 

Cette  vérité  fe  verra  encore  plus  clairenaent 
ci-après  au  Qiapitre  V. 
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CHAPITRE      V, 

Dis  condïtioni  que  h  SatisfaBion  doit  ttyoif 
de  la  part  du  Confijfeun 

LA  Pénitence  dépend  de  deux  perfonncs  ; 
du  Pïcire  qui  rimpofe  ,  &  du  Pénitent 
qui  1  accepte,  6c  qui  l  accomplie.  Il  y  a  certai- 
nes conduions  quelle  doit  avoir  de  la  part  de 
Yixti  &  de  l'autre*  Je  dirai  un  mot  de  chacune^ 
pour  apprendre  ati  Pénitent^  non-feulement 
ce  qu'il  doit  faite  poiu  sen  acquitter  utile- 
ment  ^  mais  auiîï  ce  que  fon  Confeflèiar  elt 
obligé  de  faire  à  Ton  é^ard  ,  afin  qu'il  reçoive 
avec  plus  de  refpeéb  &  dVbéïlTance  la  péni- 

'  tence  qn  il  lui  impofe.. 

La  pénitence  donc  qne  le  Confefleur  en- 

\  joint  ^  doit  avoir  trois  conditions.  EUedoit&cte 
|ufte  ^  charitable  &  prudente ,  e'elti  dire  ^  im-^ 
pofée  avec  jultice,  avec  charité,  &  avec  pru- 
dence :  avec  juftice,  pour  y  coniidérer  Thon- 
jietir  &  rinrcrèt  de  Dieu  ;  avec  charité  >  pour 
j  avoir  égard  au  falut  du  Pénitent  :  avec  pru* 
dence  »  poitr  bien  juger  de  la  qualité  de  la  pé-* 
nitence ,  &  pottr  prévoir  les  eâhs  qu'elle  peuc 
l^oduirei 

Cestraiscofiditions  répondent  aux  trois  qnar 
Htcs  qne  le  Confefreur  tient  dans  la  Contel^- 
Ijqu  y  de  Juge  ,  de  Pcre  &  de  Médecin.  Il  doit^ 
y  -igir  en  |tilie  Juge  ^  en  Père  charitable ,  &  eiï 
ifage  Médecin.. 
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Premlèremenr,  elle  doii  ctre  |tiftei  c'e 
dire^  proportionnée  aux  péchés  ,  tant  pour  U 
grièveté  que  pour  le  nombre.  Car  fi  !a  pénî- 
t«nce  eft  trop  ri  goure  ofe  ^  c'efl  une  injtiftrt<j 
envers  le  Pénitent  :  fi  elle  eft  trop  légère,  c  eft 
une  inJLiftice  envers  Dieu.  La  première  eft  plus 
rare,  mais  la  féconde  arrive  très-fouvenc,  ëc 
elle  tend  les  ConfelTeurs  rrès  coupai Wes  de- 
vant Dieu ,  qui  font  oufe  (commue  dit  Saint 
Cyprien  )  que  Dieu  ne  reçoit  pas  des  Pénîteiis 
la  fatisfaftion  qui  lui  eft  d&e. 

Ce  n'eft  pas  que  par  cette  proportion  an 
iioive  entendre  une  proportion  exafte  ÔC  rt- 
goiirenft  de  la  pénitence  avec  le  péché  5  caf 
cela  ne  le  peut  hnmainenïentj  n'y  ayant  q\je 
Dieu  qui  conuoiffe  la  peine  que  chaque  péctîé 
mérite  ;  mais  cela  s'entend  q  ane  proportion 
morale  &  prudente  i  en  forte  qu'on  ordontie 
une  plus  grande  peine  pour  des  péchés  plus 
grands  ou  en  plus  grand  nombre  ,  5c  une 
moindre  pour  lespécfiés  qui  font  moindres  Sc 
y.  ^  en  plus  petit  nombre  :  le  tout  avec  rapport  h 
la  portée  des  Pénirens^qui  dépend  de  leur 
force  corporelle  >  de  la  difpofition  de  leur  ef- 
pric,  de  leur  âge  >  de  leur  fexe,  de  lenc  ciat , 
te  autres  chofes. 

Et  en  ceci  les  Confefteurs  doivent  procéder^ 
avec  beaucoup  de  circonfpeétion  ,  fe  fou  ve- 
nant qu'ils  ne  font  pas  les  maîtres  &  les  arbi- 
tres abfotLîs  pour  impofer  les  pénitences  com* 
me  il  leur  ptaîr  j  mais  qu'ils  n'agi (Tent  que 
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«omme  Mioittres  de  Jefas*Chrift ,  &  qu  il  n'ap* 
parrient  pas  au  fervirearde  difpoht  comme  il 
veut  de  ce  qui  eft  dû  à  Con  makre. 

C'ê  ft  pour  ce  ta  que  le  faî  n  c  Conci  le  de  Tren  re 
parlant  de  la  Satistadion ,  donne  ce  grand  aver- 
tilTèinenrauxCotife0eurs  ^  qu'ils  doivent  avoir 
CoLivenx  devant  les  yeux.  Je  les  mettrai  ici^ 
non- feulement  pour  les  Coiifeffeurs ,  mais 
pour  les  pcniteiis  ■,  afin  qu^ils  con noi Cent  en 
ce  poini  les  obligations  de  leurs  Confeilènrs  ^ 
5c  qu'ils  fçachenc  qu'ils  ne  font  pas  tour-à-fait 
maîtres  des  pénitences  qu'ils  leur  impofent. 

Les  Prêtres  dt^  notre  Seigreur^  dit  le  Con- 
cile i  doivent  j  aumnt  que  i£  Saint  Efprk  &  la 
prudence  Uur  Juggere ,  iptpofer  des  pénitences 
Jkùitisjres  .&  convenables  ,  ayant  égard  à  la  qua- 
lité des  péchés  ^&  à  la  portée  des  Pênkens  ^  de 
crainte  que  s' :1s  çonnivent  aux  péehés  ^  &  »*ib 
ufent  d*une  trop  grande  indulgence^  enjoignant 
des  œuvres  légères  pour  Je  grands  crimes  ^  ils  Je 
rendent  panictpans  des  péchés  d'autrui^  Et  en- 
fuite  il  ajoute  :  Qu^ils  prennent  bien  garde  que 
la  pénitence  qu'ils  impofent  ^  nefoit  pas  Jeuk' 
ment  un  moyen  aux  Pémtenspmirfi  confirver 
en  la  grâce  &  pour  guérir  leurfcibkffe  ^  mais 
pour  punir  les  péchés  p^Jfés. 

Sx  \q^  Pénîtens  confidéroîentbien  ccr  aver- 
ti fletnent  ,&  lobligationque  leurs  Confeïïeurs 
ont  de  bien  pcfet  les  pcnitences  qu'ils  leur 
impofent,  ils  ne  fe  plaindroiem  pas,  comme 
ilf  roatfouvent^  de  leurs  pénitences,  t^umA 
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ils  les croyenc  crop rudes,  quoiqu elles  foient 

toujours  fort  éloignées  de  celles  qu'ils  méri^ 

tent. 

Après  la  îuftice  la  charité  eft  néceflaire  dans 
rimpo(itipn  de  la  pénitence ,  où  le  Prêtre  doit 
fe  fouvenir  qu'il  eft  père  de  Ton  Pénitent  pour 
lui  rendre  la  vie  de  la  grâce.  Or  cela  s'entend 
d'une  charité  véritable  &  félon  Dieu  »  avec  la- 
quelle il  doit  chercher  le  falut  du  Pénitent» 
ufant  de  remèdes  doux  ou  (evères  ,  comme  il 
le  juge  plus  à  propos  Se  plus  profitable. 

En  quoi  elle  évite  deux  extrémités.  L'une 
dQS  Confeffeurstrop  fevères ,  qui  fontàPcgard 
de  leurs  Pénitens  ce  que  certains  pères  fonc 
envers  leurs  enfans^  qu'ils  traitent  toujours 
avec  une  grande  févérité ,  qui  les  abbat  plutôt 
qu'elle  ne  les  amende.  L'autre  eA  des  Confef«^ 
feurs  trop  mois  &  trop  indulgcns ,  qui  en Tui- 
vant  leur  naturel  facile  Se  complaifant ,  ou  en 
faifant  négligemment  cet  office  formidable  » 
rraitent  tous  leurs  Pénitens  avec  une  douceur 
égale  &  peu  difcrete ,  n'itnpofant  ordinaire- 
ment  que  des  pénitences  légères  pour  des  pé- 
chés mortels ,  quelque  grand  &  en  quelque 
grand  nombre  qu'ils  foient. 

Ces  deux  extrcitiités  font  vicieufes ,  &  ellei 
ont  fouvent  de  très-mauvais  effets.  Car  la  pre- 
mière vend  laConfeffion  pénible  &  fâcheofe» 
&  en  éloigne  les  Pénitens  ;  la  féconde  la  rend 
inutile  ou  de  peu  d'effet  pour  l'amendement 
des  Pénitens ,  que  cette  douceur  indifcrete  en* 
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retient  dans  leurs  vices,  fans  qu'ils  fe  mettent 
en  peine  de  s'en  corriger.  Celt  ce  qa  on  ne 
voie  que  trop  parTexperience  &  par  l'aveu  des 
Pénirens  mêmes  ^  qui  reconnu i (Te nt  fauvenc 

Îiue  cette  grande  douceur  leur  a  été  fore  nuU 
ible,  &c  quelle  les  a  entretenus  dans  leurs 
péchés. 

Ces  Confeffeurs  fe  devroienr  reffbuvenïc 
première  me  ne  ,  que  par  leur  douceur  ils  fe 
rendent  coupables  des  péchés  d  autrui  j  félon 
TavertilTenient  du  Concile  de  Trente  que  nous 
avons  rapporté  ci-deifus  au  Chapitre  IIL  Se- 
condement, qu'ils  nui  fent  notablement  a  leurs 
Pénitens ,  en  croyant  les  favorifer  :  ils  les  em- 
pêchent de  faire  pénitence.  Se  de  farisfaire  k 
Dieu  par  les  bonnes  œuvres ,  Se  ils  font  eau  fe 
qu'ils  retombent  dans  leurs  péchés-  C'eft  la- 
vertiitement  que  Saint  Cyprien  leur  donne  ea 
TE  pitre  14. 

Ils  doivent  confidérer  encore,  qu'ils  font 
un  grand  tort  au  Sacrement  de  Pénitence  ,  & 
que  par  leur  indulgence  ils  privent  ce  ^rnnd 
Sacrement  de  Tun  de  fes  plus  grands  etfers , 
qui  eil  l'amendement  des  Péniiens.  Ils  font 
auflî  une  injure  notable  aux  autres  Confe fleurs 
qui  adminiftrent  ce  Sacrement  avec  plus  d'e- 
xaétitudc  5  comme  ils  le  doivent. Car  les  Péni- 
rens  accoutumés  à  cette  grande  indulgence,^ 
ne  peuvent  fupporrer  lesConfelfeurs  qui  font 
pi  LIS  exacts  à  s'acquitter  de  leur  devoir  »  qucïi- 
qu  ils  ks  traitent  avec  coure  la  prudence  poir 
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fible  &  avec  une  gcanUe  charité.  Ilss^en  plai* 
gnenr,  ils  les  blâmant,  ils  les  fuyenc,  &  ne 
cherchent  que  les  plus  indulgens,  &  foavenc 
les  plus  ncgligens  i  bieii  faire  leur,  devoirs. 

11  jr  a  une  médiocrité  à  garder  encre  la  fc- 
vérité  &  la  douceur  :  il  faut  mêler  Tune  avec 
Tautre  :  tempérer  Tune  par  l'autre  ,  tant  pour 
les  remontrances  qu'il  eft  à  propos  de  faire , 
<lue  pour  les  pénitences  qu'on  doit  impolen 
le  tout  fuivanc  les  difpolicions  du  Pénitent. 
Car  il  faut  agir  avec  plus  de  douceur  avec  un 
icfprit  contrit  &  humilié ,  &  avec  plus  de  févé- 
xicé  avec  celui  qui  ne  l*eft  point  :  il  faut  em- 
ployer la  douceur  envers  les  efprits  timides, 
&  la  fé vérité  envers  les  efprits  durs&  didSciles 
à  toucher ,  &  ainâ  des  autres. 

Il  re&e  la  prudence  ,  qui  eft  la  troifièine 
icondicion  de  la  Pénitence.  C'eft  celle  qui  gou- 
verne les  deux  précidentes  ^  la  juftice^  la  cha- 
cité  y  6c  qui  les  employé  à  propos ,  comme  il 
faut.  Or  ce  A'eft  pas  feulement  une  prudence 
Jiumaine ,  mais  une  prudence  i nfpirée  de  Dieu, 
Se  qu'il  faut  lui  demander.  C'eiî  pourquoi  le 
Concile  a  dit  ci-deHlis  :  autant  que  le  Scdnt 
Efprit  &  la  prudence  l^urfuggere. 

Cette  prudence  à  impofer  la  pénitence  con* 
iifte  à  y  obferver  pluiiçurs  choies  »  mais  pant" 
iculièrement  trois:  fçavoir,  que  la  pénitence 
jfoit  poffible  au  Pénitent,  qu'elle  lyii  foie  pro- 
fitable ,  &  qu  elle  (bit  fecrete  pour  les  péchés 
fecrets» 

II 


Il  faut  qvie  le  ConfetTeur  prévoye  fi  le  Péni* 
rent  pourra  faire  ta  pénitence  qu'il  lui  impofe; 
qu*il  \m  demande  s'il  la  poujra faire  j  qu'il  en- 
tende fes  ràifons,  s'il  en  propofe  ,  qu'il  lut 
donne  les  moyens  de  laccûmpUrj  ou  qu'il  lui 
en  donne  une  autre- 

II  doiï  impoler,  autant  qu'il  peut,  une  pé- 
nitence profitable  pour  le  faliu  &  pour  Va- 
mendemenc  du  Pcnirent  \  enforte  que  fatis- 
faifanr  a  Dieu  >  il  fe  confirme  dans  la  grâce  6^ 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Ce  qui  fe  tait  fort 
bien  en  impofant  des  peines faiista£toires  ^  qui 
fervent  auflî  de  remèdes  aux  maîadies  fpiri^ 
tuelles  du  Pénitent  ,  par  exemple,  le  jeûne 
aux  inrempcrans  5c  aux  luxurieux  ,  Tau  mon  e 
aux  avares  &  aux  prodigues  ^  &  ai n fi  des  au- 
tres. 

Enfin,  la  pénitence  dojrêcre  fecrercj  c'eft- 
à'dire  ,  qu'il  faut  quelle  fe  pLiilïe  accomptic 
fecretemenr,  5c  fans  erre  remarquée  des  au- 
tres ^  lorfqu'il  y  afujet  de  craindre  que  ceux 
qui  s  apperçoîvent  de  cerce  pénitence,  ne  ju- 

fent  que  le  Prirent  a  fait  quelque  péché  nota* 
le  :  d'oiWil  peut  arriver  du  fcandale  pour  eux, 
&  de  rinfamie  pour  le  Pcniteni:- 

Cela  s'entend  lorfque  le  péché  eft  fecretj  5r 
que  le  Pénitent  eft  eu  bonne  re'puration  parmi 
ceux  avec  qui  il  converfe.  Car  fi  Ces  péchés 
fonr  connus,  ou  s'il  eft  en  réputation  de  n  être 
pas  fort  vertueux ,  non-feulêment  il  n'y  a  poînc 
de  mal  que  la  pénitence  foie  vue  des  autres^ 
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mais  il  eft  fouveiu  fort  â  propos,  &  quelqde- 
fois  ncceflaire  j  parce  quïl  doit  édifier  par  ia 
pénitence  ôc  par  fa  converfion  ceux  quil  a 
icandalifés  par  Ces  mauvaifes  aâions. 

I  f 

CHAPITRE.  VI. 

Des  conduions  qite  la  S  atisfaclion  doit  avoir  de 
la  parc  du  Piratent. 

LE  Pénitent  contribue  deux  chofes  à  U  Pé- 
nitence facramencale  ,  l'acceptation  & 
lexécution  :  c'eft  pourquoi   les  conditions  ' 
qu'elle  requiert  de  lui ,  (ont  qu  elle  foit  bien 
acceptée  &  bien  accomplie. 

Premièrement ,  la  pénitence  doit  être  ac» 
ceptée ,  Se  elle  n'eft  point  partie  du  Sacrement 
avant  l'acceptation ,  parce  que  (comme  ditle 
Concile  de  Trente)  le  Sacrement  eft  corapofé 
de  trois  aâions  du  Pénitent ,  la  Contrition,  la 
Confeflion  &  la  Satisfaâion. 

Or  la  Satisfa^ion  commence  d'être  adion 
du  Pénitent  par  l'acceptation.  • 

Secondement,  non-feulement la{iénitence 
doit  être  acceptée  pour  être  partie  du  Sacre* 
tnent  ;  mais  le  Pénitent  eft  obligé  de  l'accep- 
ter,  s'il  veut  recevoir  le  Sacrement. 

Cette  vérité  s'enfuit  de  la  précédente  ;  car 
n*acceptant  point  de  pénitence ,  il  priveroit 
le  Sacrement  d'une  de  fes  parties  ,  au  tnoinf 
intégrante  \  &  de  plu$»  il  déclarai  oit  qu'il  na 
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^ai  la  volonté  Aq  facisfaire  à  Dieu.  Or  cette 
voîontéeft  elfe nti elle  au  Sacrement ,  5c  elle  efl: 
enfermée  néceffairâiiient  dans  la  Contrition , 
comme  nous  avons  dit. 

Troilièmemeiit,  le  Pénitent  efl:  oblige  de 
recevoir  une  flitisfaâion ,  non-feolemenc  telle 
qu'il  lui  plaît,  mais  telle  que  le  Prêtre  crouve 
raifonnable**La  raifon  eft  >  que  le  Prctre  eft 
fon  Juge ,  ayant  pouvoir  de  Tobliger  à  la  peine 
lorfqu'il  lui  remet  fcs  pcclics  ;  &  par  confé* 
qiient  il  doit  fe  foumettre  au  jugement  du  Pro* 
tre  ;  &  s'il  ne  le  veut  faire ,  le  Prêcre  peut  lui 
rcfttfer  rabfoîution. 

Le  Cacéchlfme  du  Concile  de  Trente  dé- 
duit cette  vcriré  en  des  termes  qu'il  e(l  bien 
k  propos  de  mettre  ici ,  pour  perfuader  les 
Pcnitens  de  cette  obligation*  Voici  comme  il 
parle. 

£^a  pénuence  efl  une  certaine  compsnpiûùn 
des  péchés  :  (  cela  veut  dire  une  venu  ^  ou  une 
action  par  laquelle  on  rend  à  Dieu  en  quelque 
façon  rhonneur  quon  lui  aôrc)*  Elle  vient 
de  ia  volume  de  celui  qui  a  péché  ;  mais  elle 
eji  ordonnée  par  le  bon  pltzijir  de  Dieu  qui  ejl 
cffenfé,  C* ejl  pourquoi  (ajoute-t'il)  la  volonté 
défaire  cette  compenfation  efl  une  chofi  requifi 
en  la  Pénitence  ^  &  même  elle  fait  une  partie 
de  la  Contrition  :  d'où  vient  que  le  Pénitent  eft 
obligé  de  fe  Joumet  tre  au  jugement  da  Prêtre  qui 
tient  en  cet  endroit  la  place  de  Dieu^  afin  qu'il 
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puijjelui  ordonner  une  peine  convenable  k'ia 
grandeur  défis  crimes. 

Lf  s  Péniteiis  verront  par  cette  autorité  l'o- 
bligaiion  qu'ils  ont  de  fe  foumettre  à  leurs 
Confefleurs  dans  Timpodcion  de  la  pénitence. 
Il  eft  vrai  auffi  que  les  Confefleurs  doivent 
agir  avec  beaucoup  de  difcrétion  (comme  nous 
avons  dit ,  }  regardant  toujours  ce  qui  eft  plus 
expédient  pour  le  falut  du  Pénitent. 

Au  refte,  cette  acceptation  de  la  pénitence, 
pour  ctte  bonne ,  doit  être  faite  avec  ces  trois 
conditions  *,  humblement^  voloittairement & 
fincèrement 

Acceptez-la  donc  humblement ,  T  h  e  o- 
TiME ,  c'eft-à-dire,  avec  refpedl/,  vous  fou- 
mettant  au  jugement  de  votrô  Confefleur  com- 
me à  celui  de  votre  juge ,  de  votre  père,  &  de 
votre  médecin  ,  &  d'une  perfonne  qui  tient 
la  place  de  Dieu.  Si  vous  trouvez  quelque  dif- 
ficulté en  ce  qu'il  vous  ordonne ,  faites-lui  vos 
remontrances  modeftement ,  &  fuivez  ce  qu'il 
vous  dira. 

Acceptez-la  volontiers,  reconnoiflfanrque 
vous  méritez  une  peine  beaucoup  plus  grande, 
&  que  la  pénitence  qu'on  vous  ordonne  eft 
bien  éloignée  des  peines  que  vous  devez  payer 
àlajufticede  Dieu. 

Acceptez- la  fincèrement,  c'eft-à-dire,  avec 
une  bonne  &  ferme  volonté  de  bien  accomplir 
tout  ce  qui  vous  eft  ordonné. 
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Quant  vi  rextcurion  de  la  pénitence  5  elle  doit 
erre  exa£te  &  fidèle.  Il  y  a  obligation  de  s'en 
acquitter  :  premièrement  j  parce  qu'elle  fait 
une  des  parties  du  Sacrement  j  fecondemenc^ 
parce  qu  elle  eft  impofée  par  une  autorité  qui 
a  pouvoir  d'obliger ,  paifque  Dieu  tient  pour 
Jic  au  Ciel  ce  que  les  Prêtres  auront  lié  fur  la 
terre;  croibèmemeuc  5  parce  qu  on  Ta  acceptée, 
6c  que  ça  été  fur  cette  accepratîon  qu  on  a 
reçu  labioiution- 

Il  y  a  donc  oblîgarlon  d  accomplir  la  pénî- 
t<!nce  qu'on  a  acceptée ,  ëc  celui  qui  y  man- 
que de  propos  délibéré  3  ou  par  une  négligence 
volontaire  j  pèche  &oftenfe  Dieu^  &  cela  plus 
ou  moins  grièvement  5  félon  que  Tomiilioa 
qu'il  en  fait  eft  plus  ou  moins  grande.  Car  (î 
1*0  mi  (fi  on  eft  légère  ^  elle  ne  fair  qu'un  péché 
véniel  ;  mais  fi  elle  eft  notable ^  comme  de 
toute  la  pénitence  ,  ou  de  la  plus  grande  par- 
tie ,  elle  peuc  être  péché  morrel  :  cela  s*en- 
rend  fi  c'eft  «ne  pénitence  impofée  pour  dfî 
péchés  morrel  s. 

Acquittez- vous  donc,  Theottme  j  de  vo- 
tre péniience  fidèlement ,  comme  d'une  chofe 
qui  vous  eft  commandée  de  Dieu  par  votre 
Confe fleur ,  que  vous  avez  promis  d'accom- 
plir, &  qui  eft  une  partie  du  Sacrement. 

Mais  fouvenez-vuus  de  vous  en  acquitter 
volontairement,  dévocement  Se  fecretement. 

Volontairement  ^  pour  éviter  la  faute  de 
ceux  qui  ne  h  font  qu'avec  peine  &  i  regret, 
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ce  qui  fait  perdre  la  meilleure  partie  cîu  iné« 
rite  qu  on  peut  y  avoir.  Ceft  une  chofe  étrange 
que  i'on^oure  après  le  péché  avec  tant  d'ar« 
deur  &  de  plaifir ,  &  qu'on  ait  tant  d'averfion 
&  d'horreur  pour  la  pénitence  qui  en  eft  le  re- 
mède, Ceft  la  plaime  que  Tertullien  faifoir 
de  Ton  tems. 

Accompliflez-la  encore  dévotement,  &  fur- 
tout  avec  un  efprit  de  pénitence,  reconnoif- 
fantque  c'eft  une  réparation  que  vous  faites! 
Dieu  de  l'injure  que  vous  lui  avez  faite  par 
vos  péchés.  Ayez-les  devant  los  yeux  comme 
David  {Pf,  50.)  pour  les  déplorer. 

Enfin  accompliflTez  votre  pénitence  fecre- 
tement ,  li  ^Ile  grande,  &  fielle  vous  eft  don- 
ace  pour  des  péchés  notables ,  nullemehtcon^ 
nus  à  ceux  parmi  lefquels  vous  vivez,  afin  de  ne 
fcandalifer  perfonne ,  &  de  ne  vous  point  dif- 
famer vous-même.  Comme  pour  ces  deux  rai- 
fons  nous  avons  dit  au  Chapitre  précédent , 
que  le  Prêtre  doit  impofcr  une  pénitence  qui 
le  puiflTe  exécuter  fecretement  ,  lorfqne  les 
pecnés  font  tout-à-fait  fecrets^  il  fautaufii  que 
le  Pénitent  tienne  fa  pénitence  ifecrete,  pour 
Inviter  ces  deux  inconvéniens. 

Et  c*eft  «ne  chofe  où  les  Pénitens ,  &  parti- 
culièrement les  jeunes ,  manquent  fouvenc , 
déclarant  indifcretement  leurs  pénitences  aux 
«utres,  ce  qui  ne  peut  faire  que  de  mauvais 
effets,  quand  les  pénitences  font  grandes  &c 
(locablcs. 
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Que  fi  la  pénitence  vous  eft  donnée  pont 
dçs  péchés  qui  font  connus  ;  comme  vous  ne 
devez  pas  affeder  de  la  publier ,  vous  ne  devez 
pas  fuit  au  fil  dé  la  faire  connoître^  pourvu  quÊ  ! 
ce  foie  pour  édifier  ceuoc  que  vous  avez  fcan- 
dalifci ,  &  pou:  réparer  le  mauvais  exemple 
que  vous  leur  avez  donné  pat  vos  péchés. 

CHAPITRE  VII. 

J}cs  œuvres  de  pénitence  que  l'on  peut  impofer 
po  urfat  isfa  Hïo  n . 

LEs  Œuvres  de  péniîence  les  plus  ordinai- 
res font  la  prière ,  le  jeûne  ,  l'aumône , 
Se  toutes  celles  qui  fe  peuvent  rapporter  à  cha- 
cune de  ces  trois  :  comme  fons  Ja  prière  eft 
contenue  la  ledure  des  chofesfaintes ,  latnc' 
ditation  j  la  confeffion,  l'affiftance  à  la  Mcffe, 

Sous  le  jeune  font  comprifes  toutes  les  mot- 
tificauons  du  corps,  le  travail^  le  retranche* 
ment  des  plaifirs  même  licites,  TabAinence 
des  chofes  nuilîbles  ou  dangereufç.s. 

Sous  Taumone  font  entendues  toutes  les  af-* 
fîftances  que  Ton  peut  faire  au  prochain. 

Ces  trois  fortes  d'œavres  font  très-pcopres 
pour  la  PéiHteoce ,  &  elles  y  conviennent  ad- 
mirablemenr* 

Car  premièrement ,  par  ces  trois  aillans 
nous  fou  met  ton  5  â  Dieu  tous  les  biens  que 
nous  polfédons  >  les  biens  de  Tefprit ,  cent 
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du  corps  ,  &  les  commodités  *,  les  biens  de 

rcfprir ,  par  la  prière  qui  foumet  refprit  à 

Dieu  *,  ceux  du  corps  >  par  le  jeûne  ôc  les  autres 

xnortiBcations  y  ceux  de  fortune  ,  par  Tau- 

mône. 

Secondement,  comrneprefque  tous  nos  pé- 
ché* confidence  dans  l'abus  que  nous  faifonsde 
ces  trois  biens  ^  l'abus  des  biens  de  l'efprit  fai- 
fant'la  fuperbe  •,  celui  des  biens  du  corps  fai- 
fant  la  luxure  ;  celui  des  richelTes  faifant  l'ava- 
rice :  nous  réparons  ces  abus  par  les  trois  ac- 
tions que  nous  avons  dires.  La  ptière  humilie 
Tefpric  5  le  jeûne  retient  le  corps  -,  l'aumône 
&it  un  bon  ufage  des  biens.. 

Ces  trois  œuvres  font  fingulierement  louées 
&  recommandées  dans  l'Ecriture  ^  comme 
ayant  une  merveilleufe  force  pour  appaifet 
pieu  après  le  péché  ,  &  pour  obtenir  de  lui 
toutes  fortes  de  grâces. 

Il  eft  dit  de  loraifon ,  (  Judith  9.  )  que  Id 
prière  des  humbles  &  des  bons  a  toujours  été 
agréable  à  Dieu,  (Eccli.  35.)  Que  toraifon 
de  celui  qui  s'humilie  ,  pénétrera  dans  les  nues; 
perçant,  pour  ainfi  dire  y  le  Ciel,  &  pénétrant 
jufquau  thrône  de  Dieu,  pourfe  faire  enten- 
dre ,  &  pour  remporter  ce  qu'elle  demande. 
Ce  qui  faix  dire  à  Saint  Âuguftinquela  prière 
monte  à  Dieu ,  &  que  la  miféricorde  defcend 
fur  les  hommes.  Et  il  ajoute  ailleurs,  que  pour 
faire  monter  la  prière  à  Dieu  plus  facilement, 
il  eft  bon  de  lui  donner  deux  ailes,  qui  foQC 
le  jeûne  U  Taumône. 
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Quanc  au  jeûne,  il  eft  dit  {Tob,  ii.)  que 
lûr prière  ejl  bonne  avec  ie  jeûne  :  que  le  jeune 
&  la  pénitence  des  Ninivires  appaifa  la  colère 
de  Dieu»  Quand  Diea  exhorte  fon  peuple  à 
la  pénitence  ^  ii  Itû  donne  le  jeune  pour  uti 
des  mo/ens  des  plus  efficaces  :  Converiiffè^" 
vous  à  moi ^  dit-il,  (Joël  2.)  de  tout  votre 
cmur  en  jeunes  j  en  pleurs  &  en  gémiffemens^ 

Et  pour  raumone  il  eft  dit  (lob,  4,)  , 
qaV//f  délivre  du  péché  &  de  la  mort ,  &  qu'elle 
ne  /ouvrira  poim  que  l*ame  qui  la  fait  foii  per- 
due* (  Dan,  4.  }  Que  c'efi  par  elle  quon  doit 
racheter  fes  péchés.  { EcclL  2^,  )  Qn  il  faut  ca^ 
cher  l'aumône  dans  le  fein  du  pauvre  ^  &  qu'cf/fc 
priera  pour  celui  qui  la  fait. 

Il  y  a  une  infinité  d*aucres  partages  dans 
l'Fcritare  fainte ,  pour  montrer  combien  ces 
trois  œuvres  font  puiflàntes  pour  obtenir  la 
niiféricorde  de  Diea  Se  la  rémiflion  des  pé- 
chés. 

Elles  ont  chacune  trois  grandes  qualités  qui 
nous  les  doivent  faire  aimer  &  pratiquer  fou- 
vent-  Car  elles  font  fatisfadoires^  méritoires 
Se  impétratoires. 

Elles  font  fansfadoires  pour  les  peines  tem- 
porelles des  péchés  partes,  à  caufe  des  peines 
qu*el les  donnent,  foit  au  corps,  foitàfefprit-, 
6c  par  ces  peines  qu  on  foufFre  volontairement, 
on  fatisfait  pour  celles  qui  font  dues  aux  pé- 
chés dont  on  n'a  pasencoreaffez  fait  pénitence. 

Elles  font  méritoires  de  la  grâce  6c  de  la 
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gloire  :  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  bon« 
Des  œuvres  qui  fonx  faites  en  état  de  grâce 
fanâifiante. 

Elles  font  impétratoires ,  parce  qu'elles  ont 
une  force  très-particulière  pour  obtenir  de 
Dieu  les  grâces  qu  on  lui  demande  en  les  fai- 
fant.  EtetleslesdDtiennenten  plusgrandnom- 
bce  &  plus  facilement ,  à  proportion  de  la 
ferveur  avec  laquelle  on  les  fait ,  &  fur  tout , 
quand  elles  partent  d'un  cœur  contrit  &  hu- 
milié, dans  la  vue  de  fes  péchés. 

Enfin ,  avec  toutes  ces  belles  qualités  elles 
en  ont  encore  une  grande  qui  les  doit  faire 
aimer  &  rechercher  :  c'eft  qu'elles  font  médi- 
cinales pour  les  maladies  de  l'ame  ,  &  qu'elles 
fervent  de  remède  pour  les  guérir ^  &  de  pré- 
fervatif  contre  le  péché. 

CHAPITREVIII. 

Que  le  Pénitent  qui  veut  travailler  Jblidement 
à  finjalut  y  ne  doit  pas  fi  contente/  de  la 
pénitence  qu'on  lui  a  impofée  dans  le  Sacre^ 
ment  ;  mcùs  quil  en  doit  faire  d'autres  ^  & 
eomment. 

C'EST  un  abus  très-commun  parmi  les 
Penitens  de  fe  contenter  de  faire  h  pé- 
nitence qu'on  leur  a  impofée ,  8c  de  croire 
Îu'ils  ont  tout  fait,  quand  ils  fe  font  acquittés 
'une  pénitence  telle  quelle,  qui  eft  fouveut 
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bien  éloignée  de  celle  qu'ils  doivent  faire. 

Cet  abas  eft  la  caufe  de  plufieurs  maux  ^  Sc 
fur-TOUt  du  peu  de  progrès  que  Ton  fait  en  la 
vertu  ^  du  relâchement  des  mœurs,  &  de  la  re* 
chuce  dans  le  péché  ^  étant  certain  que  Ci  on 
faifoit  uae  pénitence  convenable  pour  les  pé- 
chés pafles,  on  ne  retomberoit  plus  facilement 
en  d'autres. 

Détrompez- vous  de  cette  erreur  j  Thioti- 
Mj£ ,  Se  [oyez  perfuadé  que  vous  devez  faire 
d'autr&s  pénitences  que  celles  qu  on  vous  en- 
joint en  vos  confeffions  ^  &  cela  pour  plufieurs 
rai  Ton  s* 

Premièrement,  pour  fatisfaire  davantage  a 
U  juLlice  de  Dieu  pour  vos  péchés  palTcs  ^  peut 
lefquels  il  vous  refte  toujours  beaucoup  de  pei- 
nes à  fouffrir  ,  que  vouî  diminuerez  par  ce* 
pénitences  volontaires* 

Seconde  mène ,  elles  vous  fervîront  à  vouf 
tendre  Dieu  propice  &  favorables  &  à  mériter 
de  lui  les  grâces  que  vous  ave^  pttdu^s  par 
vos  péchés  précédens. 

Troifièmement,  elles  vous retîendrontd'of-* 
fenfer  Dieu  ^  &  de  retomber  dans  les  péchés 
pour  lefqibâls  vous  vous  voyeï  obligé  de  fouf- 
frir. 

Quatrièmement ,  elles  vous  aideront  i  gué- 
rir Tes  vices  &  les  mauvaifes  inclinations  de 
vocre  ame  >  pir  les  adions  des  vertus  contraires 
que  vous  pratiquerez  par  ces  pénitences  voloa- 
tiiresi 
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Toutes  ces  raifons  font  du  Concile  dé 
Trente ,  que  nous  avons  rapporté  ci-delTus  au 
Chapitre  IIL 

C'eft  pour  ces  raifons  que  le  même  Con- 
cile a  dit  que  la  vie  chrétienne  doit  être  une 
perpétuelle  pénitence ,  &  que  les  Jufies  doivent 
faire  Uurfalut  avec  crainte  &  avec  tremblement 
par  les  travaux  ,  pcw  les  veilles  ^  par  Us  aumô* 
nés  j  par  les  prières  ,  par  les  jeûnes  &  par  la 
ehajleté.  Toutes  ces  maximes  font  licées  de  la 
doàrînc  de  Jefus*Chrift  Se  de  fcs  Apôtres  *  en- 
forte  qu  il  n'y  a  point  lieu  d'en  faire  le  moin- 
dre doute. 

Geft  pourquoi ,  cher  Theotime,  je  vous 
exhorte  à  faire  une  férieufe  réflexion  fur  cette 
vérité,  &  de  vous  perfuader  que  la  pénitence 
vous  eft  néceffàire  en  quelque  état  que  vous 
foyez ,  fi  vous  voulez  vivre  chrétiennement, 
C'eft  un  grand  abus  de  croire  que  la  pénitence 
eft  le  partage  des  feuls  Religieux  ;  elle  eft  pouc 
tous  les  Chrétiens  ,  &  pour  tous  ceux  qui  eC- 
perent  le  falut  éternel.  Mais  comment  la  faut- 
il  faire,  me  direz-vous  ?  En  .voici  les  moycas 
qui  font  plus  faciles  que  Ton  ne  penfe. 

La  pénitence  confifte  en  deux  chofes  ;  dc- 
tefter  le  péché,  &  foufFrir  pour  réparer  l'injure 
qu'il  a  fait  à  Dieu.  L'une  eft  dans  le  cœur, 
l'autre  dans  les  adtions.  Faites  ces  deux  chofes , 
&  vous  ferez  une  pénitence  très-utile. 

Premièrement,  confervez  toujours  en  votre 
focurun  véritable  regret  d'avoir  ofFenfc  Pieiu 


Et  pour  cet  effet  accoummez-vous  aies  renou- 
yeller  tous  les  jours  ^  &:  ii  en  faire  des  tÔifS 
dans  vos  prières ,  convme  le  matin  de  le  fok  » 
€n  lui  demandanc  pardon  de  vos  péchés  ^  les 
déteftantde  roue  votre  cœm^  &c  vous  piopo- 
ianrd*en faire  pénitence, 

Secondemem,  fouffiez  pour  vos  péchés  »  êc 
cela  en  deux  maniètes  ;  i*  En  vous  impofant 
vous-mêmes  quelques  aftions  de  pénitence  à 
faire  chaque  jour  :  caniôt  quelques  prières  â 
réciter  «  rantôr  quelques  aumônes  ^  d  autres  fois 
une  abflinence  ,  ou  quelque  retranchement  de 
plaifîrs  iTches,  comme  de  divertiflement,  ou 
d^aurres  chofes.  Mais  il  faut  faire  tout  cela  pat 
un  efprit  de  pénitence ,  &  par  le  motit  de  fa- 
ustaire  a  Dieu,  i*  En  acceptant  volontaire^ 
ment ,  &  par  le  même  efprit  de  pénirence  Sc 
de  fatisfaition  toutes  les  peines  &  cous  le$ 
maux  qui  vous  arrivent  journellement,  com- 
me les  incommodités  de  la  vie,  les  maladie» 
du  corps,  les  peines  d'efprit,  les  déplailîrs, 
la  perre  des  biens ,  la  pauvreté,  les  néceffités^ 
les  aflfliftions  particulières  ou  publiques  ^  âc 
généralsment  tous  les  maux  qui  fur  viennent 
durant  cette  vie  mortelle  j  qui  en  eu  toute 
jemplie  depuis  le  commencemerit  jufqu'à  U 
fin.  Joignez  à  ces  peines  générales  celles  de 
votre  crac  particulier^  &  portez -les  dans  le 
même  efprit  de  pénitence* 

Toures  ces  peines  de  ces  travaux  nous  peu- 
Vent  fervir  i  faiic  pénitence ,  &  à  fatisfaire 
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pour  nos  péchés ,  quand  nous  les  fouâfrons  ^ vec 
patience  ^  comme  dit  le  Concile  de  Trente ,  ÔC 
avec  douleur  de  nos  ofFenfes.  Ou  au  contraire 

2uand  nous  les  portons  avec  impatience ,  Sc 
ins  les  offrir  à  Dieu  pour  la  rémii&on  de  nos 
péchés  ,  nous  n'en  fouffrons  pas  moins  ,  8c 
elles  nous  font  toujours  inutiles,  fans  profit 
pour  l'avenir ,  &  fans  confolation  pour  le  pré« 
fenr.  Ce  qui  eft  une  chofe  quil  faut  bien  te* 
marquer  ici. 

CHAPITRE  ÏX. 

De  PAbJolutian  Sdcramcntale.  Ceauecefl.  En 
quoi  elle  conjifie ,  &  quels  font  fes  e^ets. 

EN  c  o  R  E  que  l'abfolution  foir  de  l'office 
du  Prêtre,  il  eft  néanmoins  fort  à  propos 
que  les  Pénitens  en  foient  inflruits  pour  la  re* 
cevoir  avec  le  refpedt  qu'elle  mérite ,  avec  les 
difpodtions  convenables. 

Premièrement,  il  faut  fçavoir  q^ue  cotnm^ 
en  tout  Sacrement  il  y  a  deux  parties ,  donc 
Tune  s'appelle  la  matière ,  &  l'autre  la  forme  ; 
labfolution  eft  la  forme  du  Sacrement  de  Pé^ 
nitence  :  &  fans  elle  on  ne  reçoit  pas  le  Sa^ 
crement,  ni  la  rémiffion  des  péchés  en  vertu 
du  même  Sacrement. 

Cette  abfolution  eft  un  jugetpent  jaridique 
que  le  Prêtre  prononce  fur  le  Pénitent }  par 
iequel  après  avoir  pris  connoilTance  des  pécM 
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que  le  Pénitent  a  confelTés ,  &  après  avoir  jugé 
s'il  eft  fatEfarniment  difpofé  pour  en  recevoir 
rabfoLution  ,  lui  ayarir  impolc  une  pénitence 
convenable,  il  lui  remet  fes  péchés  de  la  part 
de  Dieu  j  ôc  par  raurorirc  qu'il  lui  a  donnée. 

Elle  fie  confiftequen  ces  trois  paroles  qui 
lui  font  eflçnciellcs  :  Je  vous  ahjûus  de  vas  pé* 
chés.  Toutes  les  autres  que  le  l^rccre  ditdevant 
&  après  celles-là^  fonc  des  prières  que  l'Egliie 
a  fainrementinlliruéespour  implorer  la  grâce 
&  la  miféricorde  de  DieufurlePénitear^qui 
peuvent  Être  omifes  dans  la  néceflicé, 

Les  effets  de  Tabrolucion  font  de  remenre 
le  péché  quant  à  l'a  coutpe  ouroffenfe  de  Dieu 
&  quanta  la  peine  éternelle*,  d'effacer  la  feuil- 
lure que  le  péché  fait  en  I  ame  j  &  la  remettre 
en  î  a  grâce  &  en  Ta  mi  tiède  Dieu  par  Je  moyen 
de  la  grâce  fandifiante  qu'elle  lui  donne  ,  & 
de  lui  rendre  tous  fes  mérites  précédens  qu'elle 
avait  perdus  par  le  péché* 

Elle  produit  tons  ces  effets  au  moment 
qu*elle  eft  prononcée-  Et  en  cet  heureux  mo- 
ment fe  fait  cet  admirable  changement  d'une 
ame  qui  paffe  de  Tétat  du  pèche  à  celui  de  la 
grâce ,  &  de  Tefclavage  du  diable  au  bonheur 
des  enfans  de  Dieu, 

O  heureux  moment  ^  TheotimEj  ô  heii»- 
reux  changement  1  Si  nous  le  fçavions  bien 
comprendre,  combien  bénirions-hows  Dieu  , 
^ul  a  donné  aux  hommes  une  Ji  grande  puip 
/irzfr  (Marth.;?.)  !Et  quelle  haute  eftime  n'au- 
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rions-nous  pasde  ce  divin  Sacremeiic  ,  qui  ope^ 
re  en  nous  des  effets  (i  admirables  >&  qui  nous; 
remet  dans  la  voie  du  faluc  ^  que  nous  avions 
perdue  par  le  péché  ? 

Mais  comme  il  ne  produit  ces  grands  effbts 

Su'en  la  perfonne  de  ceux  qui  s'en  rendent 
ignés,  en  y  apportant  les  difpoficionsrequir 
fes ,  il  eft  néceUaire  de  vous  parler  ici  de  ces 
difpofitions  fans  lefquelles  vous  ne  pouvez  ob« 
tenir  ce  bien  &  grand  &  Ci  ineftimabie  de  la 
rémifÏÏon  de  vos  péchés  ,  &  avec  lefquellefi 
vous  le  recevez  infailliblement. 

CHAPITRE  X. 

Des  difpojitîans  nécejfaires  pour  recevoir  tah* 
folutiotij  &  des  cas  où  elle  doit  être  refujie 
ou  différée.  * 

IL  eft  d'autant  plus  néceffaire  que  vous  foyer 
inftruit  de  ces  difpofitions,  cher  Theoti- 
ME  ,  qu'elles  font  ignorées  de  la  plûparr  des 
Chrétiens  ,  dont  le  commun  s'imagine  qu'il 
n'en  faut  pas  d'autres  qu'une  fimple  confeffion 
de  leurs  péchés.  Ils  croient  que  quand  ils  fe 
font  confefles  du  mal  qu'ils  ont  fait,  il  ne  refte 
plus  que  de  recevoir  l'abfolution  ,  &  que  le 
Çonfelfeur  la  leur  doit  donner  fans  autre  dit* 
ficulcé ,  après  leur  avoir  impofé  une  pénitence 
fort  lér.ère. 
Cette  faufle  opinion  vient  de  l'ignorance 
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dans  laquelle  ils  font  de  la  naiure  du  Sacre- 
ment  de  Pénnence,  lequel  étant  in ftitué  poiiî 
reconcilietThommij  avec  Dieu  qu'ila  offtnfé, 
ne  denwnde  pas  ieulemetit  que  le  pécheur  dé- 
clate  fcs  oifenfesj  m:iis  qu'il  lemoîgne  ie  re- 
gret qu*il  en  a  dans  le  cœur  ,  avec  une  fincère 
réfoiurion  de  n'offenfer  jamais  celui  dans  la 
grâce  duquel  il  veut  rentrer*  Or  c'eft  au  Con- 
fetTeurj  par  le  niiniftère  duquel  Ce  fait  cette 
réconciliation  j  de  connoître  fi  lePciiicentqui 
s'accufc  de  Cts  pcchcs,  elt  véritablement  re- 
pentant d'avoir  ofteïifé  Dieu ,  &  bien  téfolu 
de  ne  tomber  plus  dans  ik  difgrace  pat  de  nou- 
velles oftenfes. 

CQitù  connoifTance  de  ta  contrition  du  Pcni'* 
tenteftundevoirindifpenfableduCenfefTeur; 
parce  que  la  Contrition  étant  une  partie  efïen- 
lielle  du  Sacrement  fans  laquelle  le  péché  ne 
peut  être  jamais  remis,  comme  nous  lavons 
montré  ci-deffus  ^  il  s'enfuit  que  le  ConfglTeuc 
eft  obligé  de  connaître  autant  qu  il  le  peut 
moralemcnr  5  file  Pénitent eftvéricablemeni 
touché ,  &  que  c'ell  à  cetre  connoifTance  qu*il 
fe  doit  appliquer  avec  plus  de  foin  8c  d  exadli- 
tude-  S*ilnele  fait  point,  outre  qu'il  manque 
i  la  principale  partie  de  fon  devoir  ,  il  s'ex- 
ofe  au  danger  évident  de  donner  rabfolutioa 
un  Pénitent  qui  en  eft  indigne,  &  de  faire 
un  facrilege^  au  lieu  de  conférer  un  Sacre- 
ment: joint  qu'il  lailTe  le  Pénitent  dans  une 
faulle  confiance  d'ctrc  bien  abfous  de  fe£  pc^ 
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chcs ,  lorfqu'il  ne  left  point  du  tout ,  &  mcmt 
lorfqa'il  cft  encore  plus  criminel ,  ayant  de- 
mandé &  reçu  rabfolurion  fans  s'y  être  diC- 
poCé  par  un  regret  fincère  &  véritable  d'avoir 
olBFenfc  Dieu ,  &  par  une  férieufe  téfolution  de 
fe  corriger. 

Le  ConfeflTeur  donc  eft  oblige  de  connoîcre 
&  de  juger  fi  le  Pénitent  eft  fuffîfaoïmeBt  dit 
pofé  pour  recevoir  l*abfolution.  Et  comme 
cette  difpofition  confifte  en  deux  chofes,  être 
bien  confeflTé,  &  être  bien  contrit  de  fes  pé-^ 
chés  5  il  faut  qu'il  juge  de  l'une  &  de  l'autre  y 
&  s'il  reconnoît  que  l'une  des  deux  lui  man- 

3ue,  ou  même  s'ifen  doute  raifbnnablement, 
doit  lui  refufer  Tabfolution  ,  ou  la  remettfi 
M  un  autre  tems. 

Premièrement  ,  quant  à  la  confeffion  ,  îl 
doit  juger  fi  elle  eft  entière  &  véritable  ,  &  fi 
die  eft  faire  avec  la  préparation  requife.  S'il 
reconnoît  que  le  Pénitent  ne  s'eft  point  pré- 
paré par  l'examen ,  il  doit  lui  faire  prendre  plus 
de  tems  pour  penfer  à  fa  confcience.  S'il  /uge 
qu'il  ne  dît  pas  tous  (es  péchés ,  &  qu'il  en  ceie 
quelqu'un,  îl  doit  le  renvoyer  difcretement, 
pourvu  qu'il  ait  un  fondement  raifonnabte  de 
faire  ce  jugement  :  par  exemple,  s'il  voit  que 
le  Pénitent  fe  confcffè  avec  peine  ,  qu'if  a 
beaucoup  de  honte  à  déclarer  fes  péchés ,  ott 
s'il  fçait  d'ailleurs  qu'il  a  fait  un  péché  dont 
il  ne  s  accufe  point  ;  pourvu  qu'il  ne  le  fçache 
point  par  la  confeffion  d'un  autre ,  qui  eft  une 
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ÉonnoifTance  dont  il  ne  ic  peuc  jamais  ftrvir 
pour  en  parier  i  ce  Pénitent  ^  te  dans  ce  cal 
i!  le  doit  abfoudrcj  s'il  ne  trouve  point  d  ail- 
leurs de  raifon  pour  le  renvoyer. 

Quant  à  h  conirinonj  te  ConfetTeur  doit 
connoîcre  fi  le  Pénitent  en  a  une  futHfante  i 
&  s'il  juge  qu'il  n'en  a  pas,  il  ne  peut  pas  rabH- 
Toudre- 

Ce  jugement  peut  ctrc  fait  eD.deu%  manié* 
res  :  quelquefois  leConfeffèur  lé  Fair  avec  cer- 
titude ,  &  d'autres  fois  avec  doute  feulement, 
mais  qui  eft  bien  fondé-  Dans  le  premier  cas  » 
il  doit  refnfer  i'abfoiution  ,  ou  poux  le  moinitl 
la  différer,  jafqu'a  ce  que  le   Pénitent  foiç" 
changé.  Dans  le  fécond  ,  il  !a  doit  différer-' 
félon  que  le  doute  eft  plus  ou  moins  grand, 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Le  ConfefTeur  juge  avec  cerrirude  que  le 
Pcnite^c  n'eil  pas  contrit,  dans  les  trois  cas 
fui  vans. 

Premièrement ,  quand  il  n'en  donne  aucune 
marque  extérieure  >  Se  qu'il  eft  dur  êc  infsnfi- 
ble  à  tour  ce  que  le  Confeflcur  lui  dit.  En  ce 
cas ,  dit  le  Cacéchifme  du  Concile  j  le  Confef-^ 
feur  voyant  que  le  Pénitent  n'eftaucunemenc ' 
rouché  de  fes  péchés  >  il  le  renvoyera  douce- 
ment. 

Secondement,  quand  le  Pénirent  ne  pro- 
met pas  féricufenfient  de  s'amender,  ou  h  en 
le  promettant  il  ne  veut  point  faire  les  chofes ^ 
qui  font  ncceffaircs  pour  cette  fin  ,  comme 
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quitter  les  occafîons  prochainesdu  péché,  une 
compagnie  qui  lui  fait  ofFenfer  Dieu ,  un  mau- 
'  vais  livre  ,  un  jeu  qui  lui  donne  occafîon  de 
jurer. 

Troifièmemen't ,  quand  il  ne  veut  point 
faire  des  chofes  aufquelles  il  eft  obligé ,  com- 
me de  reftituer  le  bien  mal  acquis ,  pardonner 
à  fes  ennemis,  fe  reconcilier  avec  eux. 

En  ces  trois  cas,  je  ConfefTeur  doicrefufer 
l'abfolution  ;  parce  que  le  Pénitent  n'eft  pas  en 
ccat  de  la  recevoir ,  étant  dans  TafFeâion  ac- 
tuelle du  péché  mortel ,  qui  eft  incompatible 
avec  la  grâce  fandifiante.  Il  doit  encore  la  re- 
JFufer ,  qtiand  le  Pénitent  a  commis  des  péchés 
réfervés  au  Supérieur  ;  parce  qu'il  n  a  point  le 
pouvoir  d'en  abfoudre. 

Il  jr  a  d'autres  rencontres  où  le  ConfeCTeut 
ne  connoit  pas  avec  tant  de  certitude  ,  que  le 
Pénirent  n'a  point  les  difpoficions  néceuaires 
&  fuflSfantes  pour  recevoir  labfolution ;  mais 
il  a  de  grandes  raifons  d'en  douter.  Ce  qui  fait 
fouvent  de  la  peine  au  ConfeflTeur ,  qui  le  voit  . 
obligé  par  fon  devoir  à  ne  point  donner  I*ab- 
folution  à  un  indigne  ;&  de  l'autre  côté  fe  voit 
preffé  par  le  Pénitent  qui  juge  toujours  en  fa^ 
faveur ,  Se  fe  croit  ordinairement  mieux  dif- 
pofé  qu'il  n'eft. 

Ce  doute  Se  cette  difficulté  arrivent  en  plu- 
fieurs  rencontres,  qu'il  feroit  difficile  &  trop 
long  d'expliquer  ici.  La  plus  grande  &  la  plus 
ordinaire  ^  elliorfque  le  Pénitent  retombit  Ion- 
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vent  dans  les  péchés  mortels  après  fes  confef- 
fions  5  comme  il  arrive  a  ceux  qui  fe  confeC- 
fent  rarement ,  &  encore  plus  à  ceux  qui  font 
dans  rhabitude  d'un  péché  dans  lequel  ils  re- 
tombent fouvent  fans  s  en  amender ,  après 
qu'ils  s  en  fojir  conte  (Té,  Car  encore  qu  a  cha* 
que  fois  qu'ils  fe  conteflenc  j  ils  témoignent 
avoir  regret  de  leurs  péchés  y  &  quHls  pro- 
mettent de  s*en  corriger  ;  néanmoins  parce 
qu'ils  retombent  Toujours ,  il  y  a  très^grand 
fujet  de  croire  que  leur  regret  &  leur  promefle 
ne  fonr  pas  toujours  vétitables. 

Mais  parce  que  cette  difEcutié  eft  grande  , 
nous  en  ferons  ici  un  Chapitre  exprès ,  pour 
apprendre  aux  Péniiens  comme  leurs  Confef- 
feurs  les  doivent  traiter  en  cette  occafion  où  il 
y,vade  leurfalut- 


CHAPITRE    XL 

De  U  manière  avec  laquelle  le  Confeffeur  doit 
agir  à  l'égard  des  Pirûum  quijoni  dans 
t habitude  du  péché* 

CEtt  E  que  (lion  s'entend  principale  ment 
du  péché  morte!  :  car  pour  le  péché  vé* 
niel  ,  comme  il  ne  fait  pas  perdre  la  grâce 
fanaiSante^  Se  que  Ton  en  peur  obtenir  la 
rémiflîon  fans  le  Sacrement,  il  n  eftpas  fi  né- 
celTàire  d'en  donner  ici  des  régies.  Je  dirai  feu- 
lement, q^ue  ce  péché  ne  pouvant  être  renais 
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ni  dans  le  Sacrement,  ni  hors  du  Sacrement, 
fans  le  regret  de  lavoir  fait,  &  fansla  voloncc 
de  s'en  corriger  j  le  Pénitent  qui  eft  dans  l'ha- 
bitude d'un  péché  véniel ,  doit  bien  prendra 
garde  de  ne  s'en  poini  confefTer,  s'il  na  le 
regret  de  l'avoir  fait ,  &  cette  volonté  de  s'en 
corriger  :  car  fans  cela  le  péché  ne  lui  eft  point 
remis,  &  l'abfolution  qull  en  reçoit  eft  nulle 
à  l'égard  de  ce  péché ,  quoiqu'elle  foit  bonne 
à  l'égard  des  autres,  s'il  en  a  une  vraie  concri- 
tion  y  &  s'il  n'avoit  pas  confelle  d'autre  péché 
que  celui-là ,  il  feroit  vrai  de  dire  qu'il  auroit 

Erofané  un  Sacrement  ,  qui  eft  une  chofe  â 
tquelle  les  perfonnes  dévotes  doivent  bien 
prendra  garde  quand  elles  fe  confelTent ,  &  les 
ConfeiTeurs  aufti. 

J'ajouterai  fealement  pour  une  plus  ample 
inilruftion,  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entr^  les  péchés  véniels  que  l'on  fait  de  pro- 
pos délibéré  ou  par  une  négligence  volontaire, 
6c  ceux  que  Ion  fait  par  foibleffè,  par  inai 
vertance,  ou  par  quelque  négligence  légère^ 
Car  pour  ces  derniers,  comme  on  ne  peut  vi- 
vre fans  ces  fortes  de  péchés,  if  fuflSt  d'avoir 
regret  de  fe  voir  fujet  à  y  tomber ,  d'avoir  vo- 
lonté de  s'en  corriger  autant  que  l'on  pourra, 
&  de  fe  propofer  quelques  moyens  pour  les 

Prévenir  en  particulier.  Mais  pour  ceux  qa^ 
on  fait  de  propos  délibéré  ,  il  faut  en  avoir 
phis  de  regret ,  iS^  changer  cette  volonté  dé- 
réglée en  une  autre  contraire  >  qqi  eft  celle  dp 
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s*en  corriger  en  Cg  propofant  des  moyens  pro- 
pres pour  Y  parvenir. 

Nous  parlons  donc  ici  princîpafement  de$ 
péchés  d'iu^bitude  qui  font  mortels.  Certe  ha* 
oicude  peut  fe  trouver  en  route  forre  de  pé^ 
chés  j  elle  fe  rencontre  plus  urdir>airemenc 
dans  Je  péclic  de  jurement  ou  de  blafphêine  , 
dans  te  péché  dèshonnêre ,  dans  celui  de  Ty  vro* 
gnerie  j  de  la  médifance ,  &  autres  femblables- 
On  demande  ce  que  doit  faire  un  ConfelTeur 
i  Tc^gard  d'un  Pcmreiu  qui  eft  fujet  à  tomber 
fou vcnc  dans  despécbésmortclsj  &quines*en 
corrige  point  après  s'en  ctre  confcffé  plufieurs 
foisp 

Il  y  a  grande  raîfon  de  faire  cette  demande; 
parce  qu*il  y  va  en  cela  du  falut  du  Penitenr, 
&  de  celui  duConfeffeur  même*  Du  Péniccni, 
parce  que  retombant  toujouts  dans  fes  m  cm  es 
péchés,  il  y  a  grand  fujet  de  craindre  qu'il 
n'en  foie  pas  véritablement  contrit,  quand  il 
s*en  confeffe  \  n  étant  pas  poflible  moralement 
qu'un  homme  ait  roujotirs  un  véritable  regret 
d'avoir  fait  une  chofe  dont  il  ne  fe  corrige  îj-- 
niais-  D'où  il  s*enfuir  qifil  y  a  grande  raifott 
de  craindre  qu'il  n'ait  fait  beaucoup  de  mau- 
Taifes  confefiîons,  &  que  n'ayant  point  été 
abfousde  fes  péchés  >  il  fe  trouve  en  état  de 
damnation  lorfquil  penfe  être  dans  le  chemia 
du  falut. 

Il  y  va  auffi  du  iàlut  du  Gonfeflèur ,  qui  eft 
pbligé  par  te  devoir  de  fa  charge  dç  ne  point 
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profaner  un  Sacrement ,  en  donnant  rabfolu- 
tion  à  un  Pénitent  qu'il  doit  juger  raifonnà- 
blement  B*ctre  pas  bien  difpofé  pour  la  rece- 
voir j  &  qui  par  le  mcme  devoir  eft  encore 
obligé  de  procurer  lamendement  du  Pénitent» 
dont  il  eft  le  père  &  le  médecin ,  auffi  biea 
que  le  juge. 

Pour  répondre  à  cette  importante  queftion , 
nous  dirons  ici  ce  que  le  ConfeflTeur  doit  faire 
à  l'égard  d'un  Pénitent  qui  eft  dans  un  péché 
d'habitude  ,  afin  que  le  Pénitent  en  étant  bien 
inftruit,  fe  foumette  volontiers  au  jugement 
de  fon  Confeffeur ,  &  à  tout  ce  qu'il  ordon- 
nera, pour  fortir  du  dangereux  état  où  il  eft 
par  ce  péché  d'habitude. 

Premièrement ,  fi  donc  un  Pénitent  s*accufe 
d'un  péché  dans  lequel  il  eft  tombé  fouvent 
depuis  fa  dernière  confeflîon ,  le  Confeffèut 
doit  examiner  fi  c'eft  un  péché  d'habitude ,  & 
combien  il  y  a  que  le  Pénitent  y  eft  fujet.  S'il 
eft  fon  Confeffeur  ordinaire ,  il  peut  s'en  fou^- 
venir  -,  &  s'il  ne  l'eft  point,  il  doit  le  deman- 
der au  Pénitent.  Quand  il  aura  reconnu  que 
c  eft  un  péché  d'habitude ,  &  que  le  Pénitent 
s'en  eft  confeffé  plufieurs  fois  lans  s'en  corri- 
ger ,  il  examinera  comment  il  s'eft  comporté 
dans  fes  rechutes.  S'il  reconnoît  que  l'habitude 
n'eft  pas  encore  grande  •,  que  le  Pénitent  a  du 
déplaîfir  de  s'y  voir  engagé  5  qu'il  a  travaillé 
pour  s'en  délivret  ;  qu'il  s'eft  confeflfc  ordi- 
nairement avec  regret  de  ks  péchés  &  à  deffein 

de 


lua  x-A  Pehitbhce,  ti^ 
de  s'en  corrigct:  fi  ce  l^cnitenc  a  rcQfté  foa- 
venc  aux  tÉintations^  qQoiqu*il  aie  fuccotnbc  à 
quelques-unes  :  s'*!!  a  tait. ce  que  fon  Confçt 
feur  lui  a  ordonné  :  s'il  a  évité  ie$  occafi  ons  du 
péché,  le  Confeifeur  pour-lors  peut  juger  fa- 
vorablemeat  de  lui^  ^  il  peut  iabfoudre  ds 
fes  recliuces ,  pourvu  que  dans  cccce  conteffioa 
11  eu  témoigne  beaucoup  de  regrec  2^  une  fé- 
rîeufe  volgncé  de  s'amender,  ^  qu'il  accepta  > 
volontiers  la  pénitence  qui  lui  fera  impolea 
pour  fatisfaire  a  la  juftice  dç  Dieu  &:  pour  fa 
corriger. 

Mais  fi  au  contraire  le  Confefleur  en  exa- 
niinant  la  vie  du  PéniEepc  trouve  que  fon  ha- 
bitude eft  grande  ^  invétérée  ;  que  le  Pénitent 
na  point  de  déplaifir  de  s'y  voir  engagé: qu'il 
e  lait  rien  ou  fort  peti  pour  s'en  délivrer  ;  qiia 
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quand  il  s'en  eftconfelîe ,  ce  n'a  pas  été  pure- 
ment a  delfein  de  le  corriger  ^  mais  feulement 
par  coutume,  a  roccafion  de  quelque  bonna 
Fête  1  ou  par  toute  autre  confidéracion  que  pai^ 
celle  de  Ion  amendemenc  ëc  de  fon  falot  ; 
qu'après  fes  confe fiions  il  eli:  bientôt  retombû  \ 
dans  fespcchésavec  la  nnême  facilité  qu  au pa-* 
ravant  :  qu'il  n'a  rien  fait  de  ce  que  fon  Cou* 
fefieur  luiavoit  ordonné  pour  faire  pénicejTce 
&  pour  s'amender  j  ou  qu'il  s'en  eft  acquitté: 
avec  une  extrême  négligence  :  qu'il  ne  s'eftr 
pas  mis  en  peine  d'éviter  les  occafions  du  pè- 
che :  qu'il  n'a  réfillé  que  très  rarement  &  peut^ 
être  poiAt  du  tout  aux  tentations  qui  Ipi  foiic 
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arrivées.  Si  le  Confeflcur ,  dis-je ,  trouve  ïè 
Pénitent  dans  cet  état ,  il  doit  juger  qu'il  n'eft 
point  difpofé  pour  recevoir  rabfoiution  de  fes 

Î léchés.  Se  il  ne  peut  ppint  labfoudre  en  con- 
cience  ;  &  s'il  1  abfout ,  il  pèche  contre  fon 
devoir  de  ConfelTeur,  &  contre  le  foin  qu'il 
eft  obligé  de  prendre  pour  le  falut  du  Péci'- 
tent. 

Jl  pécbe  contre  fon  devoir,  parce  qu'étant 
juge  il  iloit  examiner  f\  le  Pénitent  eft  digne 
de  Tabfolution  :  &  il  ne  doit  pas  la  lui  don- 
ner qu'après  avoir  reconnu  qu'il  7  eft  bien  dii^ 
pofé  par  une  vraie  contrition  de  fes  péchés. 
Or  dans  le  cas  pu  nous  fommes  il  a  tout  fujeç 
de  juger  le  contraire  ^  &  il  ne  doit  point  s'afifu- 
rer  fur  la  feule  parole  du  Pénitent  quand  il  die 
qu'il  a  regret  de  fes  péchés ,  puifque  dans  fes 
conférions  précédentes  il  a  dit  la  même  chofè 
fans  s'erre  jamais  amendé  :  ce  qui  lui  doit  faire 
croire  que  fa  contrition  n'a  pas  été  véritable  y 
n'étant  pas  poilible ,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  qu'on  foit  toujours  repentant  d'un  mal 
dans  lequel  on  retombe  toujours  volontaire- 
ment  après  en  avoir  témoigné  du  regret.  C'eft 
pourquoi  fi  le  Confelfeur  abfout  le  Pénitent 
lur  ce  fcul  témoignage  après  tant  de  rechutes» 
il  s'expofe  à  un  danger  évident  de  donner  l'ab- 
folution  a  celui  qui  en  eft  indigne ,  &  à  coopé- 
rer volontairement  à  un  facrilége. 

Il  pèche  encore  contre  le  ^in  charitable 
qu'il  eft  obligé  de  prendre  comme  père  & 
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cfcmrne  médecin  da  falut  de  fon  Pcnîtent  ; 
parce  qu  en  lui  donnant  1  abfolueion  en  cet 
écac,  il  le  lailTe  dans  la  faufTe  opinion  qu'il  a 
d'être  bien  abfous  lorfqu'il  ne  Teft  point  j  SC 
de  plus  il  Tencretient  dans  la  négligence  cri- 
minelle où  il  a  été  depuis  long  rems  de  rra-* 
vaillerâ  fon  falac  par  un  fcrienx  amendement 
de  fa  vie.  On  ne  voie  que  trop  par  expérience 
que  les  Pénirens  ne  penfent  que  peu  ou  poinc 
t  s'amender  après  leurcoofeliion  ;  ils  n'en  fonc 
pas  plutôt  fortis  qu'Us  ne  s'en   fouviennenc 
plus ,  &  ils  retombent  bientôt  dans  les  mêmes 
péchés  qu  ils  ont  confelTcs  :  ce  qu'ils  ne  feroienc 
pas ,  fi  les  ConfelFeuts  employoient  les  moyens 
convenables  pour  les  retenir.  Entre  ces  moyenf 
le  meilleur  &  le  plus  alfuré  pour  Tordinaîre, 
eft  de  leur  donner  du  rems  pour  éprouver  la 
venté  de  leur  contrition  j  en  rclifhntayx  ten- 
tations ^  ëcen  faifant  pénitence  par  desaâef 
imérieures  &  tréquens  d'un   vcruable   regteC . 
d'avoir  offenfé  Dieu,  Se  par  des  adtions  excé* 
rfeuresde  pénitence ^ comme  la  prière,  le  Jeii* 
ne  &  raumône. 

Le  tems  amfi  employé  à  ces  œuvres  de  pé-^ 
nitence ,  difpofe  lesPénitensi  recevoir  veri*^ 
tablement  la  rémirtion  de  leurs  pécliés  par  l*ab- 
folution  facramenralc.  Le  délai  de  rabloluciom  j 
les  fait  rentrer  en  eux-mêmes  :  ils  reconnoif- 
fent  Couvent  qu'ils  n  ont  famais  penfc  à  s'a* 
mender^  ou  que  s'ils  y  ont  penfé,  ce  na  été 
que  ton  légèrement.  Cette  tédeiiion  leui  daa^ 

ïcii  ; 
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ije  fujet  de  craindre  d'avoir  fait  fouvenc  de 
mauvaifes  confeflîons  ;  ils  voyent  qu'ils  oqt- 
befoin  de  les  réparer  par  une  autre  nneilleure , 
accompagnée  de  toutes  les  conditions  nécef- 
fàires  pour  travailler  enfuite  à  un  férieux  ^meQ^ 
dûment  de  leur  vie, 

Voilà  le  bien  que  cette  conduite  des  fages 
ConfefTeurs  apporte  aux  Péoitens  qui  fe  ren- 
dent faciles  à  la  fuivre.  Vous  en  fere^  l'expé^ 
rience ,  cher  Theotime  ,  fi  ayant  été  engage 
dans  quelque  habitude  de  péchés  morceU  > 
Dieu  vous  fait  la  grâce  de  trouver  un  ConfeA 
feur  qui  vous  traite  de  la  manière  que  nous  ve« 
nons  de  dire  :  mais  pour  le  trouver»  il  le  fayi 
chercher  &  le  demander  à  Dieu,  Vous  le  cher- 
cherez, fi  vous  voulez  penfer  férieufement  i 
votre  falut ,  &  vous  délivrer  de  la  malheureufe 
tyrannie  d'une  habitude  de  péchés  mortels , 
qui  conduit  fouyçnc  à  l'impénitente  &  à  U 
damnation. 

Je  fçaisbien  que  le  commun  des  Chrétiens 
réfifte  à  cette  conduite  des  fnges  Confe/Tèurs: 
le  délai  de  rabfolution  eft  en  un  mot  ce  qui 
les  choque  &  qui  les  fcandalife  :  ils  veulent 
être  abfpus  auflStôt  qu'ils  font  confeffés  ;  ils 
fe  croyent  toujours  bien  difpofés ,  quoique  fou* 
vent  ils  n'ayent  pas  penfé  à  la  douleur  qu'ils 
doivent  avoir  de  leurs  péchés,  ni  à  l'obliga- 
tion de  s'en  corriger.  Ils  difent  que  le  Con^f^ 
feur  les  doit  croire  fur  leur  parole  :  que  s'ils 
navpipntpas  epvi.e  dç  s'amç.nder,ilsnevi.cn- 
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idroîent  pas  fe  confefTer  ;  que  Dieu  a  promis 
le  pardoo  au  pécheur  qui  rev'ieiic  à  Un  ;  que 
Jefus-Chrift  a  dit  Saine  Pierre  de  pardonner  ^ 
non  pasjafqu'à  feptfojSj  mais  jLifqiràfoixantc 
foîsiepr  foisj  cela  veut  dire  roujours  :  qu'ils 
peuvent  mourir  durant  le  tems  auquel  on  leur 
diffère  rabfolution  ^  &  qa  ainfi  ce  délai  feroîc 
caufe  de  leur  damnation*  Ce  font  les  raifons 
cjue  la  faulTe  prudence  a  coumme  de  fuggérec 
à  refpric  humain  ,  pour  le  flatter  dans  les  vi-*, 
ces,  écpourTempêcher  de  s'amender  jamais-    j 
Ne  faites  pasaintî ,  cher  Theotime  ,  de  fça* 
chez  qiv  il  y  a  une  grande  différence  encre  les 
fentimens  de  la  prudence  que  Saint  Paulappelle 
de  la  chair  j  &  ceux  de  la  prudence  vraiment 
chréuerme  qui  vient  de  Dieu  y  Se  qui  a  la  cha- 
rité pour  fa  règle.  Celle-ci  fait  chercher  aut 
Pénitens  les  moyens  de  fortit  du  pdché ,  &  de 
lefclàvage  d'une  habitude  vicienfe  ,  qui  les 
mené  à  la  damnacion  \  $c  celle  là  en  leur  fai- 
fane  fuir  Se  appréhender  cous  les  moyens  qui 
les  peuvent  retirer  du  péché,  les  porce  à  en 
chercher  d  autres  qui  leur  faffent  trouver  Itf  , 
faliit  fans  s'amender  jamais*  Ils  croyent  qu'il 
leur  fufflic  de  fe  confeffer  de  tems  en  tems  ^  SC 
de  fe  laver  de  leurs  péchés  à  mefure  qu'ils  les 
onrcommis,  fai  fan  tain  fi  de  leur  vie  une  fuir© 
continuelle  de  confefEons  ôc  de  rechutes^  à  la 
fin  deJaqiielle  ils  croyent  trouver  le  Paradis,* 
comme  5*ils  a  voient  bien  travaillé  pour  le  ga- 
gner. 

Kiij 
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Cefl:  une  erreur ,  &  une  faufTe  perfuafioh 
qui  eft  crès-comtnune  parmi  les  Chrétiens ,  qui 
les  entretient  dans  le  vice  &  dans  une  impéni- 
tence perpétuelle.  Elle  vient  en  partie  de  l'i- 
gnorance, des  Pénitens ,  &  du  peu  de  foin  qu'ils 
ont  de  leur  falut  ;  mais  on  peut  dire  auffi 
qu'elle  vient  de  la  faute  des  ConfelTeurs^  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  afTez  inftruits  ou  afifes  per* 
luadés  de  la  vérité  que  nous  avons  traitée  ci- 
delTus  ,  ni  des  grandes  obligations, de  leur  re- 
doutable miniftère  y  qui  leur  défend  d'admi- 
Diftrer  ce  Sacrement  à  une  perfonoe  indigne , 
&  qui  les  oblige  à  prendre  foin  du  falut  de 
leuts  Pénitens.  Ces  ConfelTeurs  ne  font  point 
de  difficulté  de  les  abfoudre  de  leurs  péchés 
autant  de  fois  qu'ils  s'en  confeflcnr ,  après  un 
grand  nombre  de  rechutes  &  après  pl|i(ieuts 
confedions  qu'ils  en  ont  faites  inutilenîent  » 
fans  avoir  reçu  la  rémiffion  de  leurs  péchés , 
&  que  les  Pénitens  mêmes  reconnoifiTent  fou- 
vent  n'avoir  pas  été  bonnes ,  quand  ils  font 
réfiexion  fur  le  peu  de  réfolution  qu'ils  ont  eu 
de  s'amender. 

Ces  ConfefTeurs  appuyent  leur  négligence 
ou  leur  facilité  fur  les  mêmes  raifons  que  les 
'  pénitens  ont  apportées  ci-  deflTus  :  mais  fi  ces 
raifons  font  fauflfes  ,  il  paroîtra  combien  les 
uns  &  les  autres  font  mal  fondés.  C'eft  ce  que 
nous  ferons  voir  dans  le  Chapiue  fuivanc. 
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Réponfis  aux  Objections, 

A  première  raifon  far  laquelle  on  appuyé 
la  facilité  d'ab foudre  ceux  qui  fonc  dans 
des  pèches  d'habitude  ^  aiuanc  de  fois  qu'ils 
s'en  confetrenr ,  eft  prife  de  cette  maxime  que 
Ton  avance  comme  indubitable^  qui  eft  que  le 
Confefleut  doit  croire  fon  Pénitent  quand  i! 
dit  qu^il  a  regret d  avoir  ofFenfé  Dieu,  ôcqull 
a  volonté  de  s'amender.  On  fonde  cette  obli- 
gation du  Confeffeur  fur  ce  que  le  Pénitent 
ctant  lui-tncme  fon  accufateut  dans  laconfeC 
fion  ,  comme  le  Confeffeur  le  doit  croire 
quand  il  s  accufe  de  fes  péchés ^  il  doit  croire 
auffi  quand  il  dit  qu'il  en  a  du  regret ,  &  qu'il 
veut  s  en  amender,  n*y  ayant  pas  dé  raifon  de 
le  croire  moins  dans  fon  regret  que  dans  foa 
accufation.  Ils  ajoutent  que  c'eft  une  maxime 
reçue  en  Théologie,  que  le  Pénitent  doit  erre 
cru  en  tout  ce  qu'il  dit  ^  tant  pour  lui  que  coa* 
tre  lui. 

Comme  cette  maxime  eft  le  ^rand  fonde- 
ment fur  lequel  on  appuyé  i  opinion  que  nous 
combattons  ici ,  il  eft  à  propos  d'y  répondre 
exaûement  pour  faire  voir  Tabus  que  Ton  en 
fait, 

Ec  premièrement  Je  disque  fi  cette  maxime 
eft  véritable,  il  s'enfuivra  que  le  miniftère  de 

Kir 
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kbconfeffion  n'eft  pas  fi  difficile  que  les  p\û9 
fages  le  font  ordinairement.  Car  fi  unConfef- 
fenr  doit  croire  un  Pénitent  fur  fa  fimple  pa- 
role quand  il  dit  qu'il  a  regret  de  £es  péchés, 
il  n'a  plus  rien  à  faire  qu'à  lui  impofer  une 
f)éhirence  &  lui  donner  l'abfolution ,  ce  qui 
èft  une  chofe  bien  facile ,  donc  les  plus  igno*- 
rans  Confeffeurs  font  auffi  capables  que  leà 
plus  habiles.  A  quoi  donc  eft  nécellaire  cette 
grande  prudence  que  Ion  demande  ordinai- 
rement dans  les  Confefleurs  ?  Car  encore  qu  il 
faille  de  la  difcrérion  pour  Juger  de  la  qualité 
àçs  péchés  du  Pénitent,  pour  Tinterroger  au- 
tant qu'il  eft  nécefTaire  &  non  plus ,  8c  pour 
lui  impofer  une  pénitence  convenable  j  il  ett 
certain  néanmoins  que  la  plus  grande  diffi- 
culté eft  de  bien  conrroître  Tétat  préfènt  du 
Pénitent,  pour  juger  s'il  eft  fuffifammentdit 
pofé  à  recevoir  rabfolution  ;  &  c'eft  à  cela 
qu'il  eft  befoin  d'une  grande  prudence,  &  à 
quoi  les  plus  habiles  fe  trouvent  fouvent  bien 
empêchés. 

Secondement ,  c'eft  une  chofe  furprenante 
de  voir  que  dans  l'affaire  du  falut  qui  eft  fî 
importante ,  les  Confefleurs  &  les  Pénitens  fe 
veuillent  fervir  d'une  maxime  que  l'on  ne  fuit 
pas  ordinairement  dans  aucune  afFaîre'tempo- 
relle.  On  fe  mocqueroit  d'un  homme  qui  voa- 
droit  fe  fier  à  la  parole  d'un  autre  qui  auroit 
manqué  fouvent  à  celle  qu'il  lui  a  donnée ,  & 
qui  fe  ièroic  fait  uue  habitude  de  ne  tenti 
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point  ce  qa  il  promet*  Il  n*y  a  pas  un  cféancier 
qui  veuille  croire  un  débiteur  après  plufieurs 
promefTes  qiVil  lui  a  fâices  de  le  payer,  fans 
Vavoir  jamais  exécuté»  Il  n'y  a  point  d'homme 
qui  ayant  pardonné  a  un  autre  pludcurs  fois 
les  offenfes  qu  il  lui  aiiroît  faites  ^  ne  tienne 
pout  fafpe<îtcs  les  foumiflîons  qu il  lui  fait, 
ëc  le  regret  qu'il  lui  témoigne  de  ravoir  of- 
fenfé»  Et  quoiqu'il  foit  fort  difpofé  à  lui  par- 
donner, la  prudence  néanmoins  &  mcme  la 
chatité  l'obligent  à  prendre  des  précautions  né- 
cetFairespour  être  alTuré  que  Tautre  ne  le  rrom^ 

Fe  points  &  pont  Tempècher  d'y  retomber  d 
avenir.  Ceft  ainfi  qu'on  fe  condoir  dans  les 
affaires  temporelles  :  &  dans  la  confetTion  où 
il  s'agit  du  falut ,  on  veut  que  le  Confeileur  fe 
fie  i  la  parole  du  Pénitent  après  qu'il  y  a  man- 
qué plufieurs  fois.  On  prend  moins d'affuran ce 
d'une  parole  qu'il  donne  à  Dieu  même  de  ne 
le  plus  ofTenfer ,  que  l'on  en  prendroit  de  celle 
qu'un  homme  donneroit  à  un  antre  pour  la 
moindre  affaire  temporelle  j  &  ainfi  on  ne 
fait  point  de  difficulté  de  liazarder  le  falut  da 
Pénitent  fur  fa  propre  paroles  lorfqu'oa  pour- 
roit  l'aflTurer  en  prenant  les  précautions  nécef- 
faites  y  &desmoyenspluscertains  pour  le  faire 
rentrer  dans  la  grâce  de  Dieu  &  fe  corriger  de 
fes  vices* 

ïroifièitiement  s  poBr  examiner  à  fond  la 
chofe  dont  il  s  agit ,  je  reponds  que  cette  ma- 
xime générale  qui'  dit  que  le  Confelfeui  dodi 
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croire  fon  Pénitent^  quand  il  die  qu'il  a  regret 
de  lesr  péchés ,  &  qu'il  veuc  s'en  amender  ^ 
irant  prife  généralement  &c  fans  reftriâion  , 
cft  une  maxime  trèsfauffe  en  elle-même,  & 
très-pernicieufe  pour  le  falut  des  âmes.  Elle  eft 
faune,  parce  que  la  contrition  étant  une  partie 
elTentielle  du  Sacrement ,  le  Confedeur  eft 
obligé  par  fon  devoir  d'examiner  fi  celle  que 
le  Pénitent  témoigne  par  fes  paroles ,  eft  véri- 
table. Elle  eft  pernicieufe  au  falut  des  âmes, 
parce  qu'elle  ouvre  la  porte  à  une  infinité  de 
xnauvaifes  confeflions ,  tant  de  la  part  des  Pé« 
nitens  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  d'être 
abfous  facilement ,  que  de  la  part  des  Confei* 
feurs  qui  fuivent  volontiers  cette  maxime  » 
parce  qu'elle  les  délivre  de  la  peine. d'examinei 
i  état  de  leurs  Pénicens ,  &  du  danger  de  ietit 
déplaire ,  &  de  fe  mettre  mal  dans  leur  efprit. 
Et  ces  mauvaifes  confeffions,  outre  qu'elles 
font  facriléges  ,  entretiennent  les  âmes  dans 
une  impénitence  perpétuelle  qui  les  conduit  k 
la  damnation. 

Cette  propofition  donc  ne  peut  être  vérita- 
ble ,  fi  elle  n'eft  revêtue  de  ces  circanftance;5 
néceffàires.  C'eft  pourquoi  je  dis  qu'il  eft  vrai 

Su'un  Confefieur  doit  croire  le  Pénitent,  quand 
eft  moralement  affuré  qu'il  a  véritablement 
dans  le  coenr  la  contrition  qu'il  déclare  d*    . 
bouche  :  mais  pour  avoir  cetee  afiurance ,  il 
faut  examiner  plufieurs  chofes. 

Premièrement^  fi  le  Pénitent  qui  dit  avoil 
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regret  de  fes  péchés  ,  ne  dit  point  cela  par  rou- 
tine, &  parce  quoîi  a  coutume  de  le  dire 
ainfi  en  confeflTioiij  fans  penferace  que  Von 
die  j  ce  qui  arrive  à  un  grand  nombre  de  Pé- 
nitens. 

Secondement ,  il  doit  examiner  fi  ce  regrec 
que  le  Pénitent  témoigne  de  fes  péchés  ^  De 
vient  pas  uniquement  de  quelque  confidéta- 
tion  humaine,  comme  de  la  honte  qa*il  en  a  , 
ou  de  quelque  mal  temporel  que  les  péchés 
lui  ont  caufé  :  ce  qui  n'arrive  encore  que  trop 
a  caiife  de  l'ignorance  des  Pcnitens^  qui  ne 
peofent  pas  à  regretter  leurs  péchés  par  un  mo- 
tif furnaturel  de  la  perte  qu  ils  onr  faite  de 
lamitié  de  Dieu  &  de  leur  falut  éternel  ,  & 
encore  moins  par  le  motif  de  Tinjure  infinie 
qu'ils  ont  faite  à  Dieu-  Ils  approchent  fouvenc 
de  la  confeflïon  ,  fans  avoir  penfe  ni  à  Tun  ni 
à  l'autre  de  ces  deux  motifs  furnarurels  »  & 
c*eft  ce  que  le  Confefleur  efl  obligé  d  exami- 
ner,  quand  le  Pénitentdir  qu*il  a  regret  de  fes 
péchés* 

Troifièmement  j  quand  le  Pénitent^  foie 
par  lui-même  ,  foit  pat  rinftru£tion  du  Con* 
fedèur,  dit  qu'il  a  regret  de  fes  péchés  pouc 
Ton  ou  l'autre  de  ces  motifs  ^  le  Confclfeut 
doit  encore  examiner  la  manière  avec  laquelle 
il  le  die,  pour  voir  s'il  a  vraimenr  ce  regret 
dans  le  cœur.  Il  n'y  a  point  de  Pénirentquine 
réponde  oui  j  quand  fon  Con^èffenr  lui  de* 
inande  s'il  a  regrec  d  avoir  offenfé  Dieu  %  mais 
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ce  regret  n'eft  point  fi  aifé  â  concevoir  dans  lé 
cœur  qu'à  exprimer  de  boacfae  ^  les  Pénitens 
ont  fouvent  plutôt  répondu  qu'ils  n'y  ont  pen- 
ft.  C'efl:  encore  une  chofe  que  le  Confeiïeur 
doit  examiner ,  &  fur  laquelle  il  doit  s'arrêter 
mûrement,  pour  foire  concevoir  au  Pénirent 
une  douleur  furnaturelle ,  &  un  regret  de  fes 
péchés ,  fondé  fur  le  motif  que  nous  connoif- 
îbns  par  la  foi. 

..  Quatrièmement,  quand  le  Pénitent  diri 
qu'il  a  regret  de  fes  péchés,  à  cank  de  la  perte 
qu'il  a  faire  par  eux  de  la  grâce  de  Dieu  ,  on 
jncme  à  caufe  de  l'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu ,  le 
ConfefTeur  doit  encore  examiner  s'il  a  une 
véritable  volonté  de  s'en  corriger.  Les  Pénitens 
qui  retombent  fouvent  dans  leurs  péchés,  dî« 
lent  volontiers  qu'ils  en  ont  regrer  ;  mais 
quand  on  leur  demande  s'ils  ont  volonté  de  les 
quitter  tout-à-fait,  comme  cela  cft  néceflfaire 
pour  la  vraie  contrition ,  on  lesvoit  héfîter  & 
lépondrc  foiblement  j  ils  difenrbien  en  géné- 
ral ,  qu'ils  tâcheront  de  le  faire  :  mai*  quand 
«n  vient  dans  le  particiriier,  &  quand  on  leur 
dit  qu'il  faut  s'abftenir  de  tels  péchés  aufquets 
ils  font  plus  attachés ,  qu'il  faut  y  employer 
tels  &  tels  moyens ,  éviter  certaines  occafions 
qui  les  y  font  tomber  ,  on  les  voit  demeurer 
court,  fans  qaon  puifle  tirer  d'eux  que  des 
promefles  très-foibles  Se  très-imparfaites,  qiiî 
font  des  marques  certaines  du  pcudedoulèut 
qu'ilsontde  leurs  péchés  :  douleur  qui  ne  peut 
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Jrre  véritable  lans  une  ferme  volonté  de  s'en 
abrtenir.  Ceft  encore  ce  que  leConfefreurdoit 
bien  examiner ,  de  furtout  dans  ceux  qui  font 
dans  quelque  hâblcude  de  pcché  morreL 

II  n  cft  donc  pas  vrai  que  le  Confefîeur  doivie 
croire  le  Pénirenc  à  fa  fimple  parole j  quand  il 
dit  quil  a  regret  d'avoir  offenfé  Dieu  î  maïs 
cela  s'entend  feulement  qu  il  le  doit  croire  , 
quand  il  a  bien  examiné  toutes  chofes,  de 
quand  par  cet  examen  il  eit  moralement  afluré 
,  que  le  Pénitent  eft  bien  repentanr de  fcs  péchés 
pour  les  motifs  que  nous  avons  dit  j  &  qu'il  a 
une  fincère  &  férieufe  volonté  de  s'en  corriger, 
&  de  faire  toui  ce  qui  lut  fera  ordonné  pour  cet 
effet,  Oeft  ainfi  qu'il  faut  enrendre  cette  masi- 
me générale»  que  le  Confeffèur  doit  croire  le 
Pénitent  quand  il  dit  qu'il  a  reçret  de  fes  pé- 
chés» comme  il  le  croit  quand  if  s^en  accufe.  Il 
le  doit  croire  en  Tun  &  en  l'autre  ^  quand  il 
n'a  pas  un  fujet  raifonnable  de  douter  de  la  vé- 
rité de  fes  paroles  :  &  cottime  il  ne  doit  pas  croi- 
re le  Pénitent  dans  fon  accufation,  quand  il 
|uge  qu1l  ne  dit  pas  tous  fes  péchés ^  foit  pac 
tionre ,  foit  parce  qu'il  n'a  pas  bien  examine  & 
confcience ,  il  ne  le  doit  pas  aulfi  croire  fur  fa 
contrition  j  quand  il  a  des  raifoosd'en  douter , 
telles  que  nous  les  avons  dites. 

Cette  obligation  fictroite&  fi  îndifpen fable 
dn  Confeireur  a  examiner  riritérieur  du  Péni- 
tent,  autant  que  cela  fe  peut  faire  moralem  en  r, 
iviencdece  qullagit  dans  ce  Sacrement  conwi^ 
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Juge  établi  par  le  Fils  de  Dieu ,  &  encore  de  ^ 
qu'il  a  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  recenir  les  pé- 
chés auiTi  bien  que  de  les  remettre.  Etant  Juge, 
il  ne  doit  point  prononcer  une  fentence  d'ab« 
foiution  Cl  le  Pénitent  en  eft  digne.  Or  il  ne  le 
peut  connoître  fans  l'examiner  avec  tout  le 
foin  podible  y  &  furtout  envers  ceux  qui  font 
habitués  dans  le  péché,  parce  quilaraifon  de 
douter  de  leur  diipontion. 

Il  eft  encore  obligé  a  cet  examen  ,  par  le  pou« 
voir  qu'il  a  reçu  de  retenir  les  péchés  :  car  il  eft 
certain  que  ce  pouvoir  ne  s'étend  pas  feulement 
à  refufer  l'abfolution  à  ceux  qui  en  font  mani- 
feftement  indignes,*maisau(Ii  à  la  refufer  ou 
fufpendre  à  ceux  de  la  difpoûtion  defquels  il 
n'eft  pas  fuffifamment  afturé  :  autrement  ce 
pou  voir  de  retenir  les  péchés  feroit  prefque  ino- 
tite ^  s'il  ne  s'étendoit  qu'à  refufer  l'abiolution 
à  ceux  qui  en  font  notoirement  incapables. 
Car  pour  lors  ce  n'eft  pas  le  ConfefTeur  qui 
retient  les  péchés ,  mais  c'eft  le  Pénitent  qui 
fe  rend  indigne  de  la  rémiflîon  •,  &  le  Confet 
feur  ne  peut  pas  la  donner  quand  Dieu  la  re* 
fufe. 

Il  faut  donc  conclure  que  les  Pénitens  n*ons 
point  droit  d'obliger  leurs  ConfefTeurs  à  leJ 
abfoudre  fur  leur  fimple  parole ,  quand  ils  di/ 
fent  qu'ils  ont  regret  de  leurs  péchés,  &  qu'ils 
ont  volonté  de  s'en  corriger  •,  mais  qu'ils  font 
obligés  eux-mêmes  à  laifler  au  ConfeflTeur  le 
jugement  de  leur  bonne  difpoâdon ,  &âfair# 
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ce  qu^il  Ulu  ordonnera  pour  lui  en  dorinerdes 
marques  plusatlurées*  U  s  enfuir  encoie,  que 
les  Confetreyrs  qui  fe  fervent  de  cetie  maxi- 
me,  ôc  qui  ab  fui  vent  les  Pénitens  fans  autre 
alUirance  de  leurs  bonnes  difpofi rions  que  cel- 
les qu'ils  en  donnent  par  leur  parole ,  ne  s'ac- 
quitrenc  pas  de  leur  devoir  ;  qu'ils  ren- 
dront compte  à  Dieu  de  la  négligence  qu'ils 
apportent  à  examiner  la  difpofition  des  Péni- 
tens j  ôc  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils 
abfolvent  ceux  qui  ne  font  pas  bien  dîfpofés. 

S'ils  fe  fouvenoienc  bien  des  qualités  qu'il* 
riennentj  non- feulement  de  Juges,  mais  de 
médecins  6c  de  pères  fpirituels  de  leurs  Péni- 
tens,  ils  garderoienc  une  conduite  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  tiennent  ordinairement  : 
car  non -feulement  comme  Juges,  ils  pren*- 
droient  garde  de  ne  les  point  abfoudre  s'ils 
n'en  font  dignes  ;  mais  étant  médecins  des 
âmes  y  Us  leur  ordortneroient  les  remèdes  con- 
venables poiir,guérir  leurs  habitudes  vicieufeSj 
entre  lefquels  le  délai  de  l'abrolurion  eft  un 
des  plus  efficaces  5  &  fouvent  il  eft  néceflaire , 
parce  qu  ils  ne  font  pas  difpofés  pour  la  rece- 
voir. Et  comme  pères  ^  ils  auroieni  pour  eux 
«n  amour  paterneU  qui  fçauroit  bien  mêler  la 
fé vérité  avec  la  douceur  pour  ramener  les  en- 
fans  à  leur  devoir. 

Que  fi  ces  grandes  qiialitcs  de  juges ,  de  mé- 
decins ôc  de  pères,  avec  les  grandes  obîiga» 
ûons  qu  elles  porcent  avec  elles  ^  ne  roudiepF 
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pas  affez  les  ConfefTeurs,  ils  devroient  fe  foui 
venir  de  cette  horrible  menace  que  Dieu  fait 
à  un  de  fes  Prophètes ,  &  en  fa  perfonne  à  tous 
ceux  qui  font  chargés  du  falut  du  prochain.  Il 
dit  qu  il  recherchera  de  leurs  mains  les  anses 
des  pécheurs  qu'ils  n'auront  pas  avertis  de  fa 
Vengeance  que  leurs  crimes  leur  dévoient  atti- 
rer. Voici  fes  propres  paroles  (  E^ech.  }  <&  j  j  ) 
qui  méritent  d'être  bien  pefées  :  Fils  de  thom^ 
trie  j  je  tai  établi pourvàlUr  fur  la  maijbn  d'Ifi 
raely  &  pour  lui  annoncer  maparote.  Si  je  me* 
nace  le  méchant  de  lui  envoyer  la  mort ,  &fitu 
manques  a  F  avertir  de  changer  fa  méchante  vie  ^ 
il  mourra  dans  fes  iniquités  ;  mais  je  recher* 
cherai  fôn  fang  de  ta  main.  Cela  veut  dire  qu'il 
vengera  la  perte  du  prochain ,  par  la  punition 
de  celui  qui  en  aura  été  la  caufe  paribn  filenc« 
^^riminet  ^  par  fa  trop  grande  indulgence* 
Si  les  ConfeflTeurs  trop  faciles  avoient  fou- 
Vent  devant  les  yeux  ces  paroles  terribles  qui 
s'adrelTent  diredementà  eut^  ils  s'acquitte- 
roient  tout  autrement  qu'ils  ne  font,  de  robli- 

Satibn  indifpenfable  qu'ils  ont  de  prendre  foia 
an^  la  confeflîon  du  falirt  des' Pénitens  :  ils  ne 
fe  contenteroient  pas  de  les  avertir  légèrement 
de  fe  corriger  de  leurs  péchés  ;  mais  ils  pren^* 
droient  tous  les  moyens  nécedâires  pour  lear 
procurer  cet  amendement  dont  E4eu  leur 
commande  de  prendre  le  foin ,  &  dont  il  leaf 
demandera  un  compte  exaâ;  au  jour  du  Jogè> 
ipient» 
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Ils  ne  diront  pas ,  comme  je  crois ,  qtte  ces 
patoles  de  Die  a  s^adreffènc  aux  Parte  ars  qui 
font  chargés  du  falut  des  âmes ,  &non  pas  lux 
ConfelTeursqai  embratïêntce  miniftère  libre- 
ment &  par  charité  :  car  ils  ne  peuvent  nier 
quils  ne  tien  tient  dans  ceminiftère  la  place  da 
Pâfteur  ^  &  que  par  conféquent  ils  font  obligés 
de  s'acquitter  dans  la  conrelTion  da  même  de-^ 
voir  que  Dieu  impofe  aux  Pafteurs  par  ces  pa- 
roles qu'il  dit  au  Prophète-  £r  puifqu'ils  veu- 
lent bien  fe  charger  du  miniftère  redoutable 
de  laconfeffion  ,  ils  font  aufiî  charges  des  de* 
voirs  qui  y  font  attachés  ^  entre  lefquels  un  dei 
plus  importans  eft  celui  de  veiller  for  Tamen- 
cîement  des  PcnitsnSp  Ce  qui  eft  d'autant  plus 
vrai ,  que  les  Confe fleurs  vojent  dans  la  con- 
feflîon  rintérieur  du  Pénitent  que  le  Pafteut 
jie  voit  pas;  &  qu'en  voyant  Tétat  de  fa  con- 
fcience ,  ils  en  connoiflent  clairement  les  be- 
lûins  ï  ils  voyent  les  moyens  qui  lui  font  nc-r 
cetTaires  pour  fe  corriger  ^  ëc  ils  peuvent  Toblî-^ 
gerâ  les  mettre  en  pratique;  ce  que  lePafleui 
ne  peut  point  faire!  Tégard  des  Pénicens  qui 
ne  fe  confe (Tent  pas  à  lui. 


CHAPITRE  XIIL 

On  répond  aux  autres  ObjeSions,^ 
L  femble  qu'il  n'efl:  pas  fort  néce  flaire  de 


I 


répondre  ici  à  ceux  qui  difent  qu  un  Con* 
felleuc  doit  bien  jnger  de  fou  Péûitent:  qu'B 
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ne  doit  pas  croire  facilement  qu'il  le  veuille 
tromper  :  qu'il  doit  croire  que  le  Pénireni 
veuc  s'amender ,  quand  il  fe  réfout  à  confeflêr 
{qs  péchés,  à  quoi  il  a  ibuvent  beaucoup  de 
peine. 

Cette  objeâlon  eft  fî  foibie,  qu*elle  ne  mé« 
rite  prefque  point  de  réponfe.  Il  n'eft  que  trop 
vrai  que  les  rénicens,  par  une  ignorance  gro^ 
fière^  tâchent  fouvent  de  tromper  leurs  Con« 
fefTeurs  pour  obtenir  leur  abfolution,  avec  la- 
iquelle  ils  fe  croyent  bien  juftifiés  de  leurs  pé- 
chés lorfquils  ne  le  font  pas.  Il  n'eft  encore 
que  trop  vrai  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
tromper  leurs  Confeffeurs,  fe  tronapent  fou* 
vent  eux-mêmes ,  en  fe  croyant  bien  difpofés 
lorfqu'ils  ne  le  font  pas  :  de  quoi  le  Confef- 
feur  doit  juger,  &  non  pas  le  Pénitent.  Et  pour 
ce  que  Ton  dit  que  le  ConfeflTeur  doit  croire 
que  le  Pénitent  veut  s'amender ,  quand  il  fe 
f  éfout  à  fe  confedèr  ;  cela  pourroit  être  vrai , 
il  lesPénitens  n'avoient  jamais  d'autres  ranfons 
de  fe  confelTer  que  celles  de  s'amender  ;  mais 
on  fçait  qu'ils  en  ont  fouvent  d'autres ,  corn* 
jne  celle  du  Commandement  de  TEglife  pour 
U  confedion  annuelle ,  la  rencontre  des  gran- 
des Fêtes,  la  coutume  qu'ils  ont  de  fe  confef- 
fer  à  certains  jours  ,  les  règles  de  quelques 
Confréries,  &  enfin  le  refped  humain  pour 
plaire  aux  hommes,  ou  pour  éviter  ce  que  l'on 
pourra  dire  d'eux  s'ils  manquent  k  ù  conférée 
«n  certains  jours.  Tous  ces  motifs  de  coofeir. 
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fions  font  biCJi  voir  que  l'amendement  n*eft 
pas  toujours  le  premier  motif  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  la  confelîîon  ,  &  l'expérience  fait 
voir qu  on  fe  confettefouvencfans  avoir  penfé 
à  fe  corrige r4 

ïl  y  a  une  aucre  objeftîon  qui  a  un  peu  plu^ 
d'apparence ,  mais  qui  n'a  pas  plus  de  véritc 
que  la  précédente  :  c'eft  celle  que  l  on  tire  de 
la  parole  de  Dieu»  qui  a  dtc  qu'il  pardonnera 
à  ceux  qui  reviennent  à  lui  par  la  pénitence, 
&  que  le  péchc  ne  nuira  point  au  péclieur  dès 
le  moment  qu'il  fe  convertira  {È\ech^  53  ). 
D'où  l'on  infère  que  comme  le  pécheur  fe  peut 
convertir  en  un  jour  j  on  ne  doic  pas  lui  diftc- 
rer  Tabfolution ,  lorfqu  il  dit  qu  il  eft converti, 
&  qu'il  veut  s'amender. 

Il  eft  aifé  de  répondre  que  cela  feroit  vrai , 
ii  le  ConfelTeur  ctoit  aGfuré  moralement  que 
la  convetiîon  du  Pénitent  eft  véritable.  Mais 
•oiTime  il  a  fujet  d^en  douter  a  l'égard  de  ceux 
qui  font  habitués  dans  le  péché  mortel ,  fon 
devoir lobligede prendre li-de(TLis les  afTuran- 
ces  nécetfaires  avant  que  d'ab foudre  le  Péni- 
tent. Et  bien  loin  que  rEcriture  foit  contraire 
a  cette  pratique,  on  peut  faire  voir  que  c'eft 
elle  qui  Içrdonne- Voici  les  marquesque  Dieu 
donne  pat  le  mcme  Prophète  ,  de  la  vraie  pé- 
jiitence  5c  d'un  vrai  Pénitent  \  c'eft  au  Chapi- 
tre 1 8"  où  il  parle  ainfi  :  Si  le  méchant  fait  fé* 
nuence  de  tous  fis  fichés  :  s^ilohjerve  tous  mes 
xommandcmens  :  s'il  fait  jugement  &  jujlkc  ^ 


4}if  .     ÎKStKUCTlOV 

ilfe  cônfervera  la  vie  ^  &  ne  mourra  point  ^  9 
je  ne  me  fouviendrai  plus  de  fes  iniquités.  Et 
plus  bas  il  dit  :  Quand  le  pécheur  fe fera  détourné 
de  fa  méchante  vie  ^  quand  il  fera  jugement  & 
jufiice  ^  il  fauvera  fon  ame.  Qu'eft-ce  à  dire 
faire  pénitence  de  tous  fes  péchés ,  6c  fe  dé- 
tourner de  fes  iniquités,  fi  ce  n'eft  les  avoic 
en  horreur  ,  &  les  regarder  comme  un  objet 
d'abomination  ?  Eft-ce  là  ce  que  fait  un  Péni- 
tent qui  s'accufe  de  k^  péchés  d'habitude  » 
comme  il  a  déjà  fait  plufieurs  fois  ^  fans  en  être 
touché ,  &  fans  avoir  penfé  que  peu  ou  point 
à  s'eii  corriger  î  Qu'eft-  ce  à  dire  faire  juge- 
ment &  juftice,  fi  ce  n'eft  fe  juger  foi>meme» 
fe  condamner  comme  criminel  devant  Dieu 
qu*on  a  offenfé,  &  fe  foumettre  à  toutes  les 
peines  qu'on  a  méritées  pour  fatisfaireàfajuf- 
tice  ,  &  pour  réparer  les  injures  G|u'on  lui  % 
faites  ?  Eft  ce  là  ce  que  fait  un  Pénitent  qui  fe 
jtige  lui  même  digne  de  Tabfolution ,  qui  Ik 
demande  avec  inftance ,  &  qui  veut  obliger 
fon  Confeffeur  à  la  lui  donner  après  qu'il  en 
a  fouvent  abufé  ?  Dieu  a  promis  le  pardon  au 
pécheur  qui  reviendra  à  lui ,  mais  c'efl:  à  celui 
qui  reviendra  avec  un  efpric  humilié  par  Thor* 
reur  de  fes  péchés  \  c'eft  à  celui  qui  le  cher* 
chera  de  tout  fon  cœur ,  &  dans  toute  la  tribu^ 
lation  de  fon  ame.  Si  vous  cherche:^^  dit-il , 
(  Deut.  4.  )  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  vous  le 
trouvere:^^  ^  pourvu  que  vous  le  cherchiez  de  tout 
fotre  cç^urj  & dç^ns  toute U trtbulatiQndcyotrt 
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9M£,  Ou  eft  le  coCLir  contrit  &  humilié  de  ce- 
lui qui  Iq  coiifelFe  de  f^s  péchés  d'habuuda  ï  ' 
Où  eft  la  convedîûn  à^  fou  cœur }  Comment 
connou-on  qu'il  eft  changé  ;  qu'il  n'aime  plus 
ce  qu^il  aimoic  auparavant  3  qu*ii  a  de  Thor- 
reuc  pour  les  chofes  dont  i!  faifoit  ics  délices, 
&  pour  lefquelles  il  a  abandonne  fou  Créaceuï 
Se  fa  dernière  fin  ?  J  avoue  que  s'il  eft  en  cet 
érat  où  Dieu  le  demande  ici  ^  il  mérite  labfo^ 
lution,  ëc  que  le  Confefleur  doit  la  lui  don- 
ner >  puifqiie  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  la  lui  ac- 
corder* Mais  je  fourlens  auiîi  que  sM  eft  en 
cette  difpoficion  y  il  fe  foumetcra  volontiers  à 
tout  ce  que  foa  ConfetTeur  qui  ne  le  connoît 
pas  encore  affez ,  voudra  lui  ordonner  poutcn 
Être  plus  affuré  :  plus  il  fer^i  contrit ^  plus  il  fe 
jugera  indigne  de  rabfolytion ,  &  il  deman^ 
dera  lui- me  me  du  rems  pour  fe  difpofer  par 
des  oeuvres  de  pénitence  a  recevoir  cette  grâce 
inertimable.  Il 

Il  y  a  encore  une  autre  objediûn  que  Toïi  ' 
tîrederEcricurc,  qui  n'eft  pas  mieux  fondée 
que  la  précédente.  On  dit  que  notre  Seigneur 
a  ordonné  à  Saint  Pierre  de  pardonner  jufqu  a 
foixante  &  dix-fept  fois  ,  c'eft-a- dire  ^  tou* 
jours  j  d'où  vient  la  maxime  ordinaire  des Con* 
feffeurs  trop  faciles ,  qu'il  faut  abfoudre  tories 
quoties  ^  c'eû-à-dire ,  autant  de  fois  que  le  Pc* 
iiitentfeconfelfe. 

Si  ceux  qui  objeflenc  ce-  palTàge  fe  cîou- 
Uoient  la  peinp  de  le  lire  ,  ils  trouverpienf^ 
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clairement  labus  qu ils  en  font  :  car  il  n*eflfi 
parlé  en  ce  lieu-là  que  du  pardon  des  injures 
Gue  nous  recevons  de  notre  procliain  ,  qu'il 
faut  pardonner  autant  de  fois  qu  elles  nousibnt 
faites.  Les  paroles  y  font  expreûes.  Saint  Pierre 
demande  à  notre  Seigneur,  combien  de  Fois  il 
pardonnera  à  fon  prochain  les  injures  qu'il  lui 
aura  faites.  (Mauk  18.)  Il  demande  s'il  lui 
pardonnera  jufqu'à  fept  fois.  Notre  Seigneur 
Jui  répond  :  Je  ne  te  dis  pas  jufqu*à  fept  fois  , 
mais jufqu^àfo'ixante & dix^jeptfois , &  comme 
"  d'autres  l'expliquent, y^ixa/zr^  fois  Jept  fois^ 
cela  veut  dire  autant  de  fois  qu'il  l'aura  of-* 
fenfé.  Ainfi  ce  palTage  n'a  aucun  rapport  à  hc 
rémiffion  des  péchés  qui  fe  fait  dans  ie  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  où  le  Confeflfcur  ne  par- 
donne pas  les  injures  qui  lui  font  faites,  mais 
l'ofFenie  qui  eft  faite  à  Dieu  par  le  péché. 

Que  fi  de  ce  commandement  de  pardonner 
les  injures,  on  vouloit  inférer  la  facilité  avec, 
laquelle  les  Confefleurs  doivent  abfoudre  les 
ofrenfes  qu'on  fait  contre  Dieu ,  ce  feroit  très-' 
mal  raifonner  ;  parce  qu'un  homme  eft  maître' 
de  l'injure  qui  eft  faite  à  fa  perfonne  ,  &  le 
Gonfeffeur  ne  l'eft  pas  de  celles  qui  font  faites 
à  Dieu ,  pourles  pardonner  comme  il  lui  plaît: 
mais  il  doit  fuivre  la  régie  que  Dieu  lui  pref- 
crit  pour  les  pardonner.  Or  cette  régie  eft  que 
le  Pénitent  foit  bien  difpofé  par  une  véritable 
contrition  defes  péchés,  &  c'eft  ce  que  le  Con- 
ietTeur  doit  examiner.  C'eft  pourquoi  tout  ci 
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que  l'oa  peut  inférer  de  ce  palfage  eft ,  que 
comme  Dieu  ne  mec  poinc  de  bornes  â  la  mi- 
fcricorde,  &  qu'il  pardonne  aux  hommes  les 
offenCes  qu  ils  lui  font  ,  auianc  de  iois  qu'ils 
reviennent  à  lui  par  un  véritable  efpricde  pé- 
nitence, le  ContelFeurdoir  abfoudre  le  Péni- 
tent, autant  de  fois  qu*il  fe  confefle  avec  les 
difpofitions  requifes  ,  de  cela  eft  fans  douce. 
Mais  il  faut  que  le  ConfelTeur  connoitTc  cette 
difpofition,  de  qu'ilemployeàcela  les  moyens 
néceiraires,  en  la  manière  que  nous  avons  dit  ; 
ainfi  ce  patfage  ne  prouve  rien  contre  nous.  Et 
fi  on  vouloii  s*en  fervir  par  des  conféquences  , 
on  ptouvetoit  que  le  Confeffcur  devroiç  ab* 
foudre  le  Pénitent,  lors  même  qii*il  ne  témoi- 
gne ancun  regret  de  fes  péchés  ;  comme  nous 
fommes  obligés  de  pardonner  au  prochain  les 
injures  qu'i  I  nous  a  faites ,  lors  même  qu*il  n'ea 
demande  point  pardon  >  qui  feroit  uneconfc- 
quence  très-faulTe, 

Il  faui  encore  répondre  ici  à  une  difficulté 
qui  a  quelque  apparence 'de  raifon ,  Se  qui  fur* 
prend  quand  elle  n'eft  pas  bien  entendue*  Oal 
dit  que  le  délai  de  Tabfo lotion  rebute  fouvent^J 
les  Pénicens  j  quil  leur  donne  de  raverfioa 

Lpour  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  qu'ils  ne  re- 
viennent pas  au  jour  qu*on  leur  a  marqué ,  SC I 
que  cela  leur   donne  occafion  de  continuée! 
dans  leurs  péchés  plus  qu'auparavant,  5^  qu'ainfil 
ce  délai  fait  fouvent  plus  de  mal  que  de  bienl 
Ils  ajoutent  encore  ^  que  la  coniettion  ctanç 
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4'elle-même une chofe difficile,  il  n'eil  pas} 

fropos  de  la*rcndre  plus  fâçbeufe  jen  dxSéiMt 
abfoliuion. 

Je  réponds  premièrement ,  que  fi  quelques 
Pénitçns  fe  reçurent  d.i;  délai  qupn  leur  f^ic 
de  lablblution  quand  il  leur  ^l  néceflàire  ^ 
Cjcla  vient  de  ce  qu*iU  n*y  font  pas  Aççpuruniés, 
&  de  ce  qu'ils  ont  toujours  trouvé  des  Cpnfef- 
feurs  qui  leur  ont  donné  rabfol.ution  après  tou- 
tes leurs  rechutes,  fans  leur  en  avoir  jamajîs 
i^it  de  difficulté.  Ain(î  ce  rebut  des  Pénitens 
vient  de  la  faute  des  Çonfefleurs  qui  devroient 
fe  corriger  de  leur  indulgence ,  plutôt  que  de 
Tappuyer  fur  un  n^al  dont  ils  font  eu^^-mèmes 
la  cauie» 

Je  reponds  fecondement,  que  fi  cela  arrive 
à  quelques-uns  des  Pénitens*,  comme  on  n'eu 
^oute  point  ^  parce  que  la  plupart  fgnt  mal  dif* 
pofés  éc  n)al  inftruits  ;  il  s'en  trouve  auffi  plu- 
fieurs  qui  reçoivent  très-bien  le  délai  de  l'ab- 
iplurion ,  quand  on  leur  fait  voir  le  befoin 
qu'ils  en  ont ,  &  le  grand  bien  qui  leur  en  rp- 
viencjra  pour  leur  falut.  Si  lesCpnfedèurss'ac- 
quittpient  bien  de  leur  devoir  çn  cet  endroit, 
pour  faire  çntendre  àleurs  Pénitens  les  raifops 
qu'ils  ont  de  leur  différer  l'abfolution ,  il?  y 
trouyerpient  beaucoup  moins  de  réfiftance 
qu'ilis  ne  (^  l'imaginent  -,  &  Dieu  béqiflant 
leurs  bonnes  intentions ,  difpoferoit  les  coeurs 
dis  Pénitens  à  fuivre  ^ette  conduite  fi  jufte  Se 
fi  falui^ire. 

Troifièmement, 
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Troifièmement,  je  réponds  qu  a  Tégardcics 
Pcnitens  à  qui  cène  conduite  desContetreurs 
ne  plaîc  pas ,  c'elV  encore  mal  raifonner  que  de 
dite  qu'il  ne  faut  point  s*en  fervir,  parce  qu'ils 
x>ffï;ulenc  j  car  fi  elle  leur  elt  néceflaire ,  com- 
me elle  Teft  fouvenc,  il  faut  remployer  non- 
obftant  leur  réfiftancep  II  eft  du  devoir  indif- 
pen fable  du  Confeffeur  de  ne  pas  donner  Tab- 
folution  à  un  Pénitent  qui  n'eft  pas  en  ctat  de 
la  recevoir  :  fi  le  Pénitent  s*en  rebute,  c'elt  fa 
faute  5  &  non  pas  celle  du  Confeffeur. 

Il  doit  lui  repréfenter  qu'il  ne  peut  pas  lui 
donner  l^abfolution  ,  s'il  n  eft  pas  mieux  dif- 
pofé  :  que  celle  qu'ail  lui  donneroit  en  cet  érac 
ne  fetviroit  quà  le  rendre  plus  criminel  de- 
vant Dieu  :  que  s'ètant  déjà  confede  plufieurs 
fois  fans  ameudementj  il  a  grand  fujet de  dou- 
ter de  fes  cdnfeffions  précédentes  i  qu*il  doit 
penfer  à  les  réparer  par  une  aiuce  meilleure, 
ik  même  par  une  générale  de  tous  fes  péctics» 
Il  trouvera  fouvenc  que  le  Pénitent  fe  rendra 
à  fes  reaiontrances-,  ou  s*iln'y  acquiefcc  poinc 
pour- lors  j  elles  pourront  avoir  leur  effet  en  tm 
autre  tems  *,  6c  en  tout  cas  le  ConfeiTeur  aura 
fait  fon  devoir^  ëc  il  aura  obéi  à  la  parole  de 
Dieu  qui  lui  commande  de  reprendre  le  pé* 
cheur  de  Ces  iniquités ,  &  de  lavertir  de  la  ven* 
geancê  qui  eft  prcte  à  tomber  fur  hii.  Si  le  pé- 
cheur en  profite,  le  ConfetTeur  en  aura  de  la 
confolation  ;  s'il  n'en  profite  pas  5  il  aura  dé- 
livré fou  ame  des  juftes  reproches  que  Dieu 

L 
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lui  en  poLirroîi  faire,  C'eft  ce  que  Diea  a  dé* 
claré  lui-  même  par  le  Prophére  que  nous  avons 
déjà  cité  :  car  après  avoir  dit  que  le  Prophète 
qui  n'aura  pas  averti  le  pécheur  de  fe  conver- 
tir ,  lui  répondra  de  fa  perte  ;  il  ajoute  (  E:çech. 
5 .  )  que  celui  qui  aura  bit  fon  devoir,  quoique 
fanç  effet,  fauvera  fon  ame  ;  &  que  le  pécheur 
perdra  la  fienne  pour  avoir  méprifé  fes  aver^ 
tiffemens. 

Quant  à  ce  que  Ton  di<  que  la  confeflîon 
étant  une  chofe  difficile,  il  ne  faut  point  la 
rendre  plus  fâcheufe  par  le  délai  de  l'abfolu- 
tion,  qui  peut  faire  plus  de  peine  auxPénitens 
que  la  confeflSon  même  \  je  réponds  que  cela 
efl:  vrai ,  quand  ce  délai  n'eft  pas  nécelTaire 
pour  i'afTurance  du  Sacrement,  ou  pour  l'a- 
lîiendemenc  du  Pénitent  :  mais  quand  Tune 
ou  Tautre  de  ces  deux  néceflîtés  fe  rencontrent  y 
la  difficulté  de  la  confeffion  ne  doit  pas  empê- 
cher que  l'on  employé  ce  moyen.  C*efl  très- 
mal  raifonner  que  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  or- 
idonner  un  fécond  remède  quand  il  ell  n^cet 
faire  ,  parce  que  le  malade  a  eu  beaucoup  de 
peine  d  prendre  le  premier-,  &  on  fe  mocque- 
roit  d'un  Médecin  qui  agiroit  de  la  forte.  Il  eft 
du  devoir  du  Confçffeur  d'adoucir  ce  remède 
autant  qu'il  le  peut,  &  dé  l'employer  avec 
beaucoiip  de  prudence.  Mais  de  ne  vouloir  pas 
s'en  fervir  par  la  crainte  d'affliger  le  Pénitent, 
ou  de  lui  déplaire,  c'eft  faire  comme  un  Mci- 
(cjccip  <\\\}  aime  icieux  lajifler  poji^rir  un  m^ 
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lade  gue  de  lui  ordonner  un  remède  qu  11  a  en 
averfion  ,  quoique  fa  guénfon  &z  la  vie  en  dé- 
pend;;nt.  Auiiî  tant  s'en  faut  que  ce  foie  une 
bonne  coriféquence  de  dire  qu'il  ne  faut  point 
différer  labfolurion  atïx  Pénitens,  â  caule  de 
la  peine  qu'ils  onr  de  confeller  leurs  péchés  ^ 
qu'au  contraire  il  s'enfuit  que  s^ils  onx  de  la 
peine  à  feconteffer,  il  iie  faut  pas  leur  rendre 
cette  peine  inutile  Se  infriidueufe  ,  comme 
on  le  teroitj  fi  on  leur  donnoir  une  abfoluriun 
prccipiîée  qui  n'effaceroit  pas  leurs  pcchëSjOu 
(jui  ni*  f<f  roH  fui  vie  d  aucun  ameo  Jemenr. 

Je  réponds  en  fécond  lien  ^  que  (i  la  con- 
feilton  eft  difficile ,  c'eft  à  ceux  qui  ne  conn-oif- 
lerit  pas  les  grands  biens  qu'elle  apporte',  teU 
que  font  la  r^ million  des  péchés  qui  méritent 
la  damnariun  érernellej  la  réconciliation  avse 
Dieu  ,  le  repos  de  conlciencei  les  grands  fe- 
cours  qu  on  y  reçoit  pour  fe  conferver  chns  la 
grâce  de  Dieus  tant  par  la  ver[u  du  Sacre- 
menCï  que  par  les  avis  d'un  bon  Confefleur, 
Ceux  qui  confïderent  bien  tous  ces  avantages 
delaconfellion  ^  ne  s'arrrêtentgoèresàlapeine 
qu'ils  ont  de  confelFer  leurs  péchés,  mais  bien 
à  ^aî^e  enforte  que  U  confeiîion  ne  leur  fuie 
pas  inucile  ou  nuilible^  comme  elle  !e  feroit 
s'ils  recevoienc  i'abfoUuion  fans  y  être  bien 
dtfpofés. 

Il  fane  encore  répondre  à  une  autre  difficuUc 
comre  le  délai  de  l'abfolunon  qu'on  dit  être 
ibuvent  impoffible  :  on  en  donne  pour  exetn- 
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pie  la  confefTion  des  malades ,  &  furtout  c?^ 
ceux  qui  font  en  danger  de  mort  \  les  confef- 
fions  de  ceux  qui  font  obligés  par  cjuçlque  rai- 
fon  prefTanre  de  communier  le  jour  ou  le  len- 
demain de  leur  confedion  ;  par  exemple ,  c'e(^ 
lin  enfant  qui  va  faire  ordinairemient  fes  dé- 
votions avec  fon  père ,  une  fille  avec  fa  mère  ; 
c'eft  un  Pénitent  qui  demeure  dans  une  Com- 
munauté où  il  y  a  une  communion  générale  ^ 
(Certains  jours  ,  &  d'autres  femblables  renconr 
wes  où  Ton  prétend  que  le  ConfeûTeur  ne  peut 
différer  Tabfolution.  Je  réponds  encore  prec 
mièrement ,  que  ces  cas  particuliers  ne  con? 
cluent  rien  à  l'égard  de  ceux  qui  n'y  font  pas  ; 
êc  qu'ainfi  tiotre  maxime  du  délai  de  Tablolu? 
iion  à  ceux  qui  font  dans  Thabitude  du  pé^ 
ché,  demeure  toujours  en  fa  force  hors  de  ce;? 
rencontres  particulières.  Il  n  y  a  perfonne  qui 
tie  voye  que  c'eft  très  mal  raifonner  de  dire 
qu'on  ne  doive  jamais  différer  l'abfolution  , 
parce  qu'il  y  a  quelquefois  des  nécefGtés  pref- 
fantes  de  la  donner,  comme  il  arrive  dans  les 
conférions  des  malades  Se  de  tous  ceux  qui 
font  expofes  à  quelque  danger  de  mort. 

^Et  pour  répondre  au  cas  particulier  qu'on 
propoie  3  je  dis  que  Iç  Confefïeur  peut  &  doit 
Sonner  Tabfolutiou  à  un  malade  qui  eft  dans 
l'habitude  du  péché,  pourvu  qu'il  en  témoigne 
un  regret  fuffilant.  La  raifon  eft  qu'il  eft  obligé 
d'aflfurer  le  falut  du  Pénitent,  &  qu'il  n'en  a 
point  pour-Iors  d'autre  moyen  que  ç^I.ui  dç 
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fabfoudre  j  fut  le  lémoignage  qu'il  donne  dô 
fa  contriiion. 

Il  elV  donc  oblige  pour  *  lors  ,  me  ditea* 
vous,  de  croire  le  Péniteiu  fur  fa  (ntiple  pa- 
role ,  pourquoi  donc  ne  te  croira- t'ii  pas  eu  un 
autre  rems  ? 

Je  réponds  que  la  cotiféqnence  ne  vaur  riçtî , 
&qu  ily  abien  de  la  difteceiice  à  faire  encre  un 
Péntcenc  malade  Se  un  qui  ell:  en  lanré.  Le  pre* 
miernepeuc  point  donner  d  autres  preuves  de 
fa  contririon  que  par  fes  paroles  ;  c  eft  pour- 
quoi le  Confellèur  eft  obligé  de  le  croire  dans 
cet  écac  preffanc.  Mais  celui  qui  eft  en  fan  ce  > 
peut  donner  des  marques  plus  certaines  par  des 
aftions  de  pénitence  qu  ii  eft  en  étac  de  faire  ^ 
&  comme  il  a  fouvent  manqué  à  la  promelïe 
quHl  a  faire  de  s'amender,  le  ConfeiFeur  ne 
doir  pas  s  y  a(rurer ,  qu'il  n  en  voye  des  preuves 
par  les  effetsd'un  amendement  effedif-.com-' 
me  nous  Tavons  montré. 

Au  refte  on  ne  peur  pas  nier  que  la  con* 
feffion  d'un  malade  qui  a  été  de  qui  eft  encore 
dans  l'habicudedu  péché  ^  ne  foir  très-difScile, 
a  caufe  de  la  pein«  qu'il  y  a  de  s  affurer  morale- 
ment qu  il  eft  touché  d'une  véritable  douleur  de 
fes  péchés  Les  fages  Confeffears  y  prennent 
louîes  les  précautions  poflîbles  pour  s'en  aiïu^ 
rer.  Car  en  voyant  d*un  côté  le  danger  du  ma- 
lade, ils  lui  repréfenrenc  tout  ce  qui  eft  nc- 
cefTâire  pout  Texciter  i  la  contrition  &  à  reve- 
nir à  Dieu  de  tout  fon  cœur>  afin  de  lai  do  mue 
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rabfolutîon  avec  toate  l  aflaranee  qui  eft  poflî- 
ble  pour-lors.  Et  en  confidérant  aiiflî  qu'il  peiK 
revenir  en  fanté ,  ils  prennent  un  grand  foin 
de  lui  prefcrire  tout  ce  qu'il  aura  à  faire  pour 
fe  corriger  de  fes  péchés ,  au  cas  que  Dieu  U 
lui  renvoyé. 

Quant  aux  autres  rencontres  qui  ont  ^rc  pro- 
pofées ,  où  on  prétend  qu'il  eft  difficile  de  re- 
mettre Tabfolution ,  |e  réponds  que  le  Con- 
fefTeur  doit  faire  fon  poflible  pour  donner  4 
fes  Pénitens  les  moyens  de  fe  difpenfer<ie  la 
communion.  Que  s'il  ne  le  peut  pour  une  pre* 
mière  fois  qu'ils  s'adreflTent  à  lui ,  il  les  difpo- 
iera  le  mieux  qu*il  lui  fera  podible  à  avoir  une 
véritable  contrition  de  leurs  ^chés.  Se  il  leur 
donnera  des  moyens  pour  s'en  abftenir  jufqu'à 
leur  première  confeflîon.  Si  ces  Pénitens  pro- 
dBtent  de  ces  moyens  ,  &  s'ils  font  un  amen« 
élément  confîdérable  ,  le  Confefleur  pourra 
encore  les  abfoudre ,  comme  nous  avons  dit 
^u  Chapitre  précédent.  Mais  s'ils  ne  fe  font 
pas  corrigés ,  &  s'ils  n'ont  rien  fait  ou  peu  de 
chofe  à  cette  fin,  il  doit  fuivre  fa  règle 3  qui 
eft  de  ne  point  abfoudre  un  Pénitent  qu'il  doit 
croire  n'être  pas  difpofé  ,  &  lui  donner  les 
meilleurs  moyens  qu'il  pourra  pour  éviter  la 
.communion. 

Le  plus  afflué  remède  pour  prévenir  ces  in- 
convéniens ,  feroit  que  les  pères  &  mères  fif^ 
ient  connoître  à  leurs  enfans  qu'ils  font  libres 
sic  communier  quand  ils  voudront  »  fuivanic 
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i'avîs  de  leLirConfelTeiir  ^  &  qne  les  Supérieurs 
des  Communnucës  fe  conrenEalfent  d'exhouec 
un  chacun  à  communier  louvenr^  fans  y  obli- 
ger perfonne  3  qu'autant  que  les  ConfelTeurs 
le  trouveront  â  propos»  C*ell  ce  que  rEglife 
même  a  eu  la  bonié  de  faire  en  oblige-int  les 
Fidèles  â  la  communion  pafcak  ,  pour  laquelle 
elle  a  donné  le  tems  de  quinze  jours*  Car  étant 
éclairée  comme  elle  eft  du  Saint  Efprit^& 
fçaclianr  très-bien  qu'il  peut  arriver  louvenc 
que  lesPénitens  ne  foieiir  pas  difpofcs  â  com- 
munier précifcmenc  dans-  ce  rem  s- là  j  elle  a 
lailfé  à  la  prudence  des  ConfelTeurs  de  leur 
diftcrer  la  communion  a  un  autre  rems.  Ceft 
ce  qu^elle  a  déclaré  quand  elle  a  dit  que  cha- 
cun communïtroit  dans  le  cems  de  Pâques  ^fi  ce 
n'ejl  qu'il  le  digère  par  l'avis  defôn  Confcffkur 
pour  quelque  cauje  raifonnahle.  Cette  addition 
fait  bien  voir  que  c'eft  en  vain  que  l'on  ap- 
porte Tobligation  de  la  communion  pafcale  » 
pour  prouver  que  Ton  ne  peut  pas  différer 
l'abfohirion  au  moins  en  ce  tems-làj  puifque 
TEglife  permet  de  la  différer  j  &  par  cette  per- 
miiïïon  elle  fappofe  que  le  Confeffeur  peac 
avoir  des  raifons  de  différer  labfolution» 

Ils  ne  tefte  plus  qu'unedifficulté à  réfoudre, 
qui  ert  celle  que  les  Pénitens  font  fouvent  k 
leurs  Confeffeurs  ,  quand  ils  veulent  leur  re- 
niecrre  rabfoîurion  ;  ils  difent  qu'ils  peuvent 
mourir  pendant  ce  rems  U^  &  que  mouran^t^ 
-iàns  abfoiution  iU  fetoienc  damnés.  Ceft  une 
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chofe  étonnante  de  voir  comme  refprit  hiH 
main  eft  ingénieux  à  fe  tromper  lui-même. 
Ceux  qui  vivent  dans  les  rechutes  continuel- 
les des  péchés  mortels,  ne  craignent  point  de 
mourir  quand  ils  pafTent  des  iemaines  ,  des 
mois  &  des  années  entières  en  état  de  péché, 
&  dans  un  danger  continuel  de  damnation  ;  Sc 
ils  craignent  de  mourir  durant  quelques  fe- 
maines  qu'ils  employeront  às*abftenir  de  leurs 
péchés ,  &  à  s  attirer  fur  eux  la  miféricorde  de 
Dieu,  par  des  gémiflemens  de  cœur,  &  pat 
des  œuvres  de  pénitence  &  de  mortification. 
Ils  ne  craignent  point  la  mort,  lorfqu'ils  oP- 
fenfent  Dieu  aâruellement ,  &  qu'ils  doivent 
plus  craindre  les  effets  de  fa  colère  i  &  ils  la 
craignent  dans  le  tems  même  où  ils  s'efforcent 
de  l'appâifer.  Ils  demandent  avec  inllance  l'ab- 
folution  de  leurs  péchés  pour  alTurer  leur  la- 
lut  ;  &  ils  ne  veulent  point  fe  difpafer  par  des 
enivres  de  pénitence  à  bien  recevoir  cette  ab- 
solution ,  enlorte  qu'elle  puiffe  les  en  afTurer. 
Une  abfolutioii  précipitée  qu'ils  obtiennent 
par  impoTtunité  ou  parfurprife,  les  met  hors 
d'inquiétude  par  un  faux  repos  de  confcience 
qu'elle  leur  donne  5  &  ils  ne  confîderem  pas 
que  l'abfoltttion  des  hommes  ne  fert  de  rien 
fans  celle  de  Dieu  ;  ôc  que  s'ils  n'ont  pas  les 
difpofitions  requifes  pour  la  recevoir  ,  Dieu 
les  condamne  au  même  tems  que  le  Prêtre  les 
abfout. 

Enfin  >  pour  dernière  réponfe  à  cette  ôiSSiz 
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cuire ,  je  dis  que  TEglife  fçavoic  forr  bien  qtie 
les  hommes  étoienc  monels,  lorfqu'eUe  dîiFé-* 
roit  durant  un  lon^-tems  le  Baptême  aux  Ca^ 
téchumenes ,  &  rabfoluclon  aux  Pénitens.  La 
crainte  qu^ils  mouriiffenr  avant  le  Baptême  ou 
fans  rabfolurion  ^  ne  l*a  pas  empêchée  de  leuc 
faire  prendre  du  rems  pour  fe  difpofer  à  bien 
recevoir  Tun  ou  Taucre  de  ces  deuxSacremens. 
Elle  a  efpéré  raifonnablemenc  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  que  les  Catéchumènes  ne 
moarroienc  pas  foudainemenr  fans  avoir  I0 
rems  de  recevoir  les  Sacremens  \  ou  que  les 
CEUvres  de  pénitence  qu  ils  faifoient  avec  le  de* 
fie  de  les  recevoir  j  leur  mérircroietir  la  grâce 
d'une  parfaire  contrition  qui  Us  juftifieroit 
devant  Dieu  fans  la  réceprion  actuelle  du  Sa** 
crement.  Et  c  eft  auffi  ce  que  les  Pénirens  peu- 
venr  efperer  quand  ils  travaillent  fidèlement 
à  fe  difpofer  par  la  conrrition  du  coeur  &  pat 
les  œuvres  de  pénitence  à  recevoir  Tabfolu- 
tion  de  leurs  péchés  :5£  c'eft  pourquoi  la  crainte 
de  mourir  ne  doir  pas  les  empêcher  d  obéira 
leursConfelleurs,  quand  ils  trouvent  à  propos 
de  leur  différer  rabfolurion  ;  mais  plûtôr  ils 
doivent  par  cette  crainte  s'excirer  eux-mêmes 
à  bien  faire  tout  ce  qui  leur  eft  ordonné  pour 
fe  difpofer  à  la  recevoir  utilement  ^  enforre 
quelle  les  remette  dans  k  grâce  de  Dieu  &: 
dans  le  chemin  du  falut. 

Enfin ,  pour  conclure  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  rutiUré ,  &  même  de  la  néceflité  qu'il  y. 
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a  de  ne  point  abfoudre  les  Pénicens  qui  font 
dans  des  péchés  d'habitude  autant  de  fois  qu'ils 
s'en  confeiïenc ,  mais  de  leur  faire  prendre  du 
fems  pour  Ce  difpofer  à  recevoir  1  abfolution 
de  leurs  péchés  ;  je  vous  prie ,Tbeotime, 
de  confidérer  fi  les  Pénitens  qui  réfiften ta  cette 
conduire  des  fages  Confeffeurs  ,  le  font  par 
un  deflein  de  changer  de  vie ,  &  de  fe  corri- 
ger de  leurs  péchés,  ou  plutôt  pour  ne  sV 
mender  jamais  ,  en  demeurant  toujours  dan» 
leurs  vieiliesliabitude^  Vous  connoitrêz  qu'ils 
se  cherchent  pointa  fe  corriger,  mais  à  de- 
meurer toujours  dans  leur  vie  lâche  &  molle  r 
qui  ne  veut  fe  contraindre  en  rien  pour  s'a* 
mender.  Vous  en  jugerez  facilement  par  vons-^ 
même  ^  d'par  malheur  vous  avez  été  dans  quel» 
que  imbitudé  de  péché  ^  &  vous  avouerez  que 
vousavez.eu  rarement  dans  vos  confeflions 
ane  férieufe  réfolution  de  vous  corriger.  Ceft 
pourquoi  fi  vous  y  êtes  encore,  |e  vous  con« 
jure  de  rentrer  en  vous-même ,  pour  recon- 
Doître  le  danger  extrême  où  vous  êces.de  vorre- 
ialut.  Confidérez  combien,  de  mauvaifes  con- 
fefiîons. vous  pouvez. avoir  &ite&  dans  cette 
habitude  de  péché  où  vous  avez  été ,  vous  étant 
fouvent  confe(ré  fans  avoir  aucun  regret  de 
vos  péchés ,  &  fans  volonté  de  vous  amender  r 
combien  de  fois  vous  avez  cru  être  bien  ab* 
fous ,  lorfque  vous  ne  l'étiez  pas,  &  tout  cela 
->ar  votre  faute ,  ayant  cherché  les  Confedèurs 
i^s.  plus  indulgens^  qui  vous  ont  toujout&ab-^ 
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■  fcus  daas  routes  vos  rechutes,  &  peut-être 
ayant  qiûrié  ceux  qui  ont  vonlu  vous  conduire 
pal  une  voie  plus  alTurée  pour  forûr  de  vos 
péchés  ,  &  pour  vous  mctrre  dans  le  vrai  che- 
min du  falai.  Cela  étant  aiti^,  cher  Theôti- 
ME,  ne  deraeurez  pas  plus  long-tems  dans  ce 
malheureux  ctat  ^  foriez  du  danger  où  vous 
èteSy  réparez  toutes  vos  mauvaîfes  conférions 
par  une  autre  meilleure.  Faites-la  avec  toute  la 
préparation  pofîîble,  en  y  apportant  les  con- 
ditions nécefïàires,  une  véritable  doaîeur  de 
vos  péchés  ,  une  férieufe  téfolution  de  vous 
amender ,  3c  une  fournlHioti  parfaite  à  Leur  ce 
qui  vous  fera  ordonné  par  un  bon  ConfetTeur, 
Choififfez-  le  exprès  à  cet  effet  :  &  afiti  que 
vous  le  puiffiezmieuxconnoîîrejUfez  les  mar- 
ques que  je  vous  en  donnerai  au  Chapitre  fui* 
vanr. 


CHAPITRE   XIV. 

Du  choix  d^un  Confeffhur. 

SI  les  Pcnitens  avoîenc  aurant  de  defir  & 
d'affedion  pour  le  falut  de  leur  ame  & 
pour  la  vie  éternelle  ,  qu  ils  en  ont  quand  ils 
ibnt  dangereufement  malades  pour  ta  famé  de 
leurs  corps  <Sc  pour  cette  vie  mortelle  j  il  ne 
feroic  pas  befoin  de  leur  donner  aucun  avet- 
tifTement  fur  le  eh(ïix  qu'ils  doivent  faire  de 
leur  ConfelTeur. 
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Quand  ils  font  tombés  dans  une  grande  mà^ 
ladie^  ils  ne  prennent  pas  le  premier  Médecin 
qui  fe  renconrre,  encore  moins  choififTënc-ils 
les  plus  ignorans  Se  les  moins  expérimentés^ 
Ils  ne  diient  point  :  celui-là  eft  aflez  capable 
pour  moi  'j  il  eft  reconnu  pour  Médecin  ^  il 
*doit  fçavoir  fa  profeffion  :  s'il  ne  la  fçaif  pas  , 
't*éh  fa  faute ,  &  non  pas  la  mienne  :  il  enf  té- 
pondra  devant  Dieu.  - 

A  votre  avis ,  Theotime  ,  agifTez-vous  de 
la  forte,  quand  vous  demandez  un  Médecin 
dans  une  forte  maladie  ^  Et  ii  vous  en  enten- 
diez un  autre  qui  en  fît  de  même ,  ne  dirie:^ 
trotrs  pats  qu'il  auroit  perdu  le  fens  l  Cèk  eft 
ùtis  dkmre. 

Cependant  c'eft  ce  qui  ié  fait  très^comm^ 
iiément  par  les  Pénitens ,  lorfqu'ils  ont  à  choi- 
fir  un  Confeffeur  qui  eft  un  Médecin  de  leufs 
anres,  pour  les  tirer  de  la  mort  éternelle ,  6r 
pour  les  nâettre  dafis  le  chemin  du  ialut.  Us 
croyent  que  le  premier  trouvé  eft  trop  bon 
pour  eux.  Ils  difent  que  tous  les  Confeiïèurs 
font  capables  y  que  s'ils  ne  l'étoientpas^  onne 
ies  expoferoit  pas  à  cette  fonâion. 

Ceftleraifonnementdeplufieurs, qui  pren- 
nent plaidr  à  fe  tromper  eux-mêmes  par  ces 
raifons  apparentes ,  qu'ils  ne  voudroient  pas 
iuivre  quand  il  s'agit  de  la  gnérifon  de  leurs 
corps.  Ils  diroient,  &  avec  raifon ,  qu'encore 
que  tons  les  Médecins  puiffent  être  capables , 
néanmoins  tous  ne  le  font  pas  également  5 
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'"4J11II  y  a  des  maladies  plus  grandes  pour  let*j 
uelles  les  plus  habiles  font  néceffaires  \  &  quôT 
es  malades  meurent  fou  vent  par  la  faute  des 
Médecins  trop  peu  expérimentés.  On  leur  en 
diroir  autant  des  Confeireurs. 

Il  y  en  a  d^autres  qui  font  encore  pis ,  &  qui 
non  contens  de  ne  faire  aucun  choix  des  meil- 
leurs Coufefleufs^  prennent  à  deflein  les  moins 
habiles  en  toutes  chofes  :  les  moins  fçavans^^ 
pour  découvrir  quantité  de  péchés  qu'ils  com- 
mectents  leur  en  montrer  la  grieveté,  &  leur 
en  donner  de  Thorreur  :  les  moins  prudens^ 
pour  leur  faire  les  remontrances  convenables ,  ' 
êc  pour  leur  donner  les  avis  nécefTaires ,  &  les 
f  emedes  propres  aux  maladies  de  leur  ame  :  le»  1 
plus  indulgens  pour  rimpofuion  de  la  péni*! 
tence  :  les  plus  faciles  à  réfoudre  les  difficulcésîf 
en  un  mot^  ceux  qui  pénétrent  moins  les  con** 
fcjences,  qui  palîent  légèrement  fur  toutes 
chofes  j  qui  n  interrogent  points  ou  fort  peu, 
ne  font  que  peu  ou  point  de  remontrances, 
ou  qui  n'en  font  que  de  générales  ^  fansem^L 
venir  aux  particulières  j  qui  fe  conreatant  d'é- 
couter ce  quon  leur  dit,  impofent  une  pénî-*'! 
rence  telle  quelle  j  &  donnent  Tabfolution»  , 
fans  examiner  fi  le  Pénitent  eft  bien  difpofe  i 
la  recevoir.  Ce  font  les  Confefleurs  les  plus 
fuivis ,  &  que  la  plûparrrecherchent  avec  em- 
preffement, 

Y  a-tHl  avenglemenc  femblable  à  celuiJa  î 
N  eft-ce  pas  fe  tromper  fai-Biemes  Se  vouloir 
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2tre  trompé  pour  fe  damner  plus  librement  & 
fans  remords  de  confcience  l  Les  Chrétiens  ne 
font-ils  pas  bien  malheureux ,  de^  rendre  (i  vé- 
litable  en  leurs  perfonnescette  fâcheufe  plainte 
que  Dieu  faifoit  autrefois  du  peuple  Juif.  Ce 
peuple  j  difoit-il,  irrite  incejjamment  ma  co^' 
1ère  :  ce  font  des  enfans  trompeurs  ,  qui  ne  veuF^ 
lent  pas  oiiir  la  loi  de  Dieu  ;  qui  difent  aux 
y  oyons  ,  ne  voye7[  pas  ;  &  aux  fçavans  ,  ne 
cherche^  pas  pour  nous  les  bonnes  chofes.  Par-- 
U['nous  des  chofes  qui  nous  flattent ,  &  entrc'^ 
xene:('nous  d'erreurs  &  de  faujfetés^  (  Ifàïe  , 
30.9.). 

Cependant  combien  de  défordres  arrivent 
^é  ces  fortes  de  conférions  ^  On  fe  confeffe^par 
routine ,  &  non  par  un  efprit  de  pénitence  > 
fans  honte  &  fans  douleur  de  fes  péchés,  fans 
penfer  férieufement  à  s'amender  :  aiofi  on  de- 
meure toujours  dans  le  vice.  On  paûTe  toute  la 
vie  dans  une  récidive  perpétuelle ,  fans  chan- 
^ment ,  fans  amendement  j  &  on  court  le 
grand  chemin  de  là  damnation. 

Ce  mal  vient  fouvent  de  la  faute  des  Con- 
•feflTeurs  ignorans,  ounégligens,  ou  lâches  & 
complaifans,  qui  reffemblent  à  ces  Prophètes 
du  peuple  Juif ,  k  qui  Jérémie  attribuoit  la 
caufe  de  la  défolation  de  Jerufalem.  (Lamenc. 
2.)  Tes  Prophètes  t'vnt  annoncé  des  fauffetés 
&  des  rêveries  au  lieu  de  te  faire  connoître  tes 
iniquités  ^  pour  t'exciter  à  en  faire  pénitence^ 
JMais  il  les  ConfelTeurs  font  caufe  d&  la  dépra-: 
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vafton  &  de  U  damnation  des  Chrétiens,  leS 
Pénicens  qui  les  choiiîirent ,  n*en  font  pas 
moins  coupables  »  comme  nous  avons  dit- 

Ne  faites  point  ainfi  ï  TbeotimIj  Scne 
foyez  pas  fi  aveugle  que  d*ètre  de  ce  nombre, 
&  de  chercher  des  condudteuis  qui  vous  laif- 
fcnt  aller  au  précipice  fans  vous  retenir.  Cher- 
chez votre  falut  quand  vous  vous  confelTez  , 
&  pour  cela  choififTez  rou jours  les  plus  habiles 
Confefleurs,  &  ceux  que  vous  croirez  les  plus 
capables  pour  vous  recirer  du  vice ,  &  pour  vous 
conduire  sûrement  dans  le  chemin  du  falur. 
Nous  avons  dit  en  rinftruftion  de  la  Jeunefle 
ce  qu'il  faut  pour  le  choix  d'un  Direfleur,  en 
la  féconde  Partie  j  Chapitre  V-  qu'il  elt  à  pro- 
pos que  vous  lifiez.  attentivement- 


CINQUIÈME   PARTIE, 

De  la  confervanon  de  la  grâce  après 
la  confeffion  y  contre  la  rechute  du 
pèche. 


CHAPITRE   PREMIER, 
De  ^importance  du  Sujet* 

JE  traite  ici  du  foin  que  les  Penitens  Joî- 
vent  prendre  de  fe  conferver  dans  la  grâce 
iù  Diea^  après  qu'ils  y  font  rentrés  par  le  Sa: 
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crement  de  Pénitence-,  parce  que  c'eftunecha- 
fe  à  laquelle  on  ne  fait  pas  pour  l'ordinaire 
toute  rattention  qu'elle  mérite.  Cette  confer- 
vation  de  la  grâce  eft  fi  importante,  que  c'eft 
le  principal  fruit,  &  comme  la  dernière  fin 
de  ce  Sacrement,  qui  n'eft  pas  inftitué  feule- 
ment pour  la  rémiilion  des  péchés,  mais  pour 
remettre  les  Pénitensdans  le  chemin  du  falut* 
Or  on  ne  peut  être  dans  ce  chemin ,  ni  arriver 
au  falut ,  fans  conferver  cette  même  grâce ,  & 
fans  y  perfévérer  fidèlement. 

C  eft  un  grand  bien  à  la  vérité  pour  un  pé« 
cheur  d'être  rentré  dans  la  grâce  de  Dieu  , 

Sju'il  avoit  perdue  ,  &  d'être  remis  au  rang  de 
es  enfans  &  au  nombre  des  héritiers  de  la  vie 
éternelle. 

Mais  fi  ce  bonheur  n'eft  confervé  avec  grand 
foin  ,  &  fi  on  le  perd  facilement ,  quand  on 
Ta  acquis  avec  peine  j  de  quoi  fertil ,  fi  ce 
n'eft  à  nous  rendre  plus  miférables  en  nous- 
mêmes  devant  Dieu  ,  par  le  tort  que  nous 
faifons  à  la  fainte  Pénitence  ,  en  la  privant  du 
fruit  qu'elle  doit  porter ,  comme  Tertullien 
la  fort  bien  remarqué,  quand  il  a  dit  que  la 
Pénitence  ne  fert  de  rien  ,  quand  elle  ne  fait 
point  changer  de  vie  ;  parce  que  pour-lors  elle 
eft  privée  du  fruit  pour  lequel  Dieu  Ta  donnée 
aux  hommes,  qui  eft  leur  falut. 

Il  n'y  a  point  de  criminel,  qui  ayant  rejçtt 
l'abfolution  de  fon  crime  par  la  bonté  daPrin« 
€(&  j  veuille  le  commettre  encore  à  lapremi^ 
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crccafionj  &  qui  ne  craigne  point  d^artirer  fur 
lui  fon  indignadon  par  une  féconde  offenfe  , 
&  encore  moins  par  plufieurs  réitérées  autant 
de  fois  qu'il  en  a  reçu  le  pardon* 

Le  malade  qui  eft  forti  d  une  forte  maladie 
fait  rous  fcs  cuoïîs  pour  ne  pas  reromberdans 
une  féconde  ,  qui  eft  toujours  plus  dangereufe 
que  la  première.  Il  n'y  a  que  les  maladies  de 
Tame  dans  lefquelles  on  ne  craint  point  dq 
retomber  5  quoiqu'elles  foient  iniînimenrplus 
pernicieufes  &c  plus  funeftes  que  celles  du 
corps* 

Les  Chrériens  font  à  Tégard  de  Dieu  ce  que 
pas  un  homme  noferoit^  ne  voudroic  faire 
envers  fon  Prince  j  ni  même  envers  fon  ami* 
Il  n'y  a  perfonne  qui  oCe  offenler  de  nouveau 
fon  aniij  après  qu'il  lui  a  pardonné,  &c  qui 
ne  fe  fbucie  point  de  perdre  fon  amitié  aix- 
tanr  de  fois  qu'il  y  eft  rentré.  Il  arrive  encore 
moins  qu'un  homme  faffe  comme  une  cou- 
tume &  un  ordinaire  d'offenfer  fon  amij  Se 
de  lui  en  demander  pardon.  Et  fi  cela  arri voie, 
on  auroit  raifon  de  dire  que  cette  amitié  fe- 
roît  une  momerie,  Se  que  ce  feroit  non-feu- 
lement fe  moquer  d'un  ami ,  mais  le  bafFouec 
honreufement  comme  le  plus  milerable  de 
tous  les  hommes, 

Ceft  néanmoins  ce  que  les  Chrétiens  font 
i  regard  de  Dieu.  Ils  reviennenr  à  lui  de  rems 
en  rems  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  Ils 
confelTcnt  leurs  péchés  :  ils  en  demandent  paiH 
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don  :  ils  s'en  abftiennenc  durant  quelques  jour^^ 
^  enfuire  ils  y  retournent  comme  auparavant, 
avec  moins  de  crainte  de  perdre  la  grâce  de 
leur  Créateur  &  de  leur  fouverain  Juge,  qu'ils 
n'en  ont  de  déplaire  au  moindre  de  leurs  amis. 

Ils  paflent  ainfi  toute  leur  vie,  fe  confef- 
fant  de  tems  à  autre  ,  &  retournant  toujours 
à  leurs  péchés  morteb  après  qu'ils  s'en  font 
.confefles  :  enforte  <jue  leur  vie  eft  une  fuite 
perpétuelle  &  comme  un  enchaînement  de 
fechutes  dans  le  péché  après  la  confeûion  'i 
comme  fi  ce  Sacrement  n'étoit  fait  que  pouf 
les  faire  éyitér  à  l'avenir. 

O  Dieu  l  T»EOTiME ,  eft-il  poflftble  que  ce 
dérèglement  fe  trouve  parmi  les  Chrétiens^, 
&  que  des  hommres  éclairés  de  la  lumière  de 
la  foi  agifTent  avec  D^ieu  d'une  n:ianière  fi  dé* 
raifonnable  &  fi  indigne  ?  Eft- ce  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  le  Sacrement  de  Pénitence  ?  Eft- 
croire  que  c'eft  un  Sacrement  de  réconcilia- 
tion avec  Dieu ,  &  que  la  réconciliation  ne  fe 
fait  pas  pour  un  tems  ,  mais  pour  toujours  ? 
Eft-ce  connoître  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  efti- 
xner  ce  que  vaut  fa  grâce  &  fon  amitié ,  que 
de  la  perdre  ainfi  continuellement ,  Se  de  faire 
,  coutume  &  habitude  de  s'en  retirer  autant  de 
fois  qu'on  y  a  été  reçu  par  fa  pure  miféricorde  > 

Si  Dieu  ne  nous  recevoir  que  rarement  & 
difficilement  en  fa  grâce  après  que  nous  l'a- 
vons offenfé ,  chacun  feroit  fur  fes  gardes  ;  on 
jçraindroit  de  retomber  dans  le  péché  &  dehar 


SUR   L  A  Pehït  nq  c  ï,         259 

zarder  foiî  faUu  éternel  >  en  abufancde  la  borné 
de  Dieu  par  des  aftenfes  réïcérées.  Mais  parce 
que  Ton  croit  qu'on  fera  reçu  de  lui  quand'  ou 
voudra  j  &  qu'il  ne  faut  que  Ce  préienror  au 
Sacrement  de  Pénitence  pour  obtenir  la  re- 
million  de  fcs  péchés,  on  fe  donne  la  liberté 
à'en  faire  de  nouveaux  en  toutes  rencontres, 
fie  on  prend  occafion  de  fa  bonté,  pour  conti- 
nuer à  l*offenfer^  &  pour  faire  un  fi  grand 
mépris  de  fon  amitié,  que  de  s'en  retirer  au- 
tant de  toi  s  qu  on  y  efl  rentré  :  traitement 
qu'on  ne  fait  pas  aux  perfonnes  dignes  dti 
dernier  mépris^ 

Vous  voyez  donc  ,  Thïotime  ^  combien 
ce  fu jet  ert  de  grande  conféquence  ;  &  que 
comme  il  mérite  dette  traité  folidemenr,  it 
demande  audî  une  grande  réflexion  de  votre 
part.  C'eft  ce  que  je  vous  prie  de  faire  fut  les 
Chapitres  fui  vans. 

C  H  A  P  I  r  R  E    I  L 

Combien  la  rechute  dans  le  péché  ejl  un 
grand  mal, 

TO  D  T  ce  qtte  je  vienî  de  dite  ^  vous  fait 
affez  voir  que  la  rechute  dans  le  péché, 
eft  un  mal  qui  doit  donner  de  Thorrenrà  tout 
le  monde  :  vous  en  ferez  encore  plus  perfuadé, 
quimd  vous  rapprendrez  duSaîntEfpiitmeme 
par  les  lumières  qu*iilui  a  plu  nous^en  doanej; 
«ans  l'Ecriture  fainte. 
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Premièrement,  le  Sage  en  l'Eccléfiaftîquai 
confidérant  la  grandeur  de  ce  mal ,  dit  qu'il  ne 
le  peut  voir  fans  entrer  en  une  jufte  colère. 
Il  dit  (  ch.  16.  )  qu'il  y  a  deux  chofés  qui 
l'affligent  fenfiblement  quand  elles  arrivent  2 
Tune  eft  de  voir  un  grand  homme  de  guerre  5 
qui  après  avoir  fervi  long-tems,  eft  réduit  à 
la  pauvreté  t  l'autre  eft  de  voir  un  homme  de 
bon  fens,  qui  eft  méprifé,  au  lieu  d'être  eC- 
timé  comme  il  le  mérite.  Mais  il  ajoute  qu'il 
y  en  a  un  troifième  qu'il  ne  peut  fouffrir  ,  & 

aui  lui  caufe  une  dernière  indignation  ,  c'eft 
e  voir  un  homme  qui  pajfe  de  l'état  de  la  jufi 
tice  Se  de  la  fainteté  à  celui  du  péché ,  &  qui 
abandonne  la  vertu  pour  courir  après  le  vice* 
Il  afTure  que  Dieu  lui  fera  relTentir  un  jour  les 
effets  de  fa  juftice. 

Il  s'écrie  en  un  autre  Heu  contre  ceux  qui 
ont  abandonné  le  chemin  de  la  vertu  »  &  qui 
fe  laifTent  aller  dans  le  vice.  Malheur  à  vou^  ^ 
dit-il ,  (  Eccli.  2.  )  qui  avez  quitté  les  chemins 
droits  pour  prendre  ceux  du  vice.  Et  que  fe- 
rez-vous ,  quand  Dieu  examinera  votre  vie  & 
vos  a£tions  ? 

L'Apôtre  Saint  Pierre  (2.  Ep.  2.)  employé 
fon  plus  grand  zèle  contre  ceux  qui  retournent 
au  péché  ,  après  y  avoir  renoncé  par  la  profef- 
fion  du  Chriftianifme.  Il  dit  (mils  retombent 
en  un  état  pire  que  le  premier  duquel  ils  font 
fortis  par  leur  converfîon  ,  qui  étoit  un  état  de 
ténèbres  &  de  péché  :  qu'i/  vaudroit  imux 
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qr/iis  n'euffint  jamais  connu  la  vérké  ^  que  de 
t avoir  abandonnée  après  Savoir  connue  :  c^nen 
retournant  à  leurs  péchés  ^  ils  fi  rendent  /f m- 
blattes  au  chien  qui  reprend  ce  qu'il  a  Vûmi^  & 
élu  pourceau  qui  fi  ve  autre  dans  le  Bourbier  après 
avcrir  été  lavé.  Que  peut- on  dire  de  plus  fore 
f'onrre  la  rechute  dans  le  péché  î  Cell  le  Saint 
Efprit  même  c|ui  en  parle  ainfi  par  la  bouche 
de  cet  Apôtre. 

Ajoutez  ce  qu'il  en  dit  encore  parle  Concile 
de  Trente  ,  en  ces  belles  paroles  que  nous 
avons  citées  ci^-deflus  en  la  quatrième  Partie  ^ 
Chapitre  III  ,  par  Icfquelles  il  décrit  avec  tant 
de  force  Ténor  mi  té  de  la  f^iite  de  ceux  qui 
retombent  dans  le  péché  après  le  Bapceme,  Il 
jemarque  quatre  circonftances  notables  qui 
aggravent  cette  rechute,  La  première  eft ,  qu  ils 
pèchent  après  Êvoir  été  une  fois  délivrés  de 
la  capdvité  du  péché  &  du  diable  :  remarquez 
ce  mot,  une  fois*  La  féconde  j  quils  pechenE 
après  avoir  reçu  la  grâce  du  Saint  Efprir.  La 
troificme  ^  qu  ils  pèchent  avec  connoUfance- 
La  quatrième  3  quen  péchant  ils  violent  le 
temple  du  Saint  Efprit,  Confidérez  bicïi  ces 
quarre  circonftances»  cher  Theotime,  en  les 
examinant  mûrement  Tune  après  IViUire  3  vous 
verrez  ce  que  c'eft  que  de  retomber  dans  ie 
péché  s  après  que  Dieu  nous  ^  fait  la  grâce  de 
nous  le  pardonner  :  &  fi  cette  rechute  enferme 
en  elle  tant  d'indignités  pour  la  première  fois^ 
que  doit- ou  dire  de  celles  qui  font  plus  ûe* 
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quentes,  &  dont  toute  la  vie  n'eft  qu'âne  fiji- 
le  &  un  renouvellement  perpétuel? 

CHAPITRE    III. 

Dies  trois  grardes  indignités  qui  Je  rencontrent 
dans  le  péché  de  rechute  ;  ^ingratitude  ^  U 
perfidie  ^^  le  mépris  de  Dieu. 

C'EsT  pour  vous  montrer  davantage  la 
grieveté  du  péché  de  récidive ,  que  je  le 
diltingue  par  trois  circonftances  qu'il  enferme 
toujours  &  qui  le  rendent  très  inorme. 

La  première  eil  une  ingratitude  prodigieufe 
qu'il  commet  envers  Dieu,  en  TofFenfantde 
nouveau  après  uue  infinité  de  bienfaits  qu'il  a 
reçus  de  lui,  &  fur-tout  après  avoir  été  par  f^ 
puce  miféricorde  délivré  du  péché  &  de  la  more 
éternelle  ;  &  cela  non  pour  un«  fois  feulement» 
mais  plufieurs. 

Pefez  bien  cette  ingratitude,  Theotime^ 
&  jugez  ce  que  c'eft  a  être  ingrat  à  fon  Sei- 
gneiir ,  à  fon  Libérateur ,  à  celui  de  qui  on  tient 
tout ,  &  enfin  à  Dieu  même.  Si  le  Concile  de 
Trente  exagère  fi  fort  le  premier  péché  que 
Ton  fait  après  le  Baptême ,  fur  ce  qu'on  of- 
fenfe  Dieu  après  avoir  été  une  fois  délivré  de 
la  captivité  du  péché  &  du  diable ,  qu'eft-ce 
qu'on  doit  dire  de  ceux  qui  retombent  dans 
le  péché,  après  qu'ils  ont  été  délivrés,  non- 
fedlemenc  une  fois  ,  mais  fort  fouvept  par  le 
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S^CT^menc  de  Pénitence  î  Y  a-t'il  une  ingrati- 
1     tiïde  femblable  i  celle-U  ï  O  peupIeChrétien  , 
'    eft-ce  ainfi  que  vous  traitez  vatre  Dieu  ?  Ne 
taut  il  pas  avoir  perdu  Te  fpric  &  le  jiigemenr  ^ 
pour  oublier  ainli  les  grands  bienfaits  de  votre 
Créateur  ,  pour  roffenfec  continuel leisn en t^ 
^près  qu  il  vous  a  reçu  tant  de  fois  en  fa  grâce  ? 
Mais  lemarquez  qu'il  ne  vous  a  jamais  reçu 
I     €n  fa  céconciliation ,  que  fur  le  regret  que  vous 
lui  avez  témoigné  de  l'avoir  offenic  s  &  fur  la 
promelfe  que  vous  lui  avez  faire  de  lui  être 
ridéle,  ôc  de  ne  Toffenfer  jamais*  Ainfi  vous 
n'êtes  pas  feulement  un  ingrat  en  l'offenfant 
de  nouveau ,  après  qu'il  vous  a  pardonné  j  mais 
un  perfide  &c  uu  traître ,  qui  eft  la  féconde  in- 
dignité qui  aggrave  le  péché  de  rechure:  perfi- 
de j  parce  que  vous  faites  contre  verre  parole 
fie  contre  la  promefTe  folemncile  que  vous  avez 
f*iice  à  Dieu  >  que  vous  le  fer  viriez  a  ravenir-> 
promefleque  vous  avez  faices  folemnellemenc 
entre  les  inains  de  la  fainte  Eglifej  à  la  face 
des  Anges  s  non  pas  à  un  hommes  mais i  Dieu 
n^ème*  Vous  rougiriez  de  honte^  fi  vous  man- 
quiez de  parole  à  un  homme  -,  &  vous  faites 
cotitume  d'être  infidèle  à  Dieu ,  à  qui  rien  ne 
déplaît  lani  qu'une  promefle  faire  légèrement 
&  mal  accomplie  {Ecckf,  ;,  ) 

Ajourez  que  non-feulement  vous  êtes  per- 
fide, mais  votre  perfidie  eft  une  trahifon  que 
vous  faites  à  Dieu,  parce  que  vous  le  quittez 
pour  vous  donner  â  fon  ennemi  j  qui  eft  le  dia* 
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ble  y  pour  le  fervir  de  nouveau  contre  Didl 
même,  Cefl:  ce  péché  queTexuillien  exagère  fi 
puifTammenc  au  Livre  de  la  Pénitence ,  où  il  die 
-que  celui  qui  retourne  au  péché  apr^s  avoir  re^ 
jDoncé  au  diable  par  U  pénitence ,  ofifenfe  grief 
vemenc  b  inajefté  de  £)ieu  \  parce  qu'il  donn^ 
fujet  à  ceyc  ennemi  de  fe  réjouir  de  fon  retour  , 
£c  de  triompher  infplemment  contre  Dieu  , 
^yant  regagné  la  proye  qui  lui  étoit  échappée. 
|i  ajoute  que  c'eft  une  manifefte  préférence 
que  l'on  fait  du  diable  à  Dieu  même,  lort 
qu'ayant  été  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  on  quitte  fi 
iacilement  le  fervice  de  Dieu  pour  fe  donner 
a  ion  ennemi  j&  qu'en  retournant  au  péché, 
^lui  qui  auparavant  avoir  voulu  appaifer  Dieu 
par  la  pénitence ,  comme  $'il  fc  rejpeotqijt  de 
cette  bonne  adion  »  veut  faire  fajtisraâion  eilr 
^ière  au  diable,  en  révoquant  fa  pénitence,  & 
jen  faifant,  pour  ainfi  dire,  pénitence  d'avoir 
fait  pénitence ,  fe  rendant  par  ce  funefte  chan- 
.^ement  autant  haï  de  Dieu^  qu'il  fera  bien 
venu  du  diable. 

Péfez  bien  ces  réflexions ,  Theotimb  ,  ea 
relifant  attentivement  toutes  ces  belles  parod- 
ies de  Tertullien.  Vous  y  verrez  clairement  le 
mal  que  vous  faites  contre  Dieu  3  fi  vous  êtes 
C  malheureux  que  de  retourner  à  vos  péchés, 
quand  vous  les  avez  quittés  par  la  pénitence. 
Vous  y  trouverez  non-feulement  l'horriblein- 
gratirude  que  vous  commettez  contre  Dieu , 
&  la  perfidie  dont  vous  vous  rendez  coupable 

à 


SVH     LA    PlNlTBUCt.  1^5 

ifon  égard,  mais  encore  plus  le  inépiisétior- 
me  que  vous  faites  de  Tes  grâces  &  de  lui^ 
même. 

Car  quel  plus  grand  mépris  peut-on  faîrô 
de  Dieu,  que  de  préférer  lajouillancedesplai- 
£rs  &  des  biens  défendus ,  à  fa  grâce  &  à  fon 
amicié  i  N  eft-ce  pas  eftitner  ces  chofes  plus 

Îue  la  grâce  de  Dieu  ^  &  niecue  [  comme  dit 
*etcuUien  )  le  diable  qui  les  préfente ,  au-defi 
fus  de  Dieu  qui  les  défend  î 

Et  pour  vous  faire  toucher  très-fenfible- 
ment  la  grandeur  de  ce  mépris  ,  je  vous  de- 
mande fi  on  peut  mépiifer  davantage  une  pe?* 
fonne,  que  de  fe  retirer  continuetlemenTde 
fon  amitié  j  après  qu'on  y  elt  rentré  ;  roffenlec 
roujours  de  nouveau  après  la  réconciliation  ; 
être  ptefque  toujours  mal  avec  elle ,  dans  l'et 
pérance  de  s'y  remettre  bien  quand  on  vou- 
dra ?  Ne  diroit'on  pas  que  celui  qui  rraiteroii: 
ainfi  un  ami ,  le  ptendroic  pour  un  itupide  & 
pour  un  infenféj  qui  n'auroit  aucun  reflenri- 
raent  du  mépris  qu  on  fait  de  Dieu  ^  ou  qu'il 
fe  mocqueroit  de  fon  amitié,  &  qu'il  ne  s*ea 
foucieroic  pas  plus  que  de  fa  dtigrace  ?  Il  n'y  3 
point  de  mépris  comparable  à  celui  là; &:celt 
celui  que  l'on  fait  de  Dieu  par  cette  rechute 
continu  elle  après  la  confeflîon  :  mépris  qui 
doit  faire  craindre  de  grandes  punitions  de 
Dieu  à  ceux  qui  s'en  rendent  coupabtesp  Celt 
ce  ^ue  nous  allons  voir* 
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CHAPITRE  IV* 

i^u^  ^^"^  9^^^  retombent  Jouvent  dans  leurs 
péchés ,  expofeni  leur  Jalut  a  un  extrême 
li   danger^ 

:T  ^  commun  des  Chrétiens  qui  vivent  dans 
:1  À  cette  rechute  ordinaire  du  péché,  a  cou- 
tume de  dire  que  Dieu  eft  bon  &  miféricor- 
jjiteux;,  &  de  feTervir  de  i'erpérance  de  U  mi- 
^j^riçorde ,  pour  ne  s'amender  jamais.  Ce  qui 
,eii;  une  erreur  infupportable ,  dont  il  faut  vous 
^éfabufer  ici,  cher  Theojime,  &c  vous  fairç 
.voir  qu'il  n'y  a  rien  qui  conduife  davantage  â 
]a  damnation  éternelle  ,  quç  cette  faufle^& 
Idamnable  préfomption  de  la  miféricorde  da 
JPtiep  pour  ne  fe  point  corriger  de  fes  vices. 

Et  premièrement,  c'eft.en  cela  que  coq/îfte 
la  grandeur  ^  l'excès  du  mépris  que  l'on  fait 
^e  Dieu ,  que  l'on  prend  fa  bonté  &  fa  mifé- 
ricorde pour  une  occafion  de  l'ofFenfer  davan* 
^'ge ,  &  de  ne  demeurer  pas  longtems  dans 
fa  grâce ,  parce  que  l'on  croiç  y  revenir  low- 
joùrs  facilement. 

Mais  en  fécond  lieu  y  ceux  qui  prennent  ce 

f)rctexte  »  raifonnent  fort  mal ,  &  fc  trompent 
oiirdement.  Car  encore  qu'il  foittcèç-yrai  que 
Dieu  eft  infiniment  bon ,  &  que  fes  miféricor* 
des  font  infinies;  où  eft-ce  qu'ils  ont  trouve 
que  Dieu  eft  bon  a  ceux  qui  le  méprifenr,  Se 
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qui  fe  fecvent  de  fa  bonté  pour  iie  craindre 
[  point  fa  difgrace  ?  L'Ecrittire  nous  dii  que 
^  Dieu  ell  bon  aux  bons^  qu'il  eft  boni  ceux  qui 
efpecent  çn  lui ,  &  qui  le  recherchent  ^  qu'il 
fajt  miféricotde  à  ceux  qui  reviennent  â  lui  ; 
mais  elle  ne  dir  en  aucun  Heu ,  qu  il  foit  bon 
à  ceux  qui  le  méprifent  \  au  contraire  ^  elle  les 
menace  de  grandes  punitions  {  i.  ïiig,  i.  ), 
I  Elle  dit  bien  que  Dieu  fait  miféricorde  aujc 
pécheurs  qui  reviennent  1  lui  par  la  pénirence> 
mais  elle  ne  die  pas  qii*il  fait  à  toos  les  pé- 
rheurs  la  miféricorde  de  revenir  d  lui  èc  de 
faire  pénitence.  Elle  nous  afTur^  qije  Dieu  re- 
çoit tous  ceux  qui  fe  corrigent  de  leurs  péchés 
4jar  une  férieule  convetfion  *,  mais  oCreft-ce 
qu'elle  dir  qu'il  reçoive  ceux  qui  ne  changent 
de  vie  que  pour  un  peu  4e  tems,  4  loccafiori 
d'une  bonne  Fête,  &  qui  rerournenc  à  leucs 
iniquités  peu  de  tems  après? 

Cela  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu  de  Vhcù- 
rure  ;  au  contraire ,  on  y  trouve  de  grandes  ^ 
terribles  menaces  con  cf  e  ceux  qui  traitent  Dieu 
avec  unt  d'infidélité  &  de  mépris.  Je  vous  en 
produirai  deux  endroits  notables  i  l'un  dans 
l'ancien  Teftament  ,  &  Tautre  dans  le  nou- 
veau. 

Le  premier  eft  tiré  du  peuple  d'UVacl  forti 
nouvellement  d'Egypte.  Ce  peuple  chojli  de 
Dieu  étoic  combe  dans  la  captivité  &  dans  la 
ryrannie  des  Egyptiens ,  fous  laquelle  il  gé- 
miiroit  depuis  iung-tenis,  accablé  de  travaux 
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&  de  misères.  Dieu  l'en  tira  par  une  mîfcri- 
corde  particulière,  qui  le  porta â  faire  plufieurs 
prodiges  &  de  grands  miracles  en  ia  faveur  \ 
,  cntr'autres  la  mort  des  premiers  nésd'Egypte  | 
le  gafTagô  de  la  mer  rotige  qu'il  lui  fît  pauer  i 
pied  fec ,  pour  lui  faire  éviter  la  perfccution  de 
les  ennemis  qui  le  pôurfuivoient  â  main  armée^ 
n  le  conduilit  durant  tout  le  chemin  par  la 
jnoyen  d'une  colomne  de  feu  qui  le  précé- 
iioit ,  &  il:  le  nourrit  d'une  manne  qu'il  taifoic 
pleuvoir  du  ciel  tous  les  maâns.  Ce  peuple 
groflîer  &  ingrat  parmi  toutes  ces  faveurs  ô^ 
ces  carelTes  de  Dieu  fe  révolta  plufiems  fois 
contre  lui ,  regrettant  d'avoir  quitté  TEgyptç 
où  il  étoit  f!  miférable ,  demandant  à  tout  mo« 
ment  d'y  retourner,  «uirmurant  contre  Dieu  à 
la  moindre  occafîon  ,  fe  défiant  de  fa  provi- 
dence &  de  fa  tôute-puifTance.  Dieu  fe  fâcha 
fouvent  contre  lui ,  &  en  fit  de  notables  puni- 
tions qui  firent  revenir  plufieurs  fois  ce  peuple 
à  fon  devoir  3  &  à  l'obéifTance  qu'il  devoir  à 
fon  Dieu  &  à  fon  Libérateur.  Mais  fa  péni- 
tence ne  duroit  pas  long-tems  ^  car  à  la  pre-^ 
fnière  occafion  il  retournoit  à  fes  infidélités 
ordinaires. 

lien  arriva  une  qui  fut  le  comble  des  autres, 
&  qui  le  perdit  fans  reffburce.  Ce  fut  lorfqu'en 
approchant  de  la  Terre  promife,  il  refulad'y 
entrer,  ajoutant  plus  de  foi  à  de  faux  rapports 
que  des  efprits  mal  intentionnés  lui  faifoienr, 
^u'iU  parole  de  Dieu  ^  &  aux:  affutrancesqail 


lui  âvoic  données  tant  de  fois  de  la  bonté  &  de 
1  excellence  de  cecre  agréable  demeure*  Ce  qui 
irrica  tellcmenr  la  colère  de  Dieu  >  qu  il  jura 
que  tous  ceux  qui  a  voient  été  iacrédules  i  Ùl 
parole,  ii'eutreroienr  jamais  dam  le  lieu  de 
repos  qu'il  leur  avoir  préparé- 

■  les  paroles  dont  il  ufa  en  cetre  occaCoa  , 
font  fort  remarquables  pour  norre  fujet.  Je  les 
rapporterai  ici  routes  entières  :  j4ujfi  vrai  que 
Jejîiis  vivant  j  Je  remplirai  de  ma  gloire  toute 
la  terre  :  mais  tous  ceux  qui  ont  vu  ma  puif- 
Jance  &  les  prodiges  que  j^ai  faits  dans  tE^ 
gypte  &  dans  h  defert  ^  &  qui  m'ont  déjà  tenté 
par  dix  fois  ^  &  qui  fe  font  rendus  rebelles  & 
défûbéiffans  à  ma  voix  ^  ne  verront  jamais  la 
terre  que  j^ai  promife  à  leurs  pères  avec  fer* 
ment  ;  &  pas  un  de  ceux  qui  ont  mal  parié  de 
mes  prômeffes  ^  ny  entrera  jamais,  {Aixx  Nomb. 
c,  1 4»  ) 

Cette  menace  ne  fut  pas  femblable  aux  prc* 
cédenres  que  Dieu  avoit  faites  à  ce  peuple  | 
car  elle  fut  exccurce  de  point  en  point ,  ëc  au- 
cun d  eux  uf  entra*  Ils  moururent  tons  dans 
le  défert  y  où  ils  demeurèrent  près  de  quarante 
ans,  &  leurs  enfans  eurent  le  bonlieuc  d  y  en- 
trer en  leur  place* 

Cette  hiftoire  terrible  ,  qui  nous  fait  voit 
comme  Dieu  a  traire  les  IfraclireSa  en  puni- 
tion de  leurs  défobéilfances  tant  de  fois  réité- 
rées, nous  apprend  aufli  comme  il  doir  traitée 
h$  Chicriens  qui  les  imitent  en  leurs  rébel- 
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lions  continuelles ,  en  rerournanc  toujours  z 
leurs  péchés  après  que  Dieu  les  leur  a  pardon-^ 
nés ,  &  les  a  reçus  en  fa  grâce  :  car  ce  qu'il  a; 
faitaux  Juifs,  eft  une  figure  &  une  vive  repré-> 
fentation  de  ce  qu'il  doit  faire  envers  les  Chré- 
tiens. 

Ccft  la  remarque  &  ravertiflTement  de  TA- 
pôrre  Saint  Paul  (ur  ce  fujet  même  &  fur  cette 
hiftoire,  dont  il  faut  rapporter  ici  les  paroles 
&  les  péfer  avec  attention. 

Ceft  en  la  première  Epître  aux  Corinthiens  y 
Chapitre  X ,  où  il  parle  en  cette  (ont:  Je  veux 
bien  y  mes  frères  ^  que  vousfçachie:^  que  nos  pe^ 
res  (  ce  font  les  Ifraclites)  ont  été  cous  conduits 
fous  la  nuée  ;  qu'ils  ont  touspafTéla  mer  rouge  y 
qu^ils  ont  tous  reçu  de  Moyjytkie  efpece  de 
iaptême  ;  qu'ils  ont  tous  mangé  une  même  vian* 
de  fiirituelle  &  divine  ;  &  qu'ils  ont  tous  bû 
J^une  mime  boijjon  tirée  de  la  pierre  ,  &  cette 
pierre  étoit  Jejus-Ckrijl  même.  Mais  itejivrai 
de  dire  qu'ils  nont  pas  eu  tous  le  bonheur  de 
plaire  à  Dieu  ;  car  ils  Jont  morts  tous  dans  le 
déjert.  Or  ces  chofes  leur  font  arrivées  en  figure 
de  nous  ;  c'eft  à-dire  >  pour  nous  reptéientex 
ce  qui  nous  arrivera  ^  pour  nous  avertir  que  nous 
ne  courions  pas  après  nos  convàitifes ,  comme 
ils  ont  fait  ^  &  de  ne  point  tenter  Jejus-Chrifl 
par  nos  infidélités ,  comme  il  leur  eft  arrivé. 
Toutes  ces  chofes  leur  arrivent  eu  figures  y  & 
elles  ont  été  écrites  pour  notre  avertiffemem, 
^'eft pourquoi ,  conclut  le  divia  Apôtre,  que 
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tilui  qui  pcnje  êcre  debout  ^  prenne  garde  dé 
tBmben  Cela  veut  dire  ,  que  chacun  prenne 
grand  foin  de  fe  conferver  dans  la  grâce  de 
Dieu  3  quand  on  a  eu  le  bonheur  d  y  êcre  reçu*  ' 

Tout  ceci  n'eft  que  trop  fuffifant ,  pour 
montrer  la  vérité  que  nous  avons  avancée  du 
danger  extrême  où  )a  fréquente  rechute  du  pé- 
ché mortel  expofe  le  falui  des  hommes.  En 
voici  tncore  un  palTage  plus  formel  dti  même 
Apôtre  Saint  Paul  en  rÈpitre  aux  Hébreux  , 
Chapitre  VI»  qui  parlant  de  ceux  qui  retom* 
bent  dans  le  péché  après  qu'ils  ont  cré  récon- 
cilié* avec  Dieu  j  décrit  ce  qui  leur  doir  arti- 
vet  fous  U  figure  dune  tï^tie  ingrate  y  qui 
étant  foigneufcment  cultivée  ne  rapporte  au* 
cim  fruit. 

La  terre  ^  dit-il^  qui  efi  arrofée  de  fréquentes 
pîuyes  ^  &  qui  rapporte  aux  laboureurs  le  fraie 
quelle  doit  rendre  ^  reçoit  de  Dieu  fa  bénédic" 
tion.  Mais  fi  elle  ne  produit  que  des  épines  & 
des  ronces  ^  elle  efi  abandonnée  pgur  être  mau^ 
dite  ^  &  à  la  fin  pàjfée  par  kfeu^ 

Il  ne  faut  poinr  d'explication  à  ces  paroles, 
Theotime^  mais  feuletnent  de  la  réflexion  j 
&  au  lieu  du  nom  de  cette  terre  ingrate,  met- 
tez celui  d'une  ame  infidèle  à  fon  Dieu  ,  qui 
abufe  inceffamment  àts  grâces  qu^elle  reçoit 
par  les  Sacremens,  en  retournant  à  fes  péchés 
ordinaires,  fans  produire  jamais  le  fruit  d'une 
véritable  converfion.  Et  vous  trouverez  ce 
qu'elic  doit  craipdre  de  b  part  de  Dieu  s  &  ce 
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que  vous  devez  craindre  vous-même  fi  voaS 
êtes  tel  :  rien  moins  que  d'être  rejette  de 
Dieu ,  être  maudit  de  lui ,  Se  abandonné  au  feu 
^feraiel. 

Ces  trois  inalheurs  qui  font  les  plus  grands 
de  rous  ceux  que  Ion  peut  craindre ,  font  ceux 
qui  compofent  la  damnation  éternelle  ;  &  ce 
font  ceux-là  même  qui  font  exprimés  claire-* 
ment  dans  la  fencepce  que  Dieu  prononcera 
contre  les  damnés  :  Aller  ^  maudits  y  au  feu 
éternel.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  en  la 
ieconde  Partie  »  ^u  Chapitre  XI,  Article  3. 

^'CHAPITRE     V- 

Confirmation  de  la  mime  vérité  far  (Vautres 
preuves  y  &  premièrement  par  l'incertitude 
des  confeffïons  de  ceux  qui  ne  s  amendent  pas 
•  de  leurs  péchés. 

OUtjeib  les  autorités  que  nous  venons 
d'apporter  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
raifdnsqui  font  voir  clairement  Textrême  dan- 

Î;pr  où  cette  fréquente  rechute  du  péché  après 
a  confeflîon  expofe  le  falut  de  ceux  qui  ne 
S;Çn  corrigent  point.  J'en  rapporterai  ici  quel- 
qVi§s-nnes. 

■ta  première  eft  ,  que  le  falut  de  ceux  qui 
font  dans  1(B  péché  mortel ,  dépend  de  la  véri- 
table pénitence  &  d'une  bonne  confeflîon.  Or 
il  eft  çrè^-diificile  que  ceux  qui  vivent  dans 
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cette  rechute  ordinaire  ,  foient  lou jours  vrai- 
ment  pénitens  quand  ils  fe  con  fetTent ,  &  qa  ils 
ne  falTenc  fouvenc  des  confeASons  nulles,  où 
ils  ne  reçoivent  pas  rabfolucion  de  leurs  pé* 
chés* 

Car  premièrement ,  il  efl  certain  que  ceux 
qui  vivent  de  cette  f^tce^  ne  fe  confelFenc  oc-* 
dinaicejTtient  que  par  routine  &c  par  coutume  « 
À  caufe  des  bonnes  Fêtes  qui  fe  rencontrent ,  on 
par  quelque  raifon  de  bienicance  &  de  piété 
apparente-  Mais  il  arrive  rarement  qu'ils  le 
fairent  par  un  efprit  de  pénitence  ^  &  par  ua 
délit  véritable  de  quitter  le  vice  Se  de  s'atnen- 
der.  Ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  foist  que  peu  on 
point  de  bonnes  confeilions* 

Secondement  j  il  eit  ptefque  impoiïîbleque 
ceux  qui  retombent  ordinairement  dans  leurs 
leurs  péchés  après  leurs  confelfions^  ayent  toti- 
jours  une  vraie  cootrition  ^  quand  ils  s*en  con- 
feiFenr  :  car  la  véritable  contrition  demande 
un  grand  regret  du  paffe  ^  &  une  ferme  réfo* 
lurion  pour  Ta  venir.  Or  comment  fe  peut- il 
faire  qij*ils  déteftentde  tout  leur  ccEur  les  pé^ 
chés  qu'ils  reprennent  fi  tôt  &  fi  facilement 
après  leur  confeffion  î  Comment  peut- on 
croire  qu*ils  ayeut  une  ferme  réfolution  de 
fait e  une  chofe  qu*ils  ne  font  prefque  jamais  p 
qui  efl:  de  s  amender  1  Comment  eft-il  poilible 
qu'ils  ayent  dans  toutes  leurs  confefljons  una 
ferme  rcfolutiou  de  quitter  le  pcché  »  ôc  qu  ils 
lie  le  quitteni  jamais  j  ou  que  ne  le  quictaat 
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Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que  [a  té^ 
chute  du  péché  foie  toujours  un  effet  d'une  mau^ 
vaife  pénitence  >  car  cela  n'eft  pas  vrai  :  &  il  efl: 
certain  qu'il  peut  arriver,  &  qu'il  arrive  tous 
les  jours  qu'on  retombe  dans  des  péchés  dont 
pn  a  été  vr^nient  pénitent.  Mais  je  parle  de  la 
rechute  fréquente  &  ordinaire  :  &  je  dis  qu'il 
-^ft  moralement  impoifible  que  ceux  qui  vi- 
vent en  cette  manière ,  ne  faffent  irès-fouvent 
des  confeflions  nulles  par  le  défaut  de  concri* 
tipn  ;  &  que  fouvent  ils  fe  croient  pénicens  , 
]orfqu'ils  ne  le  fpnt  aucunement ,  pour  les  rai- 
ions  que  j'en  ai  données  ci-deflTus  ,  qui  font 
yqir  la  vérité  de  cette  belle  parole  de  Saint 
Clément  Alexandrin  ,  qui  dit  que  demander 
fomfenx  pardon  des  fautes  que  Von  fait  fouvent  y 
ce  n'ejl  pas  être  pénitent ,  mais  en  avoir  feule* 
ment  l'omàrç  &  L  apparence.  Péfcz  bien  ces  par» 
ioles. 


CHAPITRE   VL 

Bel  avertiffement  de  Saint  Grégoire  fur  les 
.   fmQes  pénitences  de  ceux  qui  retournent  à 
kurs.  péchés. 

JE  ne  puis  paffer  ici  un  avertiffement  très* 
important  du  grand  Saint  Grégoire  ,  par 
lequel  il  confirme  admirablement  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  fau(fe  pénitence  de 
ceux  qui  ne  fe  corrigent  point  de  leurs  péchés 


J 
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iftprès  leurs  pénitences.  C'eft  en  la  iroîfième 
Partie  de  fon  Paftocal  »  où  il  dit  qu'ils  doivtnt 
bien  prendre  garde  que  leurs  pénitences  font 
fouvenc  iaufTes  »  &:  feulement  apparentes.  De 
quoi  il  rend  une  raifon  très-confîdérable,  en 
ces  paroles  :  Il  faut  avenir  ceux  qui  jonc  pêni" 
tence  de  leurs  pochés  p^£és  y  &  qui  ne  s^en  cor^ 
rigent  point  y  qu^ils  conjidèrem  foigneujement 
qu*  il  arrive  fouvem  aux  pécheurs  de  fini  ir  des 
mouvemens  qui  lesponem  à  la  venu^  mais  inu* 
îilement  &  fans  fruit  ;  comme  il  arrive  quelque^ 
fais  aux  Jujfes  d'être  teniez  &Jûlb cités  au pé* 
ché  y  mais  fans  ^£et.  Il  ajoute  que  comme  les 
tentations  aufquelies  les  Juftes  neçonfentenç 
point,  fervent  fou  vent  à  les  affermir  dans  la 
vertu  ;  auftî  ces  mouvemens  imparfaits  de  péf 
nicence  fervent  aux  pécheurs  à  les  retenir  dans 
le  vice,  Se  à  leur  donner  une  confiance  fa- 
perbe  de  leur  falur  au  milieu  des  péchés  qu'ils 
commettent  très  librement,  Ec  il  remarque 
qtie  cette  confiance  eft  une  punition  fecrete  de 
leurs  péchés  réitérés. 

Il  produit  eofuite  deux  exemples  contraires 
de  Balaam  ôc  de  Saint  Paul-  Celui-là  voyant 
du  haut  de  la  montagne  le  peuple  de  Dieu 
campé  dans  le  défère  fut  touché  d'un  grand 
mouvemenrdeconverfionjfouhaitancde  mou- 
rir de  la  mort  des  Juftes  ^  &  d'être  femblable 
^n  fa  mort  à  ce  peuple  fainr.  Mais  incontinent 
après  il  donna  un  pernicieux  confeil  pour  par* 
dre  ceux-là  mcmes  âufquels  i!  âVQit  fouluité 
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d'êrre  femblable.  Saine  Paul  au  contraire  fent 
en  lui'-mème  des  mouvemens  qui  le  follici- 
tent  au  péché,  &  ces  tentations  l'afFermi(rent 
dans  la  vertu. 

Que  veut  dire  cette  différence  ,  dit  Saint 
Grcgoife  :  Balaam  ejl  touché  d'un  mouvement 
de  pénitence  y&  il  n*efi  point  juftifié  :  Saint 
Paul  ejl  excité  au  péché  y  &  la  tentation  ne 
J^uilk  pas  Jp»  ame  ?  Si  ce  n  ejl  pour  nous  faire 
voir  que  les  bonnes  œuvres  commencées  ^  &non 
achevées  j  ne  fervent  de  rien  au  falut  des  mé^ 
tkans  ,  non  plus  que  les  premiers  mouvemens 
pour  le  mal  ne  rendent  pas  les  bons  criminels  de* 
vant  Dieué  ^ 

Cet  avertifTennent  mérite  d*être  bien  p^fé , 
d'autant  plus  quil  remarque  une  rai  Ton  très- 
particulière  de  la  faufTe  pénirence  qui  eft  or- 
dinaire à  ceux  qui  ne  le  corrigent  point  de 
leurs  péchés.  C  eft  qu'il  arrive  fouvent  qu'ils 
n'ont  qu'une  pénitence  commencée  par  quel- 
que bon  mouvement  qu'ils  Tentent  dans  le 
cœur ,  &  rien  de  plus  :  ils  ont  quelque  déplai- 
iir  de  leur  péché  ^  mais  non  pas  une  haine  & 
une  déteftation  :  ils  Tentent  quelque  défir  de 
le  quitter,  mais  ils  n'en  font  pas  une  réfolu- 
tion  entière  &  véritable. 

^  Il  y  a  encore  une  chofe  bien  remarquable 
en  cet  avertiffement,  fur  l'exemple  qu'il  pro- 
duit de  Balaam  &  de  fa  faufTe  pénitence  :  car 

♦  Remarque  trh-importantc. 


ce  méchant  Prophète  ,  dans  le  mouvemenr 
qu'il  eui  de  pénitence  ,  fouhaîta  bieti  de  mot 
rir  de  la  tnorr  des  Juiles,  mats  il  ne  parla  point 
de  vivre  comme  eux.  Il  demanda  de  lenr  être 
fetnblabledansla  mort^  mais  non  pas  dans  la 
vie»  Que  mon  ame  ^dkW  ^  (Nomb.  z}>)  meure 
de  ia  mon  des  Jujles ,  &  que  ma  fin  Joie  fim- 
hlablc  a  la  leur-  Ainfi  ce  n  étoit  qu  un  mouve- 
ment à\me  fautTe  pénitence,  parce  qu'il  ne 
défi  roi  t  pas  de  quitter  fes  péchés ,  &c  d'amen- 
der fa  vie  ^  mais  feulement  d  être  fauve  i 
l'heure  de  la  mort  :  ce  qui  étoit  proprement 
vouloir  vivre  maU  &  n'en  être  pas  puni.  Ot 
cette  forte  de  pénitence  arrive  fouvent  aux 
Chrétiens,  Se  particulièrement  à  ceux  qui  vi- 
vent dans  cette  rechute  ordinaire  donc  nous 
parlons  ici  :  car  il  n'y  en  a  point  de  ceux  li 
qui  ne  veuillent  mourir  en  la  grâce  de  Dieu  êc 
être  fauves  5  &  c  eft  pour  cela  qu'ils  fe  confef^ 
jTent  de  rems  en  tems  pour  fe  décharger  de 
leurs  péchés  pafTés,  afin  de  nen  point  avoir  la 
confcience  inquiétée  à  l'heure  de  la  mort.  Mais 
il  leur  arrive  rarement  de  vouloir  vivre  fain- 
te  m  eut ,  ou  pour  le  moins  d  en  avoir  une  vo* 
lontc  pgiflante  &  eflicace,  comme  leurs  fré- 
quentes rechutes  ne  le  font  voir  que  trop. 
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CHAPITRE  VIL 

'Que  le  retour  au  péché  fait  perdre  beaucoup  de 
fruit  des  Confeffions  précédentes. 

C'EsT  une  autre  xaifon  nrès-paiilànte  ^ 
pour  montrer  le  danger  auquel  on  ex- 
pofe  li^^falut  par  le  recour  au  péché ,  que  non« 
feulement  il  fait  faire  beaucoup  de  manvaifes 
confeffions  ,  mais  qu'il  fait  perdre  le  meilleur 
fruit  des  bonnes  que  Ton  a  raites. 

Il  y  a  deux  fruits  du  Sacrement  de  la  Venu 
tence.  Le  premier  eft  la  rémiâîon  des  péchés;. 
Le  fécond  eft  le  recouvrement  de  Tamitié  de 
Dieu,  &de  plufienrs grat:es & affiftances par^ 
ticuHères,  qu'il  fait  en  vertu  du  Sacrement  ï 
ceux  qui  font  une  digne  pénitence. 

On  acquiert  ces  deux  effets  en  même  tems^ 
&  inféparablementl'un  de  l'autre  *,  maison  les 

Î)erd  l'un  fans  l'autre.  Car  en  retombant  dans 
e  péché  mortel ,  on  ne  perd  pas  la  rémi/Iioft 
qu'on  a  reçue  des  péchés  précédens  par  les  bon<* 
fies  confeffions ,  étant  certain  que  le  péché  par« 
donné  ne  tevient  jamais  ;  parce  que,  comme 
dit  l'Apôtre ,  (  Rom-  1 1 .  )  ^^  dons  de  Dieu  font 
fans  repentir.  Il  n'en  eft  pas  de  mcme  de  l'amt- 
tié  de  Dieu  &  des  fecours  de  fa  grâce  qu'on 
avoir  mérités  par  le  Sacrement  j  car  en  retom- 
bant dans  le  péché  mortel.  Ton  perd  cette 
même  amitié  ic  tous  les  fecours  qu'on  en  pot^ 
voit  efpérer  pour  le  falut. 
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Dieu  en  fait  lui-même  la  menace  pat  Con 
Prophète  (  Ezech.  3 .  )  Si  le  Jufie  j  die- il ,  fi 
retire  de  fa  jujlke  pour  retourner  à  l'iniquité  j 
je  mettrai  en  oubli  tout  le  tien  quil  aura] ait, 

Ec  le  Sage  ÇEcclL  24.)  dira  ce  fujet  :  De 
qiioifin-il  à  un  homme  de  s'être  lavé  quand  ii 
a  wuché  un  corps  mort  ^  s* il  le  va  toucher  dere- 
chef  ^  &  fe  fouiller  par  fon  attouchement  î 

C'eft  pour  cela  que  Dieu  dit  aux  pécheurs 
par  fon  Prophète  ;  Laye\^vous ,  &  foye\  nets. 
Il  ne  dit  pas  feulement  qu'ils  fe  lavent  de  leurs 
iniquités,  mais  qu*ilsfoienî  ners  j  parce  que, 
comme  remarque  Saint  Grégoire ,  il  ne  fert  de 
rien  de  fe  laver ^  fi  on  ne  conferve  la  netteté: 
autrement  on  ne  fait  pas  plus  que  font  les  ani- 
mzuXy  qui  après  s'être  lavés,  fe  vont  jerter 
aullitot  dans  le  bourbier^ 

C'eftce  qui  oblige  ce  faine  Père  &  les  autres 
qui  ont  parlé  de  la  Pénitence  ^  d'avertir  les  Pé- 
nitens  qu'il  ne  fert  de  rien  de  faire  pénitence  ^ 
fi  on  retourne  au  péché  après  Tavoir  fait- 
Il  faut  avertir^  dît-il ,  ceux  qui  font  pcnî'« 
tence  fans  s*amender»  quec*eft  en  vain  qu'ils 
fe  nettoycnide  leurs  péchéspar  les  larmes,  s'ils 
fouillent  encore  leurs  âmes  par  leursmduvaifes 
aûions  ;  &  qu  ils  donnentfujet  de  croire  qu'ils 
ne  fe  nettoyent  pour  autre  fin  ,  que  pour  r^ 
toutner  à  leurs  ordures  après  s'en  ctre  lavéi» 
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CHAPITREVIIL 

Que  par  ta  fréquente  rechute  au  péché  on  tombe 
toujours  en  un  pire  état  qu'auparavant. 

CE T T 1  vérité  nous  eft  enfeignée  par  no- 
tre Seigneur  même,  à  roccafion  dun> 
pofTédé  qu'il  avoit  délivré.  II  dit  qu'il  arrive 
quelquefois  que  le  malin  efprit  étant  îbrti  d!un 
homme ,  fait  tous  fes  efforts  pour  y  rentrer  ]  Se 
qae  fe  faifant  accompagner  par  d'autres,  il 
rentre  en  fa  premiire  demeure  j  &  que  cette 
féconde  polfe/fion  eft  beaucoup  pire  que  h 
première.  (  Matth.  12.  ^ 

Pat  Texemple  de  ce  qui  arrive  en  la  poffef- 
fion  corporelle ,  il  nous  inftruit  de  ce  qui  fe 
J^afîe  en  la  fpirituelle ,  lorfqu'on  y  retombe 
ftialheureùfement ,  comme  ion  Apôtre  Saint 
Pierre  nouts  Ta  expliqué  en  fa  féconde  Ëpitre 
par  ces  paroles  que  ndPus  ayons  citées  ci-deffus 
au  Chapitre  IL  Si  après  qu' ils  fe  font  retirés  des 
déf ordres  du  monde  ,  ils  s  y  laiffcpt  encore  en-- 
gager  &furmonter ,  ils  retombent  dans  un  état 
pire  que  te  premier. 

Que  fi  cela  eft  vrai  d'une  première  rechute , 
que  lera-ce  de  la  féconde ,  de  la  dixième ,  de 
la  vingtième,  &  de  toutes  celles  qui  arrivent  à 
ceux  qui  ne  font  autre  chofe  durant  toute  leur 
vie  que  de  retourner  fans  cefTe  aux  péchés 
qu'ils  ont  confelTés  ?  N'eft-il  pas  évident  qu'ils 
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tombent  à  la  fin  en  uo  eue  déplorable,  ëc 
dans  une  impoffibiliié  prefque  certaine  de  faire 
leur  falut  l 

Cela  eft  conftanr  ^  8e  fi  vons  en  doarez,  ea 
voici  la  preuve  évidente, 

C  eft  que  par  cetre  rechiue  ordinaire  trois 
cliofes  arrivent,  qui  mettent  le  faiur  dans  le 
dernier  Ranger.  Les  maunailes  habitudes  croif- 
fent  èc  fe  fortifie  ne  de  plus  en  plus  ;  les  lattiiè- 
les  Se  les  grâces  de  Dieu  diminuent  notable- 
menr  ;  6c  le  diable  devient  plu^  fort  &  plus 
puilfanf  pour  perdre  celui  qui  s  engage  Ci  avant 
dans  le  maL 

VoiU  trois  chofes  dont  on  ne  peut  douter 
qu^elles  ne  mectent  le  faluc  en  grand  péiiL  ^  fup- 
pofc  qu'elles  arrivent. 
Or  cela  n'ert  que  trop  vrai- 
Car  il  eft  cûiiftani  premièrement ,  qae  lei 
habitudes  vicieufes  s  augmentent  par  les  pé- 
chés réitérés,  &i  que  la  fréquente  rechute  les 
rend  fi  fortes  qu  elles  deviennent  fouvant  in- 
fur  mon  tables,  La  raifon  eneftckire>  &  Tex- 
périence  trop  commune,  comme  nous  l'avons 
fait  voir  en  la  première  Patrie  de  Un ftruilion 
de  la  JeatiefTe»  au  Chapitre  X. 

Quant  aux  grâces  de  Diea ,  il  n'y  a  rien  qai 
Içs  affoibliiïe  davantage  que  ces  rechutes  or- 
dinaires accompagnées  de  tanr  d^ingraritudes , 
d*infidcliiés  Se  de  mépris,  que  nous  avons  dit. 
Mais  ce  qui  les  fait  encore  plus  diminuer  , 
cVft  labus  que  Ton  fait  des  Sacre  mens  durant 
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les  rechutes  fréquentes.  Car  de  deux  chofel 
Tune  ;  ou  les  cohfeffions  &  les  communions 
que  l'on  fait ,  font  bonnes,  ou  elles  font  mau- 
vaifes.  Si  elles  font  mauvaifes,  ce  font  autant 
de  facrilèges  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  (nt 
ceux  qui  les  font.  Que  fi  elles  font  bonnes  » 
ils  en  perdent  tout  le  fruit  |^ar  leurs  rechutes  ^ 
&  ils  attirent  fur  eux  la  diminution  des  grâces 
de  Dieu  par  le  mépris  qu'ils  font  de  celles  qu'ils 
ont  reçues  dans  les  Sacremens.  Ceftcequeno- 
rre  Seigneur  a  déclaré,  quand  il  a  dit  {Matth. 
13.)  que  Ton  donnera  du  bien  en  abondance 
à  celui  qui  en  a  déjà,  &  qu'on  1  orera  a  celui 

S[ui  n*en  a  point.  Cela  veut  dire  qu'il  augmente 
les  grâces  à  ceux  qui  en  font  un  bon  ulage ,  & 
qu'il  les  retire  à  ceux  qui  en  abufent.  Or  il  n'y 
a  perfonne  qui  en  abufe  davantage  que  ceux 
qui  retournent  fouvent  à  leurs  péchés  j  après 
qu'ils  en  ont  reçu  la  rémiffion. 

Que  fi  les  grâces  de  Dieu  diminuent  &  fe 
perdent  par  ces  rechutes  ordinaire ,  cette  dimi* 
nution  eft  bientôt  fuivie  du  troifième  effet 
que  nous  avons  rapporté ,  qui  eft  l'augmenta- 
tion de  la  puidance  du  démon.  Car  fi  Dieu  fe 
retire  de  nous  ,  le  diable  s'en  met  en  poffet 
iîon  :&  à  mefure  qu'il  s'en  éloigne,  le  diable 
devient  plus  puiflTant  pour  nous  perdre.  C'eft 
une  fuite  néceflaire  &  inévitable  :  c'eft  pour 
cefe  que  Dieu  dit  lui-même  (  Of.  9.  )  qu'il  n'y 
a  que  des  malheurs  à  attendre  pour  ceux  de  qui 
il  s'éloigne.  Et  le  plus  grand  de  ces  malheurs  » 
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c'eftque  le  diable  s'en  rend  te  maître ^  &  qu'il 
les  dent  captifs  pour  en  faire  à  fa  voloniCjCûiu» 
me  parle  Saint  Paul,  i*  Tim,  x. 


CHAPITRE   IX. 

Qi/ff  la  fréquente  rechute  du  péché  conduit  à 
f'tmpénkence  finale  ^  &  à  mourir  en  péché 
m&rteît 

CEtte  proportion  réfulre  de  routes  lei 
précédenceSa  de  par ticulière  ment  des  trois 
dernièreSp  Car  fi  ce  letout  ordinaire  au  péché 
fait  faire  un  grand  nombre  de  mauvaifes  con- 
fe fiions  y  s'il  faic  perdre  le  fcuit  de  celles  qui 
font  bonnes*,  s'il  eft  caufe  qu'un  homme  re- 
tombe toujours  de  mal  en  pis  dans  le  ciiemin 
da  falut ,  c'eft  une  conféquence  certaine  qu'il 
conduit  ordinairement  à  Timpénitence  ,  &C 
qu'il  peut  arriver  fouvencque  ceux  qui  vivent 
e)i  cette  rechute  ordinaire ,  meurent  dans  U 
péché  morteh 

Il  feroic  à  fouhaiter  que  cette  propofition 
De  fur  pas  fi  véritable  ^  mais  outre  que  les  rai* 
foiis  précédentes  en  font  voir  Ja  certitude  5  en 
voici  encore  d'autres  qui  ne  permettent  pas 
d  en  douren 

Premièrement,  parce  que  ceuat  qui  vivent 
dans  cette  rechute  ordinaire  entremêlée  de 
confefiions,  croyenr  être  dans  le  chemin  du 
iàliît^  loifquils  en  font  bien  éloignés.  Ils  s  ap- 
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puyent  fort  fur  les  confeflîons  qu'ils  font  de 
tems  en  tems^  &  ils  ne  contidêrent  pas  com- 
bien les  rechutes  les  rendent  coupables  devant 
Dieu.  Cela  fait  qu'il  leur  arrive  ce  que  dit  Saint 
Grégoire  :  »  Que  ne  faifant  que  de  bonnes  œu- 
>*  vresimpartaitesqu'ils  commencent  &  qu'ils 
j>  n'achèvent  point ,  ils  vivent  dans  une  con^ 
P9  fiance  préfomptueufe  de  leur  falut  au  cni« 
»  lieu  des  maux  qu'ils  font  &  qu'ils  achèvent 
»  pleinement  «.  Ce  qui  eft  caufe  que  ne  fe  dé- 
fiant point  de  leur  mauvais  état ,  ils  meureoc 
dans  le  péché. 

La  féconde  raifon  eft ,  que  ceux  qui  vivent 
dans  cette  rechute  ordinaire ,  étant  fujetsà  faire 
fouvent  de  mâuvalfes  canfeffions  par  le  défeut 
de  la  contrition  qu'ils  pcnfent  avoir  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas,  il  y  a  un  très-grand  danger  que  la 
derjîière  qu'ils  feront,  ne  foit  femblable  aux 
précédentes  ;  &  qu'en  cette  dernière  &  impor- 
tante occafion  ils  ne  penfent  avoir  la  vraie 
contrition,  lorfqu'ils  n'en  auront  qu'une  fauflTe 
&  feulement  apparente ,  conime  ils  en  ont  eu 
en  plufieurs  confefficKis  précédentes:  ce  qui  ar- 
rive très'facilement,  s'ils  feconfeffent  en  cette 
dernière  fois  à  leurs  ConfeflTeurs  ordinaires ,  qui 
les  ont  entretenus  dans  leurs  fréquentes  teehu- 
tes  &  dans  leur  impénitence  perpétuelle. 

Troifièmement,  parce  que  ceux  qui  vivent 
dans  ces  rechutes  parmi  la  réception  des  Sacre* 
mens  ,  s'endurciflTent  à  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  les  toucher ,  &  à  tous  les  motifs  qu'on 
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ipeur  lent  donner  de  crainte  ,  d'efpérancejda- 
tnouc  de  Dieu,  &  d'auues  fembiables.  Ils  font 
accourûmes  à  entendre  toutes  ces  chofes  dans 
leurs  confeinons  ôc  ailleurs*  Cela  fait  quHts 
n'en  font  pas  touchés  quand  on  leur  en  parle 
dans  les  plus  prenantes  occasions  ;  parce  que 
les  chofds  qui  nous  font  familières  5  ne  nous 
font  point  d'impteffion.  Ain  fi  ils  font  en  grand 
danger  de  ne  faire  point  dans  leur  maladie  de 
roeiUeurps  çonfeÛîuns  qu*iJs  nen  ont  faices  en 
lancé:  ce  qui  arrive  d autant  plus  que  les  ma-^ 
Jades  ne  fe  confeflent  foavenr  qu*i  Textrémité 
&  avec  beaucoup  d  embarras  d  efprir  ;  &  que  ^ 
comme  a  dit  Saint  Ambroife  ,  la  pénitence 
des  malades  cft  fouv^nt  tnalade  Se  fort  languit 
fan  te. 

Et  enlin  pour  la  dernière  taifen^  nous  di-^ 
fonsque  ceux  qui  vivent  aînfi,  ont  grand  fujet 
de  craindre  que  Dieu  ne  les  abandonne  en  cette 
dernière  heure  en  punition  de  leurs  Êréquçntes 
infidélités,  &  de  labus  qu'ils  ont  fait  des  Sa- 
cre mens  ôc  des  grâces  qu  ils  y  ont  reçues  ,  & 
pour  punir  aulïî  une  fecrece  préfomption  qu  ils 
ont  en  eux-mêmes  de  fe  relever  de  leurs  pé- 
cîiés-,  quand  ils  voudront, 

Préfomption  fort  communes  maïs  très-cri* 
minelle  devant  Dieu  >d  autant  plus  quelle  eft 
caufg  de  toutes  les  rechutes  que  Ton  fait  après 
les  confeflîons,  parce  que  Ton  croit  qu'on  fe 
relèvera  tou]ours  bien ,  comme  on  a  fait.  M^iis 
il  arrive  fouvent  que  1 011  s  y  trouve  trompé , 
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&  qu€  Dieu  ,  par  un  jufte  jugement  »  punît 
d'un  abandonnemencautemsde  la  mort  ceux 
qui  abufanc  incelTammenc  de  fes  grâces  onc 
encore  la  réméricé  de  s'en  tenir  pour  alTurcs, 
lorfqu  ils  en  auront  befoin  ;  &  dans  cette  ef- 
pérance ,  continuent  plus  librement  dans  leurs 
péchés. 

L'biftoire  de  Samfon  eft  fort  inftruâive  fur 
ce  fujet.  Dieu  lui  avoit  donné  une  force  de 
corps  toute  extraordinaire  ôc  miraculeufe  :  it 
s'en  étoit  fervi  plufieurs  fois  contre  les  Philif-* 
tins  fes  ennemis ,  qu'il  avoit  fouvent  terrâmes 
ou  mis  en  fuite ,  &  particulièrement  en  quel- 
ques rencontres,  où  lafemme  qui  étoit  de  cette 
nation ,  avoit  taché  de  le  livrer  entre  leurs 
mains  ,  croyant  avoir  tiré  de  lui  le  fecrec  de 
/a  force.  Il  s  en  étoit  défait  fans  peine ,  &  fur 
cette  confiance  il  lui  arriva  de  dite  que  le  fe- 
cret  de  fa  force  étoit  dans  fes  cheveux ,  ne 
croyant  pas  peut  être  dire  fi  vrai.  Elle  fit  Venir 
fes  ennemis  ^  &  après  lui  avoir  coupé  fes  che* 
veux  durant  qu'il  dormoit ,  elle  l'abandonna 
à  leur  pouvoir.  Il  fe  réveilla  fur  le  bruit,  &  l'E- 
criture remarque  (Juges ,  j(f.  )  qu'il  difolt en 
séve'ûhnt:  J'en /brdrai  comme  j  ai  fait  y  &  je 
nte  dégagerai  comme  auparavant.  Mais  elle 
ajoute  qu'il  fut  malheureufement  trompé  en 
fon  efpérance,  ne /cachant  pas  ^  dit-elle,  çw^ 
Dieu  L^avoit  abandonné.  Enfuite  de  quoi  il 
tomba  en  la  puiffance  de  fes  ennemis  qui  lui 
ftevètent  les  yeux,  &  l'emmenèrent  en  leur 

pays. 
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pays ,  où  ils  s'en  fervoienc  comme  de  jouet  & 
de  padetems. 
;        Voilà  la  figure  &  la  vive  repréfcnration  de 
ce  qui  arrive  fpincaetlement  aux  Clire'dens 
qui  abufi^nr  des  grâces  de  Dieu  ,  Ôc  qui  retour- 
nent toujours  â  leurs  pcchés  ^  dans  rcfpérance 
d  eiifoinr  j  coaime  ils  ont  fait  par  le  patré.  Car 
Dieu  les  abandonne  fouvent  a  l'eudurcitre- 
mcnt  ëc  à  rimpénicence  finale»  foit  en  ne  leur 
donnant  pas  le  tems  de  faire  pénjterïcej  foie 
eu  leur  étant  les  moyeiis  Ôc  la  grâce  de  la  biea 
faire.  Puifque,  coiiime  dit  Saint  Auguftin  , 
»  encore  quil  ait  promis  l&  pardon  au  penne  m  ^  il 
\  n'a  promis  à  perfonne  la  pénicence.  Parole  vé- 
rirable  ,  &  qui  mérite  d  être  bien  pefée  ,  poui: 
'    apprendre  aux  hommes  à  ne  poinE  prc fumer 
[  des  grâces  de  Dieu ,  &  a  ne  s'en  rendre  pas 
^  indignes  pour  le  rems  de  leur  mort  ,  en  la- 
quelle ,  comme  il  dit  lui-même ,  (  Prov,  i*)  il 
\    niéprifera  ceux  qui  auront  mé pu fé  fes  con- 
I    feils ,  6c  néglige  les  avertiiïemens  qu'il  leur  ^ 
fouvent  doniKspour  leur  couvedion. 

CHAPITRE  X- 
Dis  remèdes  contre  la  rechute  du  péché, 

JE  ne  finirois  pas  facilement,  fi  je  vouloîs 
pourfuivre  roue  ce  que  ce  fufet  me  piéfcnre 
pour  écfire.  Mais  i!  eft  tems  de  venir  aux  re- 
mèdes f  ôc  apics  vous  avoir  montré  la  (grandeur 
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du  mal  5  il  faut  vous  donner  les  moyens  pont 
le  guérir ,  &  pour  1  éviter  à  lavenir. 

Nous  ne  pouvotis  mieux  les  trouver  qu'en 
les  cherchant  par  rapport  aux  maladies  corpo- 
relles^ &  par  la  proportion  des  remèdes  qui 
font  néceflaires  pour  en  éviter  les  rechutes 
plus  fouvenç  dangereufes  que  la  maUdio 
même. 

Et  premièrement ,  comme  dans  les  mala-- 
dies  corporelles  les  remèdes  dépendent  de 
dqux  perfonnes,  du  médecin  qui  les  ordonne  y 
&  du  malade  qui  les  employé  pour  fa  guéri- 
fon  ;  il  en  eft  de  même  pour  les  remèdes  des 
maladies  de  Tame  ^  qui  dépendent  en  partie 
des  ConfeSeurs  qui  en  font  les  fnédeçins ,  & 
en  partie  des  Pénitens  qui  doivent  travailler  i 
leur  propre  falut.  C*eft  ce  qui  nous  oblige  i 
dire  ici  quelque  chofe  de  ce  que  les  uns  &  les 
autres  font  obligés  d'y  contribuer  de  leur  part, 
&  de  traiter  en  cç  Chapitre  ce  qui  dépend  des 
-Confefleurs. 

Comme  donc  dans  les  maladies  corporelles 
1b5  rechutes  peuvent  venir  de  la  faute  des  Méde*- 
cins ,  qui  n'ont  pas^dez  de  fcience  pour  connoîr 
tre  les  véritables  remèdes  des  maladies,ou  afle?  > 
de  prudence  pour  les  appliquer  quand  il  eft  à 
propos,  ou  aifez  de  fermeté  pour  les  faire  exé" 
cuter  par  les  malades ,  fans  avoir  égard  k  leur 
réfiftance  &  à  leur  impatience  :  auflî  quandks 
Pénitens  retombent  facilement  dans  leurs  pc- 
fhis^  il  eft  fouyent  vrai  de  dire  que  c'eft  par  I9 


Sur  t  él  Penitewce-  z^ï 
faute  des  Ce» tifcire LUS  qui  tiianquenï  de  Tune 
de  ces  crois  qualités  ^  n  ayanc  pas  la  coanoif- 
iance  de  la  nature  du  mal  ^  m  des  remèdes 
quil  demande,  ou  la  prudence  pour  les  etn- 
ployer  à  propos,  ou  biea  (ce  qui  eft  de  plus 
ordinaire)  Iz  fermeié  pour  y  obliger  les  Pénî- 
cens,  quand  ils  s'y  rendent  diBiciles^  comme 
ils  ûe  fonc  que  trop  fouvenr,  Fermeté  qui  eft 
un  effet  de  la  charité  qu'ils. doivent  ^voir  pour 
leurs  Pénitens,  dont  ils  font  obligés  de  cher- 
cher lefalur^  8c  deréfîfterà  leurs  inclinations, 
quand  elles  font  concraires  à  leur  bien. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Coafetreurs  étoient: 
rempUsfuf&fammeiu  de  ces  trois  qualirés,  Se 
s'ils  s*en  fervoient  bien  ,  comme  ils  y  font 
obliges,  ils  préviendroient  un  nombre  infini 
ide  rechutes  ,  &c  ils  merrroienr  les  Péoirens 
dans  le  train  d  une  vie  véritablement  chrc- 
tienne. 

Car  premièrement  ayant  par  leur  fcie  nce  une 

fraude  connoiffance  de  Tobligation  que  les 
Chrétiens  ont  de  vivre  en  ta  grâce  de  Dieu,  & 
du  danger  où  ces  rechutes  expofent  leur  falur, 
ils  chercheroienc  les  moyens  de  guérir  leurs 
Pénitens  de  leurs  vices* 

Secondement^  par  laur  prudence  ils  s'ap- 
pliqueroient  i  conuoître  Tétar  préfent  du  Pé- 
nitents dans  lequel  ils  doivent  reconnoître 
.deux  chofes  j:  s*il  eft  en  état  de  recevoir  rabfo- 
lurion  valablement^  &  s^il  donne  efpérance  de 
4p  ^amender. 
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Troifièmement ,  par  leur  fermeté  ils  obli*-' 
geroienc  le  Fcnicent  à  faire  ce  qu  ils  jugent 
ncceflaire  pour  bien  recevoir  le  Sacrement:^ 
&  pour  en  faire  Ton  proâc  quand  il  l'aura 
reçu. 

Le  Confefleur  donc ,  comme  bon  Méde« 
cin  des  âmes  ,  eft  obligé  d'avoir  ces  trois 
qualités ,  &  de  s'en  fervir  pour  le  bien  du  Pé- 
nitent, &  pour  la  décharge  de  fa  propre  con- 
fcience. 

Ce  bien  du  Pénitent  confifte  en  deux  cho^ 
fes  ;  premièrement,  qu'il  foit  remis  en  fanté, 
c'eft-à-dire,  en  la  grâce  de  Dieu  ;  feconde- 
ment ,  qu'il  ne  retombe  en  fa  maladie ,  qui 
eft  le  péché  mortel.  Car,  comme  die  Saint 
i\uguftin ,  il  y  a  deux  parties  en  la  médecine: 
Tune  qui  guérit  la  maladie ,  &  l'autre  qui  con-- 
ierve  la  fanté. 

Le  Confefleur  eft  obligé  de  procurer  ces 
deux  biens  au  Pénitent ,  &  d'y  apporter  tout 
ce  qui  dépend  de  lui  par  fa  fcience ,  par  fa  pjru« 
dence,  &  par  fa  fermeté  charitable.  Il  nedoit 
pas  fe  contenter  du  premier,  mais  il  doit  tra- 
vailler au  fécond,  s'il  veut  être  digne Miniftre 
de  Jefus-Chrift ,  &  vrai  coopérateur  de  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  lequel ,  comme  dit  le  même  Saint 
Auguftin ,  ne  fe  contente  pas  de  nous  remettre 
nos  péchés  par  la  juftiâcation  ^  mais  il  nous  s 
donne  encore  l'a^iftançe  de  fa  grâce  pour  nous 
y  conferver, 

Pour  procurer  Iç  ptemicr  bien  ^  il  doir  çonfi- 
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dcrer  fi  le  Pénicenc  etlen  écat  de  recevoir  1  ab- 
folution  :  &  pour  cela  il  faut  qu'il  examine 
éti\%  chofes  :  l*une ,  s'il  n'a  aaCLin  des  empè- 
cbemens  que  nous  avons  dit  ci-defTus  en  la 
quarriéme  Partie  ,  Chapitre  X.  ôc  laucre,  ïll 
a  coutume  de  retomber  dans  fes  péchés  mor^ 
tels  après  Ces  confeflîons  :  car  en  ce  cas  i!  y  a 
lieu  de  ne  croire  pas  facilement  le  Pénitent , 
quand  il  dit  qu*il  a  regret  d'avoir  offenfé 
Dieu,  Se  qu'il  promet  de  ne  le  faire  plus.  Il 
dit  foovent  cela  de  bouche  j  &  non  de  cqeur. 
S'il  le  dicdecŒur,  c'eft  légèrement  5c  par  ha- 
biuide  j  fans  avoir  penfé  fcrieufemeot  à  s'a- 
jnender.  Il  penfe  avoir  la  contrition  ,  lorfqu  il 
ne  la  poinc.  Ceft  ce  qui  arrive  rrès-fouvenc  - 
Se  poiK'lors  le  Confeireur  ne  peut  donner 
Ta  b  fol  ut  ion  fans  fe  mettre  en  danger  de  faire 
un  facriîege*  II  doit  la  différer  pour  donner 
du  tems  à  fon  Pénitenr  de  penfer  à  fon  amen* 
dément  »  &  ferendredigne  de  rabfolution» 

Ce  procédé  ftuprend  les  Pénitens,  quand 
ils  trouvent  des  Confefïèurs  qui  s'en  fervent 
comme  ils  y  font  obligés  ;  mais  ce  font  de% 
Pénitens  qui  n'en  ont  que  le  nom  ,  &  qui 
re  le  font  pas  en  effet  *,  qui  croyent  que  la 
confeffion  ne  confifte  qu'à  dire  fes  péclics  j  Se 
que  dès- lors  qu'ils  les  ont  déclarés ,  ils  ont 
droit  de  recevoir  Tabfolution  ,  &  d'y  obliger 
le  Confefreur.  Ils  veulent  être  crus  à  leur  fim- 
pie  parole  ,  quand  ils  difent  qu  ils  fe  re  pen- 
te ntje  leurs  péchés^  &  qu'ils  ne  les  feront 
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plus  à  l'avenir  ,  quoiqu'en  leurs  confeflions 
précédentes  ils  ayent  toujours  dit  la  mêihe 
chofe,  A  fans  effet.  Nous  avons  déjà  montré 
que  ces  Pénitens  k  trompent  lourdement  : 
ils  veulent  être  Juges  de  leurs  Juges ,  &  en- 
ieigner  leurs  Médecins.  Ceft  au  Confedèur  à 
juger  de  l'état  du  Pénitent ,  &  à  voir  s'il  eft 
diipofé  fuffifamment  pour  recevoir  l'abfolu- 
tion  ,  s'il  peut  la  lui  donner  avec  sûreté.  Il  eft 
obligé  d'y  prendre  garde  ,  comme  ayant  à  ea 
répondre  devant  Dieu.  Ceft  le  Sang  du  Fils  de 
ï)ieu  qu'il  applique  dans  ce  Sacrement: s'il  le 
diftribue  à  des  indignes.  Dieu  lui  en  demaa- 
4kra  un  compte  exaâ  Se  rigoureux. 

Après  cela,  jugez  ,  Tbeotimib  ,  fi  le  Pénî* 
Ycnt  n'eft  pas  bien  déraifonnable ,  quand  it 
veut  obliger  fon  Confeffeur  à  lui  donner  Tab- 
fotution  ,  lorfqu'il  ne  trouve  pas  qu'il  en  foir 
digne ,  ou  qu'il  a  grande  raiion  d'en  douter» 
N'eft- ce  pas  vouloir  fe  damner,  &  fon  Corv- 
feffeur  avec  foi  ? 

Mais  fi  le  Pénitent  eft  blâmable  en  cette 
rencontre,  le  Confelfeur  l'eft  encore  beaucoup 
plus,  lorfqu'il  fe  rend  trop  facilement  aux  im- 
poriunités  de  fon  Pénitent ,  pour  lui  donnei 
une  abfolution  douteufe ,  qui  pourra  lui  être 
plus  nuifible  que  profitable.  Il  doit  fe  fouve-» 
nîr  qu'il  y  à  des  miférîcordes  cruelles  qui  nui- 
fent  à  ceux  à  qui  elles  font  faites ,  &  â  ceux, 
qui  les  font  ;  &  que  le  bon  Médecin  ne  laifl^ 
point  d'appliquer  ks  remèdes^  quand  il  le» 
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croit  nécefTairtfS^  encore  que  le  malade  y  faïla 
grande  rcGftance.  Il  ïû  lailFe  plaindre  ^  ét^nt 
afluré  que  ce  qu  il  fait ,  eft  nécefTaire  au  ma- 
lade 3  qai  fera  bien  aife  d'avoir fouftert,  qaand 
il  fera  guéri,  &  en  lemerciera  fon  Mcdecinp 

Saini  Anguftin  dit  très -bien  à  ce  fujer  , 
M  qu'il  n  eft  pas  toujours  vrai  que  celui-là  foie 
n  ami ,  qui  traite  plus  doucemenc  j  ni  quù 
n  celui-là  fait  ennemi  ^  qui  fait  le  plus  de 
iï  luaL  Le  Médecin  qui  fait  lier  un  trénéti- 
»  que }  ou  qui  réveille  un  ]cchari;ique  ^  fait 
»  beaucoup  de  peine  à  lous  les  deux^  mais 
3j  c*eft  parce  qu'il  les  aime  ^  ôc  en  les  cour- 
w  mentant  il  les  guérir.  Tous  deux  lui  en  veu* 
»  lent  mal ,  tant  que  la  maladie  les  tient  | 
iî  mais  quand  ils  font  guéris  ,  ils  fe  croyent 
»  fort  obligés  à  celui  qui  ne  les  a  poittt 
ii  épargnés  **. 

Il  eft  vrai  que  le  Confefieur ,  en  employant 
fa  fermeté ,  ne  doit  point  oublier  la  douceur^ 
&  quil  doit,  auranc  qu'il  peut >  faire  trouvée 
bon  au  Pénitent  ce  qii*il  lui  ordonne ,  en  lui 
adoucitfant  routes  chofes  par  les  témoignages 
de  fon  afFeûion»  11  *doic  lui  faire  entendra 
qulI  eft  obligé  d*en  ufer  aînfi,  tant  pour  sac- 
quicrer  de  fon  devoir  j  qui  lui  défend  de  don-* 
ner  rabfolution  à  celui  qui  neft  pas  difpofé  ^ 
que  pour  le  fylut  du  Pénitent  à  qui  une  mau- 
vaife  abfolutioa  ne  peut  fervir  qui  le  rendra 
plus  criminel  devant  Dieu.  Ccft  cette  huile 
fie  l.*£vangile  (Luc*  10.)  qu*il  faut  employée 
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avec  le  vîn ,  lorfqu'on  manie  les  playes  de  la 
confcience  d'autrui^  tâchant  d'adoucir  par  la 
charité  les  remèdes  les  plus  fevères  qu'on  eft 
obligé  d'y  employer. 

Voilà  pour  le  premier  bien  que  le  Gonfef- 
fcur  doit  avoir  en  vue,  qui  eft  d'affurer  le  Sa- 
crement, &  de  remettre  le  Pénitenren  la  grâce 
de  Dieur  Mais  il  y  en  a  un  fécond  qu'il  eft 
obligé  de  procurer  autant  qu'il  peut ,  qui  eft 
l'amendement  du  Pénitent.  La  guérifon  ne 
fert  de  rien ,  quand  elle  eft  fuivie  de  rechute; 
fe  Médecin  qui  ne  fe  met  pas  en  peine  de  la 
prévenir,  ne  fait  que  la  moitré  de  fon  de- 
voir ,  &  il  fe  rend  coupable  des  maux  où  le 
âialad^  retombe ,  &  de  la  mort  même,  fi  elle 
arrive. 

C'eft  pour  cela  que  le  Confeffèur  eft  obligé 
non-feu  ement  d'avertir  le  Pénitent  de  ne|>lus 
#^tourner  â  fts  péchés,  mais  de  lui  donner  les 
moyens  pour  les  éviter,  &  de  lui  enjoindre  de 
les  pratiquer. 

Ces  moyens  font  la  pénitence ,  la  prière  ;  les 
œuvres  fatisfaâoires ,  cgmme  le  jeûne,  Tau- 
mône ,  la  mortification  ,  &  autres  que  nous 
avons  touchées  ci-devant  en  la  quatrième  Par- 
tie, Chapitre  VII ,  &  dont  nous  parlerons  en* 
core  au  Chapitre  fulvant. 

A  quoi  on  peut  ajouter  certaines  pénitences 
conditionnées,  c'eft-à-dîre,  des  chofes  péni- 
bles à  faire  ou  à  fouffrir  par  le  Pénitent ,  au 
cas  qu'il  retombe  dans  fes  péchés,  &  autant  de 
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fois  qa*l[  y  retombera  ;  comme  de  jeûner, 
faire  une  aumône ,  ou  une  autre  bonne  œuvre 
pénible  à  chaque  rechute.  L  appreJienfion  de 
ces  fortes  de  peines  ferc  fouvent  de  bride  pour 
retenir  les  Pénicens^  quand  ils  font  tentés  a  of- 
fenfer  Dieu,  Et  enfin  te  délai  de  i'abfolution , 
lorfque  le  Pénitent  ne  fe  corrige  point ,  eft  ua 
très-bon  remède  pour  le  faire  amender-  llar^ 
rive  fouvenï  que  ce  délai  dabfolurion  fait  itn- 
predîon  furie  Pénirenr,  S^  qu'en  étant  touché 
jl  penfe  férieufemenr  à  fc  corriger  de  (es  vi- 
ces j  qui  le  rendenr  indigne  d'un  (1  grand  bien  , 
&  à  exécuter  pon£tuellenr\ent  ce  qui  lui  eft  or- 
donné pour  s'en  rendre  digne* 

Ce  moyen  doit  être  eitiployé  avec  beaucoup 
de  prudence  j  &  furtouc  il  faut  que  le  Cotifel- 
feur  falfe  une  grande  diftinélioa  encre  les  Pé- 
ri iten  s  qui  retombent  dans  leurs  péchés  par 
foibleffe ,  &  ceux  qui  y  tetournenc  par  malice^ 
c'eft-à-dirc  *  de  propos  délibéré ,  ou  par  une  né^ 
gUgenceafFeékée. 

Il  connoîtra  les  premiers  ,  quand  il  verra 
qu'ils  ont  un  grand  déplaifir  de  fe  voirfujets 
à  leurs  rechutes  *,  qu'ils  font  ce  qui  eft  en  eux 
pour  s'abftenir  du  péché  ^  qu'ils  en  évitent  les 
occafio  ns  ^  &  quMs  pratiquent  ce  que  leur  Con- 
felTeur  leur  ordonne ,  rant  pour  faire  pénirence 
des  péchés  padés  ,  que  pour  en  éviter  la  re- 
chute i&enfin  quand  il  verraquHls  font  retom- 
bés moins  qu'auparavant,  &  qu  ils  onr  réfifté  a 
la  plus  grande  partie  des  tentations  qullsom 

Nv 
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foufFertes.  Il  faut  ufer  envers  ceux- Il  d^iinè 
grande  douceur ,  fupporter  leur  foiblefTe ,  les 
abfoudre  plus  factlement ,  pourvu  qu'ils  conû- 
xiuenc  à  travailler  à  leur  amendement. 

Les  derniers  font  ceux  qui  non- feulement 
ne  fe  corrigent  pas  ^  mais  qui  ne  font  rien  ou 
peu  de  chofe  pour  s*abftenir  de  leurs  pcchcs  , 
hc  qui  y  retournent  à  tonte  occafion;  &  pour 
ceux  là  il  faut  plus  de  févérité.  Et  comme  ils 
promettent  toujours  de  travailler  à  leur  amen- 
dement, fatis  le  faire  prefque  jamais,  il  eft 
ibuvent  non- feulement  utile ,  mais  néceflàire 
de  leur  différer  Tabfolution^  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  donné  des  marques  dé  converfion  ,  en 
s'àbftenant  de  leurs  péchés^  8c  en  pratiquant 
fidèlement  ce  qui  leur  eft  ordonné  pour  cet 
cifet.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujèc 
cn^  la  quatrième  Partie^  Chapitres  XI  &  XIL 

CHAPITRE   XL 

^Des  moyens  qm  les  Pénitens  doîvenï  ohferver 
peur  éviter  la  rechute  dans  le  péchés 

TT?  N  continuant  1«  rapport  d'utt  Pénîrent 
^j  avec  un  malade ,  je  dis  qu'il  y  a  quatre 
chofes  que  le  Pénitent  doit  faire  pour  ne  pas 
retomber  d^ns  le  péché  mortel. 

La  première  eft  ,  qu'il  connoilTe  bien  h 
grandeur  de  fon  mal ,  &  le  danger  où  il  fe 
fnet  de  la  perte  4e  fon  falut.  Le  malade  qui  ne 
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te  défie  poinrdc  ion  mal  ^  n^cn  guérira  jamais  : 
&  pour  cela  il  fauc  qu  U  foit  perluadé  dti  deux 
chofïiS  y  premièrement ,  que  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  ell  celui  de  comber  dans  u^ 
péché  morrel  j  iecondement,  que  k  recKure 
dans  le  péché  espofe  le  faluc  crernel  à  un  ex- 
trême danger ,  &  que  l'on  s*y  trouve  pris  lorf- 
qu  on  y  peiafe  le  moins. 

La  féconde  chofe  qu'il  doit  faire  en  fuite  de 
cette  connoilTànce  j  ell  d  e'vicer  toutes  les  eau* 
fes  qui  ont  produit  Con  mal  y  ou  qui  le  peuvent 
faire  revenir.  C'eft  une  obligation  indifpen* 
fable,&  c'eft  auffi  la  première  marque  d^urt 
efptit  pénitent ,  Se  qui  défire  la  guérifon-  On 
fe  mocqiie  d'un  malade  qui  ne  s*abftientpoinc 
des  viandes  ou  des  actions  qui  lut  font  coa* 
ira  ires  ;  on  dit  qu'il  aime  plus  ks  plaifirs  que 
fa  fantc,  &  qu'il  eft  homicide  de  !ui-mcme. 
Il  faut  en  dire  de  même  du  Pénitent ^  quand 
il  fait  la  même  chofe- 

La  troifième  chofe  eft  le  choix  des  bons 
Médecins,  c'eft  i  dire  ,  qu'il  faut  s'adretrer 
loujoars  auac  meilleurs  Confe fleurs  ,  à  ceur 
que  Ton  croit  les  plus  remplis  des  trois  quali* 
tés  que  nous  avons  dires  j  éc  furrour  à  ceux  qui 
ne  négligent  point  la  giicrifon  de  leurs  Péni* 
tens,  mais  qui  s  y  appliquent  fcrieufementr 
Le  Pénitent  qui  veut  guérir,  doit  chercher  de 
tels  Médecins  :  s'il  ne  le  fait  point ,  c'eft  Uïie 
preuve  infaillible  qu'il  ne  veut  point  samea- 
fi§u  II  craint  que  le  Confefleur  ne  lui  ouvre 
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les  veux  pour  lui  faire  connoîcre  les  défordrel 
de  la  confcience  ,  &  pour  y  remédier  :  mar- 
que certaine  qu'il  n'en  veut  pas  guérir.  Ne  fai- 
tes pas  ainfi  ,  Theotime  ,  &  louvenez-vous 
de  cette  belle  parole  de  Saint  Âuguftin ,  que 
celui  qui  aime  la  vérité ,  c'eft-à-dîre  le  falut, 
ne  craint  point  qu  on  lui  falTe  voir  en  quoi  il 
manque. 

La  quatrième  chofe  que  le  Pénitent  doit 
faire  pour  fe  corriger ,  c'eft  d'employer  fidè- 
lement les  remèdes  qui  font  néceffaires  poùs 
réfifter  au  péché ,  &  pour  guérir  les  mauvaife$ 
habitudes.  Perfonne  ne  doute  que  ce  moyen 
ne  foit  abfolument  néceflaire  5  mais  on  ne  le 
pratique  pas  fi  volontiers  qu'on  le  croit.  Il  y 
a  plufieurs  Pénicens  qui  fouhaiteroient  bien 
être  délivrés  de  leurs  vices  -,  mais  ils  voa- 
droient  que  ce  fût  fans  peine  &  fans  travail. 
La  vue  des  remèdes  leur  fait  peine;  &  quand 
il  eft  tems  de  les  employer,  ils  perdent  cœur 
&  n'en  veulent  point  du  tour.  N  eft-ce  pas  vou- 
loir une  chofe  impoffible ,  chercher  la  fin  fans 
les  moyens,  laguérifon  fans  les  remèdes,  le 
falut  fans  le  travail  ?  C'eft  vouloir  &  ne  vou- 
loir pas ,  comme  il  eft  dit  du  pareffeux  (  Prov. 
I  ji  )  C'eft  vouloir  imparfaitement  la  délivrant 
ce  de  fes  maux  j  mais  c'eft  vouloir  en  effet  y  de- 
meurer ,  &  n'en  guérir  jamais. 

Vous  ne  ferez  pas  ainfi ,  Theotime,  tf 
Yousêces  vraiment  pénîrent,  &  fi  vous  voulez 
travailler  férieufement  à  votre  falut.    Voiu. 
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clierdierez  avec  foin  les  remèdes  de  vos  vices  , 
&  vous  les  pratiquerez  exatlement*  En  voici 
quelques-uns  que  je  vous  donne- 
Le  premier  eftque  vous  ayez  foin  de  con- 
ferverrefpntdepénirenGej  que  vous  avez  reçu 
dans  votre  confertïon  \  c'eft-à-dire,  la  haine 
du  péclié  j  le  regret  de  l'avoir  fait,  la  réfolu- 
tion  de  ne  le  faire  jamais.  Or  pour  confervec 
cet  efprit,  il  faut  en  renouvcller  les  actes  cha- 
que jour.  Ayez  foin  de  les  faire  dans  vos  priè- 
res du  matin  5c  du  folr  ^  quand  vous  aflillez 
à  la  faiute  MefTe ,  quand  vous  êtes  tenté  ou  en 
danger  d'offenfer  Dieu. 

Le  fécond  moyen  eft  de  faire  en  cet  efprit 
de  contrition  des  œuvres  de  péDitence ,  tant 
celles  qui  ont  été  impofées  dans  le  Sacre» 
ment  >  que  d'autres  que  I  on  s'impofe  foi^mê- 
me-  Ces  œuvres ,  comme  dit  le  Concile  de 
Trente,  ont  une  grande  force  pour  nous  dé-* 
tourner  du  péché* 

Le  troifième  remède  eft  la  prière.  Car  com- 
me toute  notre  force  vient  de  Dieu  ,  il  fauc 
nous  adrefler  à  lui ,  afin  qu  il  nous  affifte  puif- 
famment  de  fa  grâce,  "C^eft  un  moyen  abfoli> 
ment  nécefTaire ,  fans  lequel  il  n'eft  paspoffi- 
bie  de  guérir  les  maux  de  l*ame,  Demande:^^ 
dît  notre  Seigneur,  &  vous  recevrei.  Cela  vaut 
autant  que  de  dire  ;  Si  vous  ne  demandez ,  vous 
ne  recevrez  point.  Maïs  comme  ce  moyen  eft 
neceflaire,  ileftauflî  très-puifTant,  &  il  em- 
porte toujours  foneffcc>  fiûvant  cette  belle  pa^ 
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rôle  du  Sage  :  {Eccli.  i.)  Perfonne  n*a  jamais 
efpéré  en  Dieu  j  qui  ait  reçu  la  confujion  de  Ji 
voirfruflré  de  jon  attente  Mais  il  faut  que  cette 
prière  foit  fréquente  &  fervente.  Ayant  befoiii 
tous  les  jours  de  la  grâce  de  Dieu  ^  nous  de^ 
▼ons  la  demander  tous  les  jours.  Et  parce  qud 
cette  grâce  regarde  notre  falut ,  nous  devons  la 
demander  avec  beaucoup  de  fervefur  ^  &  avec 
un  grand  défit  de  l'obtenir. 

.  Le  quatrième  remède  eft  la  Confefllon  fré- 
quente. Ceft  encore  un  moyen  néceiTairefans 
lequel  il  eft  moralement  impoflSble  de  fortis 
d'une  habitude  vicieufe ,  quand  on  y  eft  en^- 
gagé.  C*eft  an  Sacrement  qui  remet  les  péchés 
paifés  y  Se  qui  donne  des  grâces  pour  les  évi- 
ter :  on  y  renouvelle  le  repentir  d'avoir  o& 
fenfé  Dieu ,  Se  la  réfotution  de  lui  être  fidèle  : 
on  y  reçoit  des  avis  &  des  moyens  pour  cec 
effet  :  on  y  eft  redrefle ,  quand  on  fe  détourne 
de  la  voye  du  falut  ;  exhorté ,  quand  on  fe  to* 
lâche ,  Se  fortifié  dans  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent.  Ceux  qui  négligent  ce  moyen, 
nefortiront  point  de  leurs  vices:  ceux  qui  cher- 
chent leur  falut,  Tembrafteront  avec  afteâion  ; 
mais  il  faut  s'en  fervir  fouvent,  &  que  ce  foie 
pour  l'ordinaire  à  un  même  Confefleur  bien 
cboifi ,  qui  ait  les  qualités  que  nous  avons  te^ 
marquées  cideflTus. 

La  fainte  Communion  eft  auftï  un  puî(IâiiC 
remède  contre  la  rechute  du  péché.  Elle  fora- 
ge contre  les  centatiçfls  ;  elle  aifoibiitles  maii^ 
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^  vaifes  habitudes  :  elle  fa.ii  éviter  beaucoup  de 
péchés  véniels  qui  conduifent  fou ve n c  au x  mor- 
tels: mais  cela  s'entend  ,  quand  elle  eft  faite 
avec  les  difpoficions  rtquifes  j  ôc  elle  oper^ 
tous  fes  effets  à  proporcion  qu  elle  eft  faire  avec 
plus  ou  moLJis  de  dévotion.  Vous  aare^  grand 
foin  3  T  H  E  OT I  M  Ë  j  de  la  pratiquer,  &  d^em-' 
ployer  fouvent  ce  divin  recnede  ;  Se  pour  cela 
vous  livez  ce  que  nous  en  traiterons  en  nnt- 
tru<îlion  fuivante. 

La  lecture  des  bons  livres  eft  encore  utr 
moyen  nés- utile  pour  fe  maintenir  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Nous  en  avons  parlé  dans 
rinftruâiion  de  la  JeuneCTe,  mu  Chapitre  XVE 
de  la  féconde  Partie  ,  que  je  vous  exhorte  de 
lire  en  cette  occafion- 

Tousces  remèdes  font  généraux  pour  toutes 
fortes  de  péchés.  Il  y  en  a  d  autres  plus  particu- 
liers conrre  les  péthés  confidérés  chacun  en 
leurs  efpeces^  qu'il  feroit  trop  long  de  déduire 
ki,  comme  ce  feroit  auflî  une  chofe  inorile, 
puifque  nous  les  avons  traités  ailleurs  dans  ta 
même  Inftruôion  5  comme  les  remèdes  con» 
tre  loifiveié  en  la  troifième  Partife,  Chapitre 
Vil  ,&  contre  rimpureté  aux  Chapitres  VU I& 
IX,  &  en  toute  la  quatrième  Partie  3  où  nous 
avons  traité  des  vertus  chrétiennes  ,  Sc  des 
moyens  de  refifter  au^  vices  contraiieSi 
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EXAMEN  DES  PÉCHÉS  SUR 

les  Commandemens  de  Dieu  &  de  VEglife  ,  & 
fur  Usfept  péchés  capitaux, 

LE  péché  étant  une  cranfgrefCon  delà  Loi 
de  Dieu ,  il  eft  vrai  que  pour  bien  con- 
noicre  les  péchés  qu'on  a  faits  ^  il  fautfçavoir 
ce  que  Dieu  commande  &  ce  qu'il  défend  ;  Se 
que  pour  bien  examiner  fàconfcience,  il  eft 
nécelTaire  de  fuivre  par  ordre  les  Commande- 
mens de  Dieu ,  afin  de  voir  (î  on  les  a  tranf- 
greHes,  &  en  combien  de  manières  :  car  il  j 
en  a  plufieurs. 

C  eft  pour  cette  raifon  que  je  mettrai  ici  les 
dix  Commandemens  de  Dieu  avec  xpxxs  les 
péchés  que  Ion  peut  faire  contre  chacun  d  eux> 
aHn  que  vous  y  remarquiez  ceux  que  vous  au« 
rez  faits. 

EXAMEN 

SURLl   PREMIEISL  CoMMilTNDEltlEMT* 

Un  Jeul  Dieu  tu  adoreras  &  aimeras 
parfaitement.  Exod.  20. 

CE  Commandement  comprend  les  oblî« 
gâtions  de  plufieurs  vertus  -,  fçavoir ,  de 
la  Foî ,  de  TEfpérance  ,  de  la  Charité  ,  de  la 
Religion ,  &  du  foifi  de  notre  falut.  Il  noitf 
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oblige  à  croire  en  Die  a  ,  efpcrer  en  lai  ^  lai- 
mer  par-defTos  toutes  chofcs»  lui  rendre  le  cuire 
&  rhonneur  qui  lui  e(t  dû  ,  &  procurer  le  falut 
de  notre  ame  qu*il  a  ccéée  à^fon  image  ^  pour 
jouir  de  lui  dans  lecerniré. 

Voici  les  péchés  contre  la  Foij  dont  les  uns 
la  font  perdre  cou c-à- fait  ^  &c  les  autres  la  ble& 
fent  notablement. 

î.  Le  premier  péché  contre  la  Foi  eft  celui 
de  rignorance^  quand  on  ignore  les  chofes 
qu'on  cft  oblige  de  fçavoir. 

Ignorer  les  quatre  principaux  A^yllères  dont 
la  créance  expteire  eft  nécéiraire  au  falut  :  Tu- 
nicéde  Dieu ,  U  crinité  des  Perfonnes^  Tincar- 
nacion  de  la  féconde  Perfonne  pour  la  rédem- 
tion  des  hommes ,  ik  la  vie  éternelle. 

Ignorer  le  Symbole  des  Apôtres  ,  ou  n'en 
fçavûir  pas  le  fens&  l'explication  >  autant  que 
ion  en  eftcapablej&  félon  les  moyens  que  Ton 
a  de  s*en  infttuire. 

Ignorer  les  Sacremens  ^  ôr  particulière- 
ment ceux  que  l*oa  a  reçus ,  ou  que  Ton  doit 
recevoir. 

Ne  fçavoîr  pas  les  Commaadeuiens  de 
Dieu  &  deTEf^life* 

Toutes  ces  ignorances  font  fouvant  péchés 
mortels*  Ceft  pourquoi  on  doit  s'en  examiner 
foigneufemenr  j  &  bienreconnoître  fi  on  a  re- 
cherché les  moyens  de  s*en  inflruire^  comme 
les Catéchifmes ,  les  Prédications,  la  levure, 
ic  autres* 
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ment  humain  :  ce  qui  conduit  fouvent  a  Tef^ 

reur,  ou  à  l*impicté. 

10.  Le  dixième  eft  de  fe  mocquer  des  cho- 
fesfâimes,  des  cérémonies  de  l'Eglife  -,  les  mé- 
ptifer  en  fon  cœur ,  ou  par  quelque  a£fcion  qoe 
ce  Toit. 

1 1.  L'onzième  eft  d'abufer  des  paro/es  de 
l'Ecriture  fainte ,  en  les  employant  en  desfens 
mauvais  ou  profanes  ,  les  raifant  fervir  à  des 
railleries  y  ou  à  d'autres  mauvais  ufages- 

il.  Le  douzième  eft  de  vouloir  connoître 
les  chofes  à  venir ,  ce  qui  n'appartient  qu'à  - 
Dieu  y  ou  celles  qui  font  arrivées  ,  mais  qui 
BOUS  font  tout  à- fait  cachées  5  employer  pour 
cela  de  mauvais  moyens  ^  comme  de  confuU 
ter  les  devins ,.  les  magiciens  y  les  difeurs  de 
Rnne  aventure ,  obferver  des  augures ,  jettei 
au  fort ,  ou  fe  fervir  d'autres  inventions  fa- 
perftitieufes, 

1 5 .  Le  treizième  eft  d'ajouter  foi  auxfonges 
&  aux  fuperltitions,  employer  des  prières  ou 
des  noms  faints  en  mauvais  ufàges;/è  fervir 
de  charmes  ou  autres  inventions  pour  fe  faite 
aimer,  pour  guérir  des  maladiei^  ou  pour  en 
donner,  foit  aux  hommes,  foit  aux  bètes. 
Toutes  ces  chofes  font  péchés  mortels,  même 
quand  les  moyens  en  paroiflent  innocens, 
comme  des  prières  ou  des  mots  facrés  ,  (i  on 
croit  qu'ils  auront  certainement  leur  effet.  Car 
alors ,  comme  dit  Saint  Auguftio  >  ce  ne  font 
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oînr  des  remèdes  donnes  de  Jefus  Chtift  , 
liais  plutôt  nn  poifon  que  le  diable  a  femé 
dans  les  chofes  fainres. 

X.es  péchés  contre  rEfpéranc€^ 

T     'Espérance  ell  une  vertu  Thcolo- 
i.i    ig^le  »  qui  nous  fait  acœndce  de  Dieu  le 
(kluc  éternel,  &les  niojrens  d*y  parvenir 
'     On  pèche  contre  cette  vertu  par  deux  exrré- 
>ïiirés contraires;  en  efpérant  trop  peu,  &efl 
efpérant  trop*  Le  premier  péché  s  appelle  dé- 
^eîpoir,  &  l'autre  piéfomption. 
'    L  On  pèche  par  défefpoir, 
i     1 .  Quand  on  croit  que  l'on  ne  pourra  point 
obtenir  de  Dieu  la  rémiffîon  de  fes  péchés, 
comme  il  arriva  iCaïn, 

z.  Quand  on  fe  perfuade  qu'on  ne  pourra 
point  s'amender  de  k^  vices ,  &  que  dans 
ce  d^fefpoir  on  s  abandonne  au  mal  :  ce  qui 
cft  une  défiance  6c  un  mépris  de  la  grâce  de 
Dieu*  Ce  péché  n'arrive  que  irop  fouvent* 
;    IL  On  pèche  par  prcfomption  ^ 

I.  Quand  on  croit  que  Dieu  pardonnera 
toujours  les  péchés  dont  on  ne  veut  pas  fe 
torriger, 

1*  Quand  on  remet  de  fe  convertir  à  la  fin 
de  la  vie,  ou  d  faire  pénitence  à  Theure  de 
la  mort, 

5-  Quand  on  s^expofe  fcîemment  à  quel^ 
que  danger  d'ofFenfer  Dieu  ,  comme  à  quel- 
que compagnie ,  lecture  ,  ou  autre  chofe  qui 
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porte  à  ofFcnfej:  Dif^u.  Ceft  ce'cjuoft  appela 
tenter  Dieu. 

4.  Lorfque  fans  néce0Jt;é  on  s*expjC^e  à  c^j^ 
que  danger  corporel 9  comme  de  maladie,  de 
bleffure^ou  de  morr, 

$  •  Quand  dan^.ces  dangers  n.otabl^.du  corps 
oujde  Tame  on  néglige  de  recourir  à  Dieup$r 
la  prière  y  pour  imploi:er  fojti  affi^ftance. 

6,  Quand  dans  ces  mêmes  dangers  on  né* 
glige  l.es  remèdes  c^ue  Dieu  a  inftitués  comme 
ceux  de  la  médecine  pour  le  corps  ^  &jce.ux^eU 
prière  &  des  Sàcremens  pour  lame* 

7.  On  pecbe  encore  contre  cette  mêmey^rm 
dans  les  adveriicés^  lorfqu'on  y  perd  courage» 
qulon  ne xnec  pas  {pn  efpérance  en  Dieu  ;  Se  ei^ 
core  plus,  lorfqu  on  s'en  imp^Ltiente)  ou  que 
roj[i, murmure  contre  lui. 

Zes  péchés  contre  la  Charité,, 

LA  Charité  eft  une  vçrtu Théologale,  q\tf 
nous  fait  aimer  Dieu  par-deffus  routes 
chofes ,  d'où  il  s'enfuit  que  tout  péché  martel 
lui  eft  direâemenx  pppple,  ^  ^u  il  la  détru^ 
entièrement  j  parce  que  celui  qui  pèche ,  pr^ 
£ere  l'amour  qu'il  a  ppur  la  chofe  qui  le  faicpé* 
cher ,  à  l'amour  qu'il  doit  avojir  pour  Diep  qui 
lui  défend  le  péché.  Il  y  a  pourtant  des  péçh^ 
<^\  font  plus  particulièrement  oppofés  à  cène 
grande  vertu,  dont  voici  quelques  exemples, 
i.  Le  plusgr^nd  ppjché  cpntr^  h  charité  eft 
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la  liaine  de  Dieu*  Ceft  un  pcché  dont  U  pen- 
fée  fait  horreur,  de  qui  ell  pairicuUer  aux  dia- 
bles &  aux  âmes  damnées.  Il  fe  trouve  pom- 
tanc  quelquefois  dans  les  hommes,  lorfqu^une 
mauvaife  conlcience  parmi  certaios  malheurs 
qui  lui  arrivent,  en  vient  jufqu  a  fe  plaindre 
de  Dieu,  comme  s'il  en  étoit  la  caufe  ,  &  i 
vomir  contre  lui  des  blafphêmes  &  des  exécra* 
tions,  de  ecfin  à  haïr  celui  qu'elle  croit  It 
caufe  de  Ces  maux ,  ou  de  qui  elle  craint  k  pu^ 
nition  de  fes  crimes. 

£.  Le  fécond  péché  eftde  n*avoir'pa5  pour 
Dieu  l'amour  qu'il  demande  de  nous ,  c*efi-à' 
dire  ,  un  amour  qui  nous  le  fafTe  aimer  par- 
deiTus  toutes  chofes ,  comme  il  ejt  en  effet  le 
plus  grand  &c  le  plus  aimable  de  tous  les  biens, 
Cela  arrive  ,  quand  on  eft  en  diipofition  vo- 
lontaire d'oftenfer  Dieu  plutôt  que  de  perdre 
quelque  honneur,  ou  quelques  biens ,  ou  la 
vie  même  ,  s'il  le  falloir.  Ce  péché  n'eft  que 
trop  commun ,  &  on  ne  s  en  donne  point  de 
garde. 

5.  Letroifième  péclié  eftde  préférer  Ta  mour 
des  hommes  à  Tamour  de  Dieu ^  &  d'avoir  plus 
de  ciaime  de  leur  déplaire ,  que  Ton  n'en  a  de 
déplaire  à  Dieu ,  ce  qui  arrive  quand  on  offenfe 
Dieu  par  la  crainte  de  déplaire  à  quelqu'un  ^  ota 
de  peur  d  erre  mocqué  oaméprifés&  encore 
plus ,  lotfqu'oD  Toffenfe  pour  plaire  aux  hom- 
ines.  Examinez  bif  n  û  rien  de  tout  cela  ne  y ot*s 
pft  pas  arrivé, 
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4.  Le  quatrième  péché  eft  de  s'abftenir  pat 
honte  «  ou  par  quelqu'autre  crainte  ,  de  faire 
un  bien  qui  nous  eft  commandé  ^  ou  de  faire 
un  mal  qui  nous  eft  défendu. 

5.  Le  cinquième  eft  de  penfer  rarement  à 
Dieu  ;  d'avoir  honte  d'en  parler  ,  comme  il 
arrive  aflfez  fouvent  •,  de  ne  1  écouter  point , 
quand  il  nous  parle  par  [qs  infpirations  -,  ou- 
blier  fes  bienfaits  ;  négliger  de  lui  en  tendre 
grâces.  Examinez- vous  bien  fur  toutes  cescho- 
îes  l'une  après  l'autre  ,  car  vous  trouverez  que 
vous  y  avez  péché  plus  fouvent  &  plus  griève- 
ment que  vous  ne  penfez. 

Les  péchés  contre  la  venu  de  Religion, 

C'EsT  une  vertu  qui  nous  apprend  à 
rendre  à  Dieu  le  culte  &  l'honneur 
qui  lui  eft  dû  ,  &  qui  confîfte  principalement 
en  trois  chofes  ;  l'adoration  3  la  prière  3  &  le 
facrifice. 

Par  l'adoration ,  nous  le  reconnoidbnspout 
le  premier  Ôc  le  fouverain  Auteur  de  toutes 
chofes  &  de  nous-mêmes. 

Par  la  prière  ,  nous  témoignons  le  befoin 
que  nous  avons  de  lui. 

Et  par  le  facrifice ,  nous  reconnoiflbns  le 
fouverain  domaine  qu'il  a  fur  les  créatures ,  & 
la  dépendance  entière  que  nous  avons  de  lui. 
Or  il  y  a  plufieurs  péchés  que  l'on  fait  contre 
ces  trois  aâions.  j 
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I.  Le  premier  péché  eft  d^  ne  poinc adorer 
Dieu ,  ou  r^rgmcnr.  Ce  péché  eiï  plus  grand 
que  1  on  ne  penfe  »  ôc  mérite  un  eiamen  pat* 
ticuHer. 

i,  Le  fécond  eft  de  ladorer  mal  ,  c*êft-â- 
dire  de  corps,  6i  non  de  cœur.  Ce  qui  n'eft  pas 
une  adoracion  ;  car  radoraiion  eCl  ene  recon-- 
noiiratice  que  nous  faifons  de  la  grandeur  de 
Dieu  j  6c  de  notre  dépendance- 

Le  troiiîème  péché  eft  de  ne  poînc  prier 
Dieu  ,  ou  rarement»  Cette  omiÛion  »  quand 
elle  eft  fréquente  ,  peut  être  péché  mortel ,  k 
caufe  du  commandement  qui  nous  eft  fait  de 
prier ,  ÔC  du  befoin  que  nous  en  avons* 

Le  quatrième  péché  eft  de  prier  fans  atcen^ 
tîon  ,  priant  de  bouche  ,  Sl  prefque  jamais  d$ 
cœut  i  ce  qui  vaut  prefque  auranc  que  manquer 
cour-À-tait  a  prier. 

5.  En  priant  de  cœur,  prier  pour  des  chofes 
temporelles  plutôt  que  pour  le  falut,  Avoi^ 
foin  de  demander  à  Dieu  la  fanté ,  les  biens  da 
monde.  Se  prefque  jamais  les  grâces  néceftai^ 
res  à  notre  falur* 

6.  Manquer  de  refpeâ:  quand  on  prie  Dieu^" 
ou  quand  on  eft  dans  les  lieux  fainrs;  y  de- 
vifer  ,  ny  avoir  point  de  modeftie  ni  de  re- 
tenue dans  les  regards ,  paroles  »  ou  autres ac' 
tions. 

7.  Ces  irrévérences  font  encore  plus  crîmî* 
celles ,  quand  elles  fe  font  durant  le  faine  Sa- 
crifice de  la  MelTe  ^  où  les  Anges  aftîftenravec 
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uemblement.  Ce  qui  les  rend  ciiminelles ,  eft 
le  mépris  qu'on  fait  de  Dieu,  àc  les  grandes 

ferres  qu'on  fait  de  beaucoup  de  grâces  quQ 
on  y  auroic  reçues ,  fi  on  y  affiftoit  avec  lat- 
tencion  Se  la  dévotion  requife.  Cela  mérite 
cl*être  bien  examiné  \  car  on  tombe  fouvent  en 
ces  fautes. 

8.  Mais  c'eft  bien  lan  outre  péché ,  lorfquç 
durant  le  faint  Sacrifice  Ton  occupe  fon  efprit 
en  des  penfées  criminelles  d'impureté  ou  de 
vengeance ,  ou  à  d'auttes  <rime$. 

Le  neuvième  eft  de  communier  en  état  di^ 
péché  mortel. 

Le  dixième  eft  de  faire  une  mauvaife  con« 
fefllîon  :  ce  qui  arrive  ^  lorfqu'on  celé  volon*^ 
taîrement  un  péché  mortel ,  ou  quand  on  nsi. 
point  un  regret  fu££itit  de  (es  péchés  »  ni  unç 
ferme  volonté  de  s'en  corriger. 

On  pourroit  riapporter  au  péché  fait  contre 
la  vertu  de  Religion ,  les  maùvaisfermens,  2^ 
rinfraâion  des  vœux  \  mais  cela  viendra  plus 
^  propos  dans  le  fecond  Commandemenr. 

Les  Bénéficiers  s'examineront  en  cet  en<* 
droit  fur  les  obligatioHS  de  few  éfat. 

S'ils  ont  manqfué  a  dire  leur  ©fee ,  &  com- 
bien  de  fois ,  fans  excufe  légitime. 

S'ils  s'en  font  acquittés  avec  l'attention  Si 
la  dévotion  requife,  ou  plutôt  avec  une  extrê- 
me négligence ,  comme  il  leur  arrive  fouvent. 

S'ils  négligent  ou  rèfufent  de  porter  l'habit 
Ecclcfiaftique  :  s'ils  fevêtenr  commue  les  LaïcS| 


SUR    LA    PEKITEHCE,  31c 

en  tabixs,  en  couleurs  ,  ou  en  ocnemens- 

S'ib  font  immodenies  en  leurs  aâionsis^Us 
négligent  de  donner  bon  exemple. 

S'ils  employent  les  revenus  de  leurs  Bénéli- 
tes  en  mauvais  ufages,  comme  au  jeu  ,  à  U 
bonne  chère ,  Se  ancres  dé  penfes  mauvai  fes ,  ou 
non  nécçifaires. 

S'ils  manquent  à  faire  Us  aumônes  qu^ils 
font  obligés  de  faire  de  ce  qui  leur  refte  de 
leurs  revenus  Ecclé/ialtiques  ,  a^ïrès  /  avoir 
pris  leur  entretien  honnête  Se  modéré.        ,; 

S'ils  ne  tiennent  point  leurs  Bénéfices  avec 
deiïcin  de  n'ècre  point  Eccléfiaftiques. 

Les  péchés  contre  le  foin  i^u^an  don  avoir  du 
.  falut. 

LE  même  Commandement  qui  nous  or- 
donne d  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes  j 
jDOUS  oblige  de  nous  aimer  nous  mcmes  pour 
Dieu  s  &  de  nous  rendre  dignes  de  fes  grâces, 
&  de  la  fin  pour  laquelle  il  nous  a  créés  ,  qui 
eft  la  jouiilance  de  lui-  même. 

Le  péché  oppofé  i  cetre  obligation  eft  celili, . 
que  Ton  appelle  oifîveté  y  indévorion,  ou  né- 
gligence du  faluc,  que  Ton  nomme  propre- 
ment ^rerfi^  j  qui  veut  dire  négligence  ou  fans 
foin  :  ce  pcchéa  pluGeurs  degrés- 

Le  premier  péché  eft  Tamour  de  Toifivetc 
qui  fait  qu'on  fuit  le  travail ,  &  qu'on  aime 
mieux  dcnieurcr  oifif^  que  de  s'occuper  i 
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quelque  honnête  exercice.  Ce  quieft  un  péché 
qui  eivaccire  beaucoup  d'autres  après  lui ,  &  fur 
lequel  il  eft  bien  nécelTaire  de  s'examiner  fé« 
rieufemenr. 

Le  fecond  péché  eft  d'avoir  phis  de  foin  de 
traTaiiler  pour  notre  corps  &  pour  les  biens 
temporels ,  que  pour  le  falut  de  notre  ame. 
Oeft  un  péché  encore  fort  commun ,  fur  le* 
^uel  on  n*e  s'examine  p^ôint.  Voyez  donc  fi 
vous  n'avez  pas  laifle  &  abandonné  fôuvenr  le 
foin  de  votre  faluc,  ne  vous  mettant  point  en 
peine  d'y  travailler ,  ni  même  d'y  penfer.  Com- 
bien de  tems  avez>>vous*pà(ré  en  cette  néglî* 
gence  ? 

Le  troifiéme  péché  eft  de  méprifer  en  fon 
cœor  la  piété  &  les  bonnes  œuvres  ^  en  avoir 
du  dégoût  &  de  Taverfion ,  comme  il  n'arrive 
ique  trop  fouvencà  ceux  qui  font  dans  cette  né- 
gligente dont  nous  parlons  ici. 

Le  quatrième  eft  de  différer  de  jour  en  jour 
l'amendement  de  fa  vie ,  ou  s'en  défifter  bien- 
tôt après  qu'on  l'a  commencé. 

Le  cinquième  eft  d'abandonner  les  moyens 
que  Dieu  nous  a  donnés  pour  cet  amende- 
ment, comme  les  Sacremens,  la  Pénitence , 
]a  prière,  les  bonnes  œuvres  ;  ou  faire  ces  cho- 
fes  fi  mai  ^  &  avec  fi  peu  de  dévotion ,  qu'el- 
les ne  fervent  de  rien.  Âinfi  il  faut  examiner 
en  ce  lieu  û  vous  avez  employé  ces  moyens 
pour  ne  retomber  pas  en  péché  mortel  »  qnwà 
vous  avez  reconnu  que  vous  y  étiez  fujer. 


te  fiiticme  péché  eft  lorfque  dçfefpétaiit  de 
pouvoir  s'amender,  ou  en  préfumani  que  Dieu 
nous  pardonnera  à  la  h n  ^  on  s  abandonne  au 
vice  &:  à  ks  paflîons,  fans  fe  mettre  en  peine 
dé  s  en  corriger ,  qui  eft  proprement  ce  que 
Saint  Paul  (Hom,  i*)  appelle  amajfer  un  iré' 
for  de  la  colère  de  Dieu  contre  foi-même ,  Tous 
cfes  péchés  mer  Lie  lit  beaucoup  de  réflexion. 


EXAMEN 

Sur  LE  II,  Commandement. 

Dieu  en  vain  ta  ne  jureras  ,  ni  autre  chofi 
pareillement  m  Exod,  io* 

IL  y  a  quatre  forces  de  péchés  qui  font  dé- 
fendus dans  ce  Commandement^  ou  qui 
peuvent  s*y  rapporien  Le  mauvais  jurement , 
ïe  bUrphème»  rimprécation»  les  péchés  contre 
les  voeux. 

Pour  bien  entendre  ce  Commandement,  il 
fcut  remarquer  qu  on  ne  prend  pas  ici  le  mot 
de  jurement  en  la  façon  vulgaire ,  qui  appelle 
lurcmem  les  paroles  de  blaiphcme,  oud*im- 
prccaiion  j  mais  précifément  &  proprement 
pour  remploi  qu'on  faitdunomdeDieu,pDUC 
afliirer  ou  nier  une  chofè  ;  ce  qui  n'eft  point 
mauvais  de  foi  ;  car  au  contraire  c'eft  un  a6te 
de  Religion  ,  quand  il  eft  accompagne  des  trois 
circonftances  que  rEcriture  (  Jerem,  4.)  y  te- 
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qtiierc  ,  véricé,  jaftice  &  néceilité.  Alnfî  ce 
Commandement  ne  défend  point  de  jurer  ^ 
mais  de  jurer  en  vain  ,  ceft- à-dire  3  fans  ces 
conditions. 

Donc  le  premier  péché  contre  ce  Com- 
mandement eft  le  mauvais  jurement  qni.fe 
ffcir. 

L  I.  Quand  on  jure  une  chofe  faufle ,  que 
Yojfi  fçait  être  telle. 

1.  Quand  on  jure  une  chofe  injufte,  &qui 
nuit  au  prochain. 

5.  Quand  on  jure  fans  néceflîté,  quoique  îa 
chofe  foit  vraie  &  jufte.  Or  pour  avoir  néceffité 
de  jurer ,  il  faut  que  la  chofe  pour  laquelle  on 
jure ,  foit  degrande  importance. 

On  pèche  encore  par  le  mauvais  jurement, 
quand  on  jure  de  faire  une  chofe  qu'on  a  vo« 
lonté  de  ne  point  faire ,  ou  quand  on  jure  de 
faire  une  chofé  mauvaife  :  auquel  cas  le  jure- 
ment n'oblige  point  5  mais  c'eft  péché  mor- 
tel de  l'avoir  fait,  &  s'en.feroit  un  autre  de 
l'exécuter. 

Ces  fortes  de  juremens  fe  font  quand  on  dit 
qu'on  prend  Dieu  à  témoin  d'une  chofe ,  ou 
<Jue  l'on  jure  fur  fa  part  de  Paradis  ,  fur  la  dam- 
nation de  fon  ame ,  parle  ferment  qu'on  doit 
a  Dieu  ,  qu'on  puiflTe  périr  fur  l'heure,  ou  au- 
tre chofe  lemblable.  Sur  quoi  il  eft  befoin  de 
fe  bien  examiner  ,  &  particulièrement  pour 
ceux  qui  font  accoutumés  à  jurer  :  il  faut  direle 
tiombre  de  ces  péchés  au  plus  jufte  que  Ton  peut. 
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TI.  Le  fécond  péché  eft  le  bUfphême.  C'tft 

de  vomir  des  injures  contre  DieUj  foie  en 
niant  de  lui  ce  qui  lui  convient,  confimeMe  dire 
qa  il  n'eft  pas  jufte  ,  bon ,  fage  ,  &c-  foir  en  lui 
attribuant  ce  qui  eft  indigne  de  lui,  comme 
dire  qu'il  eft  auteur  du  mil  »  ou  autre  chofe 
fembJable  y  le  reniant  de  bouche  ou  de  cœur^ 
le  maudi^rant  ;  ce  qui  n'arrive  qu'aux  âmes 
emportées  de  fureur,  comme  dans  les  pertes 
de.|eu,  ëc  en  d'autres  adver/itcs. 

Oeft  encore  une  efpece  de  blafphême  que 
de  jurer  le  nom  de  Dieu ,  par  fa  mort ,  par 
fon  fang  ^  par  fa  tête  ,  parce  que  toutes  ces 
chofes  fe  difeni  ou  par  indignation,  ou  pan 
mépris  &c  contumélie ,  &  roujoîirs  en  abufant 
du  faint  nom  de  Dieu,  &  des  adorables  Myf- 
tères  de  notre  rédemption.  Tous  ces  péché* 
anéritent  encore  ua  grand  examen  pour  ceux 
qui  y  font  fujets» 

IIL  Le  troifième  péché  eft  imprécation.: 
C  eft  quand  pour  alTurer  une  chofe  ,  ou  par  co- 
lère contre  quelqu'un ,  ou  par  impatience  dans 
le  mal  que  Ten  fourfre,  ou  dans  les  contradic- 
tions que  Ton  rencontre,  on  s'emporte  à  dé- 
ijrer  du  mal  à  foi-même  >  ou  aux  aurres  j  com- 
xne  la  mort ,  ou  quelque  malheur  ^  donner  au 
diable,  ou  aurres  chofes  femblables,  que  la 
colère  ne  fuggereque  trop  a  ceux  qui  ne  la  re- 
tiennent point. 

I  V,  Le  quatrième  péché  reîTarde  Tabus 
des  vœux  j  qui  font  des  promelfes  que  1  on 
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fait  à  Dieu.  Cet  abus  fe  fait  en  plufieurs  ma- 
nières.   *  , 

1.  En  faifanr  vœu  de  chofes  impoflîbles. 

2.  En  faifanc  vœu  de  cbofes  mauvaifes^  & 
qui  ne  plaifent  pas  à  Dieu.  ^ 

3.  Révoquant  les  vœux  qu'on  a  faits  ^  &  ne 
les  voulant  pas  accomplir. 

4.  En  digérant  trop  de  les  accomplir,  fans 
avoir  caufe  légitime  de  ce  retardement. 

EXAMEN 

sua  LE   III.  Commandement. 

Les  Dimanches  tu  garderas  ,  en  fcrvam  Dieu 
dévotement.  Exod.  10. 

PO  u  R  bien  entendre  les  obligations  de  ce 
Commandement,  il  faut  fçavoir  Tinten- 
tion  pour  laquelle  il  eft  fait,  qui  eft  d'honoret 
Dieu  en  ce  jour  qu'il  s  eft  réfervé  pour  cette 
fin.  Pour  cela  jl  nous  défend  les  œuvres  fervi- 
ïes  qui  pourroient  nous  en  détourner,  &  qui 
nous  empêchent  de  nous  appliquer  à  lui.  D'où 
îl  s'enfuit  que  ce  Commandement  noblige 
pas  feulement  de  s'abftenir  de  ces  fortes  d'ac- 
tions ,  mais  à  honorer  Dieu  par  des  œuvres 
bonnes  &  faluraires. 

Le  premier  péché  .contre  ce  Commande- 
ment eft  de  faire  aux  jours  des  Dimanches  des 
œuvres  ferviles,  c'eft-à  dire,  des  œuvres  de 
Tnains^  qui  ont  pour  fia  un  gain  cetDporçh 
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Voyez  fi  vous  l'avez  fait  ,  ou  fi  vous  avez  éié 
caafe  que  d'autres  Toni:  fait ,  en  les  f ai  fane 
travailler  pour  votre  fervice  ou  pour  votre 
diverdCTement  ^  fans  une  nécelïicé  confidc* 
lable. 

2.  C*efi:  auffi  un  péché  contre  ce  Comman* 
dément  de  s'occuper  durant  une  partie  nota* 
ble  des  jours  faims  à  rravaiUet  aux  affaires 
temporelles j  comme  font  les  Marchands,  les 
Avocats ,  les  Procure uts ,  ëc  aurtesgensde  Juf- 
ïice,  qui  paffent  une  partie  du  Dimanche  ca 
affaires,  &  Tautre  en  récréations. 

Le  troifième  péché  etl  de  ne  fe  pas  occupée 
aux  chofes  faintes  en  ces  faines  jours ,  &  fur- 
tout  de  n'eniendre  point  ta  Mette  comme  TE- 
glife  le  commande  expreffément  fous  peine  de 
péché  mortel ,  ou  de  Tentendre  mal  ,  c'eft-à- 
dires  fansaccencion,  ni  révérence*  Car  alors, 
cjuciqu  on  fatîsfafTe  aux  préceptes  del^Eglife^ 
on  ne  fatisfait  pas  à  celui  de  Dieu ,  qui  nous 
commande  de  faire  bien  leschofes  faintes* 

4.  On  ne  peutguères  excufet  de  péché  ceux 
qui  en  ces  jours  faints  ne  penfenc  point  a  Dieu 
ni  à  leur  falur ,  qui  n'affiftent  point  au  Service 
divin  ni  Â  la  Prédication  y  &  ftirtout  ceux  quî 
en  fom  une  coutume  «Se  une  habitude»  Car  c'eft 
négliger  la  tindification  du  Dimanche,  &  la 
fin  pour  laquelle  il  eft  inftitué  j  ce  qui  ne  peut 
ctre  fans  péché  notable* 
t  5*  U^  plus  grande  &- dernière  profanation 
du  Dimanche  Se  des  Fêtes  fe  fait  par  ceux  qui 
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cmployentces  faints  jours  en  oitîveté,  enjeinfj 
en  danfes^  en  feftins,  &  autres  recréatil)ns  qui 
déshonorent  les  Fêtes  ,  au  lieu  de  les  fanai- 
fier  ;  &  où  Dieu  eft  beaucoup  ofFenfé ,  lorf- 
qu  il  devroit  être  (ingulièrement  honoré.  Ces 
profanations' font  de  grands  péchés»  &  cepen- 
dant elles  font  très-communes  :  c'eft  pourquoi 
elles  méritent  qu  un. chacun  en  faflTe  un  dili- 
gent examen  fur  foi-même» 

EXAMEN 

sua     LE    IV.    COMMANDIUIKT» 

Tes  Père  &  Mère  honoreras  afin  de  vivre 
longuement.  (Exod.  lo,) 

CE  Cômnrrandeme  nt  règle  les  devoirs  des 
enfâns' envers  les  pères  &  mères  ;  &par 
bhe  fuite  où  proportion  néceflfàire  ,  ceux  des 
autres  înjTéri^âfS  envétt  leurs  Supérieurs  :  fça« 
^dîr. 

Des  difciples  etivers  ceux  qui  les  enfeî^ 
gnent. 

Des  ferviteursenvefs  leurs  màîttès. 
-   Gès  Su/ers  étivers  lés  PtintbB  ôl  les  Mag^* 
fx^ts*     ' 

'    De  tous  les  ^déles  envers  ks  Supérieurs 
Ecçléfiaftiques. 

.   Et  réciproquement  de  toutes  ces  fortes  de 
Sûpétieors  envers  ceux  qui  leur  foiicibcMnis» 
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Lt$  péchés  que  les  enfans  cooiDiettent  en^ 
vers  Iftirs  pères  &  mères ,  fonr: 

i.  De  manquer  de  refped  envers  eux,  com- 
lîie  quand  ils  les  méprifent  en  leur  cœur,  ou 
|îar  leurs  paroles^  geftes  ou  avions  mépd* 
lanres. 

2^  Manquer  d  amoâ^  pour  eux  \  comme 
quand  ils  les  haiCTent ,  ou  qu  ils  teur  fouhai- 
te  ut  la  mort  ou  d  autres  maux  ^  ou  qu'ils  les 
abandonnent  daiîs  leurs  befoins. 

5-  Manquer  à  lobéïtlance  quils  leur  doi- 
vent :  fi  c'eil  en  chofe  de  confcquence,  ceft 
un  péché  mortel.  Ou  bien  leur  obéir  mal  ^  c'ell- 
à-dire,  avec  répugnance  j  impatience ,  ou  dé- 
pit» Ou  ce  qui  ell  encore  pis ,  leur  obéir  en 
chofes  mauvaifes. 

4*'Méprifer  leurs  remontrances ,  s'en  moc- 
quer  j  &  n*en  faire  point  de  profit. 

5.  Ré[^fterà  leurs  correâiuns,  5c  leur  en 
vouloir  du  mal. 

6.  Les  mettre  en  colère ,  &  ne  fe  fouciec 
point  de  les  appaifer  pat  des  paroles  de  fou- 
fniflîon ,  en  leur  obéilTant,  ëc  en  ce  qu  ils  de* 
firent* 

7-  Manquer  a  les  afîifteren  leur  vieilb(Tè, 
en  leurs  maladies,  &  dans  tous  leurs  befoins. 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  péchés  de  ne 
point  exécuter  leur  reftament  après  leur  mort, 
ou  manquera  faire  prier  Dieu  pour enx- 

Les  difciples  doivent  à  leurs  maîtres  3c  à 
tous  ceux  qui  lesenfeignent  >  une  2;rande  par- 

Ovj 


1 


'^14  In  s  T  R  U  C  T  I  OK 

lie  des  mêmes  devoirs,  comme  le  tefpeét^ 
lobéiflanc^ ,  &  les  autres,  fur  lefquels  ifes  exa- 
mineront. 

'  Les  ferviteurs  s'examineront  fur  robéiCTauce 
qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres  :  s'ils  ont  manqué 
de  les  fervir  avec  fidélité  8c  avec  la  diligence 
requife  :  s'ils  les  ont  fâché  par  leur  faute  :  s'ils 
ont  négligé  leurs  intérêts  juftes  &  raifonna* 
blés  :  s  ils  leur  ont  obéi  en  chofes  mauvaifes, 
comme  à  mentir,  jurer  ,  dérober,. battre,  &c. 

Les  Sujets ,  s'ils  ont  manqué  à  obéir  au  Roi 
&  aux  Magiftrats ,  à  obf^rver  leurs  loix  &  leurs 
commandemens ,  Se  à  porter  refpeét  à  leurs 
perfonnes. 

Envers  les  Supérieurs  Eccléfiafliques, com- 
me les  Evêques,  les  Curés  ,  les  ConfelFeurs, 
Si  on  a  manqué  à  les  écouter  en  leurs 'aver- 
tifTemens ,  à  leur  porter  refpeâ  ,  à  les  aimet 
&  à  leur  obéir.  Si  au  contraire  on  les  a  mé- 
prifés,  fi  on  a  mal  parlé  d'eur,  ou  murmuré 
contf 'eux  i  &c. 

Les  pères  &  les  mères  réciproquement  doi- 
vent examiner  s'ils  ont  fait  leur  devoir  envers 
leurs  enfans  :  s'ils  les  aiment  comme  ils  doi- 
vent :  s'ils  ont  foin  de  leur  nourriture  ,  &  de 
leurs  autres  befoins  corporels  :  s'ils  ont  foin 
de  leur  falut ,  &  des  chofes  néceflaires  à  cette 
fin  :  s'ils  leur  ont  appris  à  connoître  Dieu  ,  le 
craindre  &  l'aimer  comme  leur  Père  eélefte  : 
s'ils  ont  eu  foin  de  leur  infpirer  les  fentimens 
d'une  véritable  piété  ,  de  les  redreÛer  daç) 
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leurs  fautes  par  des  remoncrancescoovenabies, 
de  les  corriger  quand  U  en  eft  befoin  ,  de  ne 
les  rtatccr  pas  dans  leurs  vices  :  comme  auffi 
de  ne  leur  être  pas  trop  rudes  j  de  leur  don- 
ner bon  exemple ,  &  jamais  de  mauvais,  dé 
ne  les  cofirraindre  pas  dans  le  choiic  de  leor 
état  de  vie,  de  ne  les  aimer  pas  plus  les  uns 
que  les  autres ,  fans  une  très  grande  raifon  jde 
n  oter  pas  à  l'un  pour  donner  à  l'autre  ^  R  ce 
ji*eft  avec  grande  juftice. 

On  peur  examiner  les  pèches  des  autres  Su- 
périeurs, fur  tous  ceux-ci,  à  proportion  de  ce 
qui  en  peur  appartenir  à  un  chacun. 

Les  maîtres  verront  comme  ils  fe  font  com* 
portés  envers  leurs  ferviceurs  ^  s'ils  optfoinde 
leurs  mœurs  &  de  leur  falur,  slls  veillent  fur 
leurs  actions  ^  s'ils  les  reprennent  de  leurs  fau- 
tes ,  s^ils  ont  foin  de  les  faire  prier  Dieu,  ak 
1er  â  la  Meife  les  Dimanches  &  Fêtes  ,  fré^ 
quenrer  les  Sacremens ,  s*ils  ne  leur  comman- 
dent rien  de  mauvais  j  s'ils  ne  les  traiceot  p« 
trop  rudement  de  paroles^  d'injures  ,  ou  do 
coups  ,  s'ils  ne  retiennent  p^int  leur  IkUim^ 
&  ainfi  des  auctes. 


^té  Instruction 

'    E  X'A  M  E  N  j 

$Ua     LE     V.      CoMMANDEMEKTt 

Homicide  point  ne  feras  ^  de  fait  ^  ni 
volontairement.  Exod.  20. 

#^  F.  Commandement  défend  Thomicide, 
\^^  &  tout  ce  qui  en  approche ,  c*eft-i  àirCy 
;de  nuire  au  prochain  en  fon  corps  ,  de  fait  ni 
de  volonté.  Ce  qui  peut  arriver  en  plufieut^ 
manières. 

Il  faut  donc  examiner, 

1.  Si  on  s'eft  mis  en  colère  contre  fon  pro< 
chain. 

2.  Si  on  a  eu  querelle  contre  lui. 
3*  Si  dans  ces  querelles  on  lui  a  dit  des  in^ 

jures ,  ou  fait  des  reproches. 

4.  Si  on  Ta  menacé,  &  quelles  ont  été  les 
menaces. 

5.  Si  oneft  venu  aux  effets,  ceft-à-dire,  à 
la  vengeance. 

6.  Si  on  s'eft  battu  contre  lui ,  fi  on  Va  ap 
pelle  en  duel ,  fi  on  s'eft  battu  en  effet. 

7.  Si  on  Ta  frappé ,  bleflfé. 

8.  Si  on  lui  a  caufé  la  mort. 

9.  Si  on  s'eft  fervi  de  trahifon  contrôlai, 
d'embûches  pour  lui  nuire  y  de  poifon  ,  oa 
d'autres  inventions  de  la  fureur  humaine. 

1 0.  Si  on  a  confervé  de  l'envie  ou  de  la  bai* 
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ne  contre  lui ,  combien  cette  haine  a  dmc^  6c 

quels  cnauvais  effets  elle  a  produits* 

EXAMEN 

SUR  leVL  Commahdekekt. 

Luxurieux  p^yhtt  ne  firas ,  ni  de  corps  ni  de 
conjènîemmt.  Exod.  20» 

CE  Commandetneiir  qui  défend  1  adul- 
tère, défend  auffi  toutes  les  efpéces  da 
péché  dèshonncte  j  èC  tout  ce  qui  eft  oppofé  à 
la  cbafteté,  tant  de  refptit  ^  que  du  corps. 

Il  y  a  crois  degtés  dans  le  péché  d'impu- 
reré* 

Le  premier  contient  les  péchés  des  /ens  ex* 
ter  leurs  3  qui  fer\rent  d'entrée  &  dedifpodcioa 
à  ce  vice, 

'  Le  fécond  comprend  les  péchés  intérieurs  j 
qui  fe  font  dans  Tefprit  contre  ia  pureté. 

Le  rroifième  contient  les  diffe tentes  efpéces 
d'aâionsdèshonncteSj  par  lefqaetles  on  com- 
met aftuellemenr  ce  péché. 

Il  faut  donc  exanniner  premièrement  les  aC'» 
tîoftsdes  fens  extérieurs.  ^ 

1.  De  loiiie ,  par  lequel  le  mal  comme  le 
bien  entre  dans  refprit.  Si  on  a  écouté  det  pa- 
Toi  es,  des  difcours  ^  ou  chanfons  dèshonnèces, 
en  quoi  Ton  peut  pécher  en  quatre  manières. 
1*  Sionypcendplaifirincérieutement,  i,Sioa 
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^moîgne  les  écouter  volontiers.  3.  Si  on  na 
les  empêche  pas ,  quand  on  le  peut.  4.  Si  on  ne 
quitte  point  ceux  qui  les  difeht,  quand  on  ne 
peut  pas  les  en  détourner. 

Secondement, de  la  vue,  8c  cela^  en  plu« 
.  fieurs  manières.  Si  on  regarde  avec  plaifîr ,  ou 
à  delTein ,  des  objets  dèshonnêtes,  ou  capables 
de  donner  de  mauvaifes  penfées,  comme  des 
nudités ,  des  tableaux  ou  figures  dèshonnètes, 
des  femmes  ou  filles  avec  penfees  lafcives,  ou 
avec  danger  d'en  recevoir  ,  ce  qui  eft  pour 
l'ordinaire  péché  morteL 

Si  on  a  lu  des  livres  dèshonuères  3  traitant 
d'amour,  d'hiftoires  lafcives,  ou  d'autres cho« 
^  fes  impudiques.  Si  on  a  pris  plaifir  a  ces  lec- 
tures. Et  quand  on  n'y  prendroit  point  de  plai« 
(ir^  le  danger  auquel  on  s'expofe  d'en  rece- 
voir 9  eft  caufe  qu'on  ne  peut  prefque  point 
faire  ces  lectures  lans  péché  morteL  Si  on  re- 
tient ces;  livres  chez  foi  *,  car  on  û(k  obligé  de 
s'en  défaire.  Si  on  les  a  communiqués  à  d'au- 
tres. Si  on  a  négligé  de  les  fupprimeç^  quand 
on  a  pu  le  faire  par  foi ,  ou  par  autrui. 

Troifièmement.,-  pour  les  paroles: il  faut 
examiner  fi  on  a  dit  des  t^ots  impudiques ,  oa 
des  paroles  cachées  &  à  deiix  fens  ,  capables 
d'in  jpirer  d«,5  penfées  d'impureté. 

Spon  a  tenu  des  difcours  &c  entretiens  Je 
cette  nature ,  raconté  des  hiftoires  (aies  ,  rap* 
porté  le  mal  que  l'on  a  fait  ^  ou  que  d'autres 
ont  fait. 


Si  on  a  folliciié  les  aucres  au  péché  dcshon- 
ticre  ,  chance  des  clianfonSj  ou  récité  des  vers 
impudiques, 

Quatrièmemenr,  pour  le  toucher  :  fi  on  s'eft 
touché  dèshonnètementj  c'eft-à-dircj  fans  né- 
ceQitéj  niais  pour  le  plaifir,  ou  avec  danger 
d'Impureré,  Et  encore  plus ,  fi  on  a  touché  un 
autre  y  avec  l'une  de  ces  deux  circonftances  de 
plaifir  ou  de  danger. 

Le  fetond  degré  du  péché  dcsBonnêre  con* 
itenr  ceux  qui  ft  Font  dans  Terprit  :  lâ-deOus  il 
faut  Ëi^aminer  trois  chofes. 

I,  Si  on  a  pris  plaifir  voloûcairetnent  à  s'en- 
tretenir refpric  de  penfées  6c  d'imaginations 
dèshonnetes ,  quoiqu'on  n  ait  p;^s  eu  le  défie 
de  les  accomplir.  Ces  penfées  j  quand  on  s'y 
aticce  volontairement ,  font  péchés  mortels* 

X.  Quand  on  défire  de  faire  le  mal  dèshoa- 
ncte  auquel  on  a  penfé. 

j.  Quand  non-feulemetit  on  le  défire  ^  maît 
qu'on  prend  réfolution  de  1  effectuer  quand  oa 
pourra  j  &d*en  chercher  les  moyens. 

Le  troifiéme  degré  du  même  péché  com- 
prend les  différences  efpeces  d  adions  dèshon- 
nctes- 

Dont  la  première  eft  quand  on  recherche 
fur  fon  corps  le  dernier  effet  du  plaifir  impu- 
dique ,  fe  corrompant  foi- même  par  attouche- 
ment j  ou  par  autres  moyens ,  qui  eft  un  péché 
fur  lequel  les  Pénitens,  S:  furtout  les  jeunes 
gens,  fe  doivent  bien  examiner ,  parce  qu  ils  y 


J^d  ttis  T  KV  CT  ioit 

tombent  facilement ,  &  quelquefois  llsnes^eH 
confeffent  points  ou  ils  ne  les  déclarent  qu'à 
demi ,  ayant  honte  de  dire  ce  qu'ils  n'ont  pas 
honte  de  faire. 

2.  Quand  on  foUicite  les  autres  à  ce  péché: 
quand  on  les  y  fait  tomber ,  quand  on  l'apprend 
à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas. 

3.  Quand  on  commet  le  péché  dèshonnète 
avec  perfon nés  de  divers  fexe ,  &  non  mariées: 
auquel  cas  il  faiit  dire  premièrement  fi  c'eft  une 
honnête  iiile ,  parce  que  cette  circonftance  ag« 
grave  notablement  le  péché,  i.  Si  on  l'a  folh« 
citée,  6c  combien  de  tems.  5.  Si  on  l'a  féduite 

f>ar  promefTe.  Encore  plus,  fi  on  y  a  employé 
a  force.  Il  faut  dire  encore  ici ,  fi  on  a  été  dans 
de  mauvais  lieux ,  fi  on  y  a  mené  ou  voulu  me** 
lier  d'autres. 

4.  Si  on  a  commis  ce  péché  avec  une  femme 
mariée ,  ce  qui  fait  le  péché  d'aduirere  ;  ou 
avec  une  parente ,  ce  qui  fait  le  péché  d'incefle» 
qui  font  des  efpeces  différentes. 

Et  enfin  ,  fi  on  a  été  fi  malheureux  que  de 
tomber  dans  les  péchés  contre  nature  ,  que 
Dieu  a~  punis  autrefois  vifiblement  du  feu  du 
ciel ,  &  que  Saini'Paul  appelle  des  paflions  d'i- 
gnominie :  defquels  pourtant  il  ne  faut  pas 
avoir  honte  de  fe  confeffer. 


Sur  la  P  b  h  i  t  i  h  c  £, 
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EXAMEN 

SUR    LE    VIL   COKHANDEMENT. 

Le  bien  d^mtrui  tu  ne  prendras  ,  ni  retiendras 
à  ton  efcient,  Exod.  lo. 

CE  Commandemenr  défend  de  faire  ron 
au  prochain  en  (es  biens*  Ce  qui  peut 
arciver  en  plufîeurs  manières. 
Il  faut  examiner  en  ce  lieu, 

1 .  Si  on  a  pris  le  bien  d' autrui  a  de(Tein  de  le 
retenir  j  &  aire  la  quantité  du  bien,  àc  com- 
bien de  fois. 

2,  Si  ne  Tapnt  pas  pris.  Ton  retient  celui 
qu'on  fe  trouve  avoir  encre  hs  mains,  par 
<]uelqne  occafioti  que  ce  foir-  Ce  qu'on  appelle 
injufte  détention  du  bien  dWrui,  car  on  ell 
obligé  de  te  rendre, 

I .  Si  on  a  dénié  fes  dettes ,  avec  volonté  de 
ne  les  point  payer/Ou  bien  fi  on  diffère  trop  à 
les  payer ,  d*oii  le  prochain  fouffre  un  dom« 
inage  notable- 

4.  Si  on  prête  de  Tatgeat  ou  autres  biens  k 
uftire ,  c'eft-à-dire,  en  tirant  du  profit  du  feul 
prêt  que  Ion  fair ,  fans  que  ce  prêt  en  fouffre 
aucune  perte  ni  dommage  véritable» 

5,  Si  on  a  fait  des  marchés  ou  contrats  injuf-» 
tes  ,  où  le  prochain  eft  léze  norablement, 

6*  Si  on  acaufé  au  prochain  quelque  dom< 
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mage  en  fes  biens ,  par  foi ,  ou  pat  autrui  :  au* 
quel  cas  on  eft  obligé  de  réparer  le  dommage 
n  on  le  peut  j  &  tant  qu'on  ne  le  répare  point , 
le  pèche  ne  peut  être  remis, 

7.  Si  on  défire  d'avoir  le  bien  d'autrui^  &fi 
on  cherche  desyofès  in  juftes  pour  cela. 

8.  Si  l'attache  qu'on  a  au  bien  ^  empêche 
qu'on  ne  donne  l'aumône  ,  félon  les  néceffiiés 
occurrentes. 

9.  Si  on  ne  paye  point  les  dixmes  qui  font 
dues  aux  Eccléfiaftiques. 

10.  Si  on  a  commis  (imonie,  en  donnant  à^ 
Targent  pour  des  Bénéfices. 


EXAMEN 

fTJR   lE   VII I.   CoidMAKDEMEMT; 

Faux  témoignage  ne  diras  j  ni  memiras 
aucunement.  Exod*  20. 

CE  Commandement  fous  la  ééSenfe  Jln 
faux  témoignage,  défend  généralement 
tout  menfonge ,  &  encore  tout  ce  qui  peut 
nuire  au  prochain  en  fa  réputation. 

Quatre  efpeces  de  péchés  font  défendues 
par  ce  Commandement. 

I,  La  première  eft  le  faux  témoignage  ,  & 
tout  ce  qui  en  approche. 

I.  Accufer  un  autre  fauiTement,  foit  en  Jafo 
tlce^foit  ailleurs* 
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1,  Rendte  un  faax  témoignage  contre  lui  ; 
Ce  ce  péché  eft  grand  à  pro  porc  ion  du  crime 
que  l'on  impofe,  &  du  danger  qui  en  revient 
ALI  prochain,  foitdes  biens ji'dic de i*iionneur, 
lïLi  de  la  vie.  Que  fi  le  rémoignage  eft  confirmé 
par  ferment  5  le  péché  en  devient  encore  beau- 
coup pîus  grand. 

5t  Prendre  la  défenfe  d'une  fauCTe  accnfa* 
ition,  foie  en  Juftice,  ce  qui  arrive  aux  Avocats 
Se  aux  Procureurs  \  foit  ailleurs»  en  quelque 
iiDanière  que  ce  foir» 

4.  Condamner  un  innocent ,  &  abfoudre 
4in  coupable  ;  ce  qui  fe  fait  par  les  Juges  &  au- 
tres Supérieurs* 

lU  La  féconde  efpece  eft  la  médifance^  eu 
'kquetle  on  pèche  par  ces  degrés* 

î.  Par  de  mauvais  foupçonsque  l'on  faîtdti 
içrochain  fur  de  légers  fonde  mens ,  quelqiie- 
Joi%  par  légèreté  >  quelquefois  par  averfîoa 
L  qu'on  a  concre  lui» 

1.  Par  des  jugemens  téméraires ,  quand  on 
îcroitou  on  atfure  de  lui  le  mal  qu'on  a  foup- 
vçonné, 

*.  3.  Par  la  médifance,  en  femanr  de  mauvais 
bruirs  contre  Thonneur  du  prochain  :  ce  qui  fe 
fait  en  deux  mani^eSj  ou  en  lui  impofanrdes 
*  crimes  qa*il  n'a  point  faits ,  ce  qui  s  appelle  ca- 
lomnie j  ou  en  ré  vêlant  le  mal  qu'il  a  fait  lorf- 
qu'il  eft  encore  fecret^  &  qu'on  ne  le  connoît 
que  peu  qu  point,  ce  qui  s'appelle  proprement 
diiTamarion, 
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Ce  péché  eft  ordinairement  mortel.  Se  ovi* 
cre  cela  il  oblige  à  la  reftitution  de  l'honneur 
que  Ion  a  oté  au  prochain.  Et  quand  on  s  en 
confe^fe  »  il  faix  dire  la  qualité  du  crime  qu  on 
a  impofé  ou  révélé ,  celle  de  la  peribnne  donc 
on  a  mal.parlé  :  fi  çVété  devant  plu/ieurs  per« 
fonne6 ,  &  combien  de  fois  :  l'eiprir  avec  le« 
jquel  on  Ta  fait  s  fi  ça  été  par  légèreté,  &  par 
indifcrétion  ,  ou  par  averbon ,  ou  par  envie  ; 
auquel  cas  le  péché  eft  beaucoup  plus  grand. 

III.  La  troifiéme  efpece  eft  le  menfonge, 
qui  n'eft  pas  toujours  de  dire  une  cbofe  fautTci 
comme  le  vulgaire  penfe^  mais  dire  unechofe 
contre  fa  penfée.  il  eft  toujours  péché ,  fok 
mortel,  fdt  véniel. 

Il  eft  véniel ,  ^uand  il  ne  porte  aucun  dotn- 
liiage  notable,  m  à  celui  qui  le  fait,  ni  à  d'âu< 
xres.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  c*eft  une 
chofe  très-dangereufe  que  de  s  y  accoutumer 
&  d'en  faire  habitude ,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  dites  en  Tlnftruâion  de  la  Jeunelfe, 
Partie  4,  Chapitre  ii.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  s'en  confefler  point  par  habirudet 
•éc  fans  avoir  volonjcc  de  s'en  corriger ,  comme 
cela  arrive  fouvent. 

Le  menfonge  eft  un  péohé  mortel»  lotfquil 
eft  fait  en  choies  notables ,  ou  qail  nuit  notSH 
blement  au  prochain ,  ou  à  celui  qui  le  fait, 
foitpour  Tame,  foit  pour  le  corps  ,  foit  potf 
l'honneur,  ou  pour  les  bieiis.  Ce  qui  ttiérite 
d'être  bien  examiné. 
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IV*  La  quatrième  efpece  eft  1  hypocrilTe, 
qui  ert  un  raenfonge  perpétuel  Ôc  mi  déguife* 
ment  pour  paroître  ce  qu'on  n  ell  pas.  Sur  quoi 
il  faut  examiner  les  actions  qu'on  afaires  ,  6c 
les  parojes  que  Ton  a  dires  a  cette  fin  ^  fî  on  a 
recherché  d'ccre  eftitné  vertueux ,  fi  on  ^ 
fait  des  allions  de  piéic  pour  cette  fin  :  pour 
les  faire  voir  &  s*en  eftituer  ;  fi  on  a  tenu  des 
difirours  de  piété  dans  cette  vue,  &  autres  cho-. 
fes  femblables. 


EXAMEN 

sua     LE    IX,    ET    LE    X,    COMMANDEMENT; 


I 


L'œuvre  de  chair  ne  défireras  qu^en  mariage 
fmkment^  Ëxod.  10- 


es  hkns  (tammi  ne  convoiteras  ^  pour  les  avoir 
injujîemenc,  Ibid. 

CES  deux  Commandemens  défendent  h 
convoitifedeschofesqui  font  défendues 
par  le  VI  &  le  VII  pour  nous  apprendre  que  ce 
lî'eft  pas  affez  de  s  abftenir  du  ma!,  mais  qu*il 
CEI  faut  auffî  retrancher  les  défirs.  Ceit  fur 
quoi  on  doits'examincrdiligemment*  Eccom- 
me  nous  les  avons  déjà  mis  dans  Texamen  fur 
ces  deux  Commandemens  >  nous  n  en  dirons 
ici  rien  davantage- 
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.      EXAMEN 
SUR  LES  COMMANDEMENS  DEL'EGUSE, 

LE  premier  eft  d'oiiir  la  MefTe  les  jours  de 
Dimanches  &  de  Fètes^  &de  célébrer  di< 
gnemenc  ces  faines  jouis. 

2.  De  taire  abftinence  de  chair  au  temsde 
Carême ,  &  aux  autres  jours  de  Tannée  auf- 
quels  l'ufage  en  eft  défendu. 
♦  3 .  Jôûnerteearêmiî-Sr^ucres  jours  de]eènfes 
commandés.  • 

4.  Se  confelfer  au  moins  une  fois  Tan. 

5  •  Communier  à  Pâques. 

On  eft  obligé  à  tous  ces  Commandemens 
fous  peine  de  péché  mortel ,  fi  ce  n*eft  que  la 
xiéceâîré  ,  ou  quelqu'autre  grande  raifon ,  en 
excufe.  Il  eft  aifé  d'en  faire  l'examen  ^  c'eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y  arrècerons  poinr. 


EXAMEN 

SUR    LES   SEPT   PeCHE's  CAPITAUX 

ON  les  appelle  ainfi  ,  parce  que  ce  fort 
lés  chefs  &  lesfourcésa  où  viennent  toos 


les  exprimerons  dans  le  même  ordre 

5«r 
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l^^'EsT  un  péché  aufïi  peu  reconnu  qu'il 

\^  eftcongimun-  On  y  tombe  très-fouventî 
mais  U  y  en  a  peu  qui  le  connoifTenra  &  moius 
encore  qui  l'avouenr.  En  voici  les  diffécens  de* 
grés  en  grand  nombre  ,  qui  méritent  bien 
qu  on  s'en  examine  avec  foio. 

L  orgueil  eft  una  eflime  qu'on  a  de  foi- 
Çiême  ,  &  un  défir  d'être  eft i me  des  aqtreSr 

On  tonde  cette  eftime  furies  biens  que  l'oii 
a ,  ou  que  Ton  croit  avoir ,  comme  les  biens  de 
fortune ,  les  ricbeiTes  y  les  honneurs  ,  les  di- 
gnités ;  ou  les  bien,s  du  corps  ^  comme  la  for- 
ce, la  beauté,  la  bonne  j^race,  les  beaux  ha^* 
bits  ^  ou  les  biens  de  refprit ,  comme  ta  fciea^ 
ce^  la  prudence  &  la  vertu. 

Cette  eftime  &  cet  amour  propre  produi- 
sent grand  nombre  de  mauvais  effets^  qui  font 
autant  de  péchés  d'orgueiL 

Le  premier  eft  la  vaine  gloire  ,  qui  s'eftime 
&  fe  fait  eilimer  pour  des  biens  qu  etls  n  a  pas, 
ou  potir  des  biensqu*elle  a^  mais  qui  ne  méri- 
tent point  d*eftime  j  comme  la  beauté  ,  les 
habits,  les  riche  tfes,  C  eft  pourquoi  elle  eft  ap- 
pelée vaine  ou  vanité. 

Le  fécond  eft  la  jaâance  \  'quand  on  rc-' 
cherche  de  faire  paroître  les  bietis  qu  on  a  ^ 
pouren  êtree(Hm.é. 

Le  troifième  eft  une  tumeur  ou  enflure  d'ef^ 
wit^  quand  on  s'eftime  exceffivement  pour 
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les  biens  que  rotix:roic  avoir,  &  dans  lefquels 
on  croie  furpalTer  les  autres  notàblemenc. 

Le  quatrième  eft  l'arrogance ,  quand  on  s'at- 
tribue des  biens  que  Ton  n'a  pas,  ou  ceux  que 
l'on  a ,  &  qui  ne  viennent  pas  de  nous ,  mais  de 
Dieu ,  ou  même  d'un  autre  qui  nous  les  a  don- 
nés :  quand  on  demande  des  honneurs  &  des 
devoirs  qui  m  font  pas  dûs  :  quand  on  fe  croie 
auteur  du  bien  que  l'on  a  fait ,  ou  que  l'on  a 
reçu,  &  qu'on  n'en  rend  pas  la  gloire ii Dieu. 

Le  cinquième  eft  la  préiomption ,  quand  on 

t réfume  de  foi- même ,  de  qu'on  fe  croit  capa- 
le  des  chofes  qui  font  au-defTùs  de  fa  portée , 
ou  que  l'on  ne  peut  que  par  la  grâce  de  Dieu  : 
en  un  mot ,  quand  on  le  fie  fur  fes  forces  en 
toutes  les  choies  bonoeiS  qu'on  entreprend,  & 
non  pas  fur  le  fecoufs  de  la  grâce  de  Dieu. 

Le  fixième  eft  l'ambition,  quand  par  cette 
prëfomption  de  foi- même  on  recherche  les 
emplois  difficiles ,  parce  qu'ils  font  honorables 
ou  utiles ,  préfumant  toujours  en  foknème  d'en 
être  afTez  capable. 

Le  feptième  eft  le  mépris  que  Fou  fût  des 
autres,  quand  par  la  bonne  opinion  qu'on  a 
de  foi-même,  on  croitmienx  valoir  qu'un  au» 
tre  en  biens ,  ou  en  noblefllè ,  ou  en  fcience, 
ou  en  vertu  *,  &  quand  on  témoigne  ce  mépris 
de  gefte ,  de  paroles,  ou  aâions  :  quand  on 
veut  pafTer  devant  les  autres,  &  avoir  toujoors 
les  premiers  honneurs  :  quand  on  traire  mal 
fes  inférieurs,  avec  mépris,  &  avec  dureté,  flc 
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exigeant  d'eux  plus  de  fervice  quMs  ne  doU 
venr ,  puniiïant  leurs  fautes  avec  uop  de  i'évé* 
riié. 

Le  huitième  eftle  défaut  de  fouminionen* 
vers  les  Supérieurs,  quand  on  refufe  de  leur 
obéir  t  &  de  fuivre  leurs  ordres,  quand  on 
blâme  leur  conduite  s  quand  on  murmure  ^  ou 
quand  on  fait  nfiurnuirer  les  autres. 

Le  neuvième  eft  de  ne  vouloir  pas  reeoa- 
noître  fcs fautes,  quand  on  y  eft  tombé  ,  ce 
qui  peut  arriver  en  quatre  manières:  i.  LorC- 
quon  ne  les  reconnoit  point  du  tour,  &  qu'ûa 
ne  veut  point  croire  ^ivoir  failli.  2,  Quand  en 
IcscDnnoilTanr  en  fon  efprit,  on  ne  veut  pas 
les  avouer,  niant  de  les  avoir  faires.  j,  Lorf- 
quen  les  avouant  on  fontieni  avoir  bien  fait, 
ou  qu'il  n'y  a  pomt  de  mal.  4*  Quand  on  les 
excufe  faufTement,  Se  avec  de  inauvaifes  rai- 
fons. 

Le  dixième  eft  le  mépris  des  avertilTemens 
êc  des  corredlions  ,  quand  on  les  porte  avec 
impatience,  &  quand  on  n'en  fait  point  de 
profil  pour  fe  corriger  de  f^s  fauces. 

Le  onzième  eft  ropiniâtreté  dans  Ces  pro* 
près  fentimens,  quand  on  veut  fuivre  fon  ju- 
gement en  chofes  importantes,  contre  Tavis 
des  autres  à  qui  on  doit  déférer. . 

Le  douzième  eft  la  difcorde,  quand  on  eft 
diuimeur  fâcheufe  envers  les  autres,  ne  vou- 
Lmt  céJiT  en  rien ,  mais  avoir  ledelfos  par  roue. 

Le  treizième  eft  Thypoctifie  *    lorfqaoa 
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veut  patoicre  meilleac  que  1  on  n*e0:  ,  ou  ctré 
cftimé  vertueux ,  &  que  Ton  fait  de  boanejt; 
aâions  à  cette  an.  Nous  en  avons  déjà  pailéfuc 
le  VIII  Commandement^ 

I^e  quatorzième  eft  la  ci^riofité  qui  nous  por- 
te  i  connoître  des  chofes  ntiifibies  pour  le  fkr 
lut  ;  comme  à  lire  de  mauvais  livrés,  qui  cony  , 
tiennent  des  fciences  dangereufes  6c  des  curior 
iitcs  nuisibles. 

te  quinzième  eft  rin«||titude  pour  les  bien* 
faits  qu'on  a  reçu^d  autruf  :  en  quoi  il  y  a  qua-  ^ 
tre  degiis,  n'en  rendre  point  la  reconnoifTance 
qae  Ton  doit ,  les  oublier ,  les  dénier ,  &  (  ce 

2ui  eft  encore  pis)  rendre  le  mal  pour  le  bien. 
)es  aâions  font  des  e£Fets  d*un  orgueil  fecret  ^ 
qui  ne  veut  point  paicQÎtrç  aypi^  reçu  du  bUa 
d'un  autre»  '         ' 

Sur  f  Avarice-,  la  Luxure  &  la  Farejfe. 

CE  %  trois  piéchés  ont  ^té  examinés  fur  le 
premier  Commandement ,  fur  le  (ixièmç 
Se  le  feptième  :  c'eft  pourquoi  npi^s  n'en  difon$ 
rien  ici. 

SurlaQourmanixfi. 

O^  pejcbe  par  gourmandife , 
I.  En  mangeant  avec  excès  i  &  fi  Texc* 
ces  eft  grand  ^  il  devient  péché  morrel. 

1.  En  recherchant  labpnne  chère  &  lesyian* 
des  délicates  \  TafFeétion  qu'op  a  pour  cçs  chop 
Xgs  ^  nuit  beaucoup  ai^  f^lut. 


|.  En  mangeant  fouveni  ëc  fans  règle* 

4.  En  mange  ant  a  v  ide  meii  t  &  par  goût  man  ^ 
dîfe  y  de  recherchant  le  plaiCirdatis  le  mangée 
plutôt  que  la  nourriture^  manquant  aux  jeûneÂ 
d'obliganon* 

j.  En  mangeant  des  viandes  défendues, 
6*  En  mangeant  des  viandes  que  Ton  fçaîc 
ctre  nuiubles  a  la  lante, 

7.  En  buvant  du  vin  ou  autre  liqueur  pat 
excès  jufqu'i  perdre  la  raifon,  ce  qui  efl  pécho 
mortd  3  ou  ]ulqa  a  nuire  notablement  a  la  Xau-^ 
té ,  ce  qui  ett  encore  fouvent  péché  mortel. 

Sur  le  péché  d'Envie^ 

C*EsT  un  péché  oppoféà  Tamoùr  du  pro- 
chain ,  par  lequel  on  s  afflige  du  bien  quî 
lui  arrive,  &  Ton  fe  réjouir  de  Ion  mal,  Pécîié 
trop  commun,  &  cjui  en  produit  grand  uoia- 
bre  d*aurresque  vous  allez  voir. 

On  pèche  doncpar  envie , 

I,  Quand  on  fe  réjouit  du  mal  de  fon  pro* 
chain,  lorfqu'il  lui  arrive  quelque  chofe  con* 
traire  â  l'un  ou  à  plufieurs  des  biens  que  nous 
venons  de  dire» 

z.  Quand  on  a  du  déplaifîr  en  foi-meriiô 
pour  le  bien  qui  arrive  au  prochain  ^  comme 
quand  on  le  voit  honoré,  eftimé,  profpérer  en 
f^  affaires,  s*avancer  en  biens,  en  fcience,  ou 
en  vertu* 

5.  Quand  par  le  déplaifir  qu'on  a  du  bon- 
heur d  autrui,  on  cherche  des  moyens  de  lui 
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nuire.  Se  quand  on  ki  nuit  en  effet  en  qjueU 

qu'un  de  fes  biens, 

4.  Quand  ne  pouvant  lui  nuire  par  effet,  on 
le  fait  de  voloncë,  en  lui  gardant  de  la  haine 
en  fon  cœur ,  &  un  dé(ir  de  lui  faire  du  mal 
q^aand  on  pourra. 

5.  Quand  par  cet  cfprit  de  haine  &  d'envie 
on  murmure  contre  le  prochain  :  quand  on 
parle  fouvent  contre  lui  pour  diminuer  Teftime 
que  les  autres  en  peuvent  avoir ,  00  pour  en 
donner  une  mauvaife  idée  }  enfin  quand  on 
cherche  à  fe  fatisfaire  foi-mème  en  nuifant  aux 
autres. 

.  Ce  péché  ne  devroît  être  propre  qu*au  dA« 
mon  j  qui  fe  réjouit  de  la  perte  des  hommes. 
Et  les  Chrétiens  devroient  rougir  de  honte  de 
«chercher  leur  bonheur  dans  le  malheur  de  leurs 
frères.  Bonheur  qu'ils  ne  peuvent  trouver  que 
dans  lamour  de  leur  père  commun ,  &  dans  la 
dileAion  fraternelle  qu'ils  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres. 

Sur  le  péché  de  la  Colère. 

LA  Colère  eft  une  impatience  à  ne  fouffrir 
rien  de  ce  qui  nous  eft  contraire,  qui  pro- 
duit grand  nombre^de  péchés,  dont  voici  les 
plus  notables. 

Les  péchés  de  la  colère  font , 
I.  De  ne  pouvoir  fupporter  rien  de  ce.qui 
nous  déplaît,  ou  de  ce  qui  nous  eft  contraire,. 
éc  s'impatienter  facilement  pour  ces  chofes. 
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i.  Se  laifTer  emporter  aux  mouvement  de 
colère  &  d*indignmon  contre  ceux  qui  nous 
tom  quelque  peine  ou  dcplaifir  :  fe  plaire  ea 
ces  iftoavemens,  &  les  entretenir. 

j.  En  venir  aux  querelles»  aux  injures ,  aux 
reproches. 

4,  Se  lai  (Ter  emporter  aux  paroles  de  Jore-' 
meus  î  de  blafphèmes,  d*imptécadonSj  &  aux 
grandes  menaces. 

5<  En  venir  aux  effets ,  &  Ce  venger  du  mal 
que  nous  croyons  nous  avoir  été  faiti 

6.  Quand  on  ne  peut  Ce  venger  par  effet ,  le 
faire  de  volonté  en  fouhaitant  du  mal  ^  chec^ 
chant  les  moyens  d'en  faire. 

7*  Ne  vouloir  point  pardonner  les  injures^ 
ni  le  réconcilier  avec  fes  ennemis. 

Il  faut  bien  s'examiner  fur  ces  derniers  artî* 
clés  y  parce  que  celui  qui  garde  rancune  en  foa 
cœur,  ou  qui  refufede  fe  réconcilier  véritable* 
ment ,  n*eft  point  en  état  de  recevoir  TabfolU't 
tion. 

Examen  fur  les  péchés  que  l'on  commet  en 
autrui 

APri's  tous  les  péchés  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ^  il  y  en  a  encore  d'autre* 
qui  font  fort  communs  »  &  fur  lefquels  on 
s'examine  fort  peu,  qui  font  les  péchés  que 
nouï  faifons  par  autrui ,  c'eftâ-dire»  que  les 
autres  commettent  par  notre  faute  ,  defquels 
nous  avons  faic  un  Chapitre  ci-defTus,  Nous 
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en  dirons  ici  les  cfpecai  en  particulier. . 

On  peur  conrciBuer  au  pécné  d'aoccui  en 
deux  manières  ,  comme  nous  avons  dit  *  t 

1.  En  faifanr  une  aâion  y  ou  en  difanr  quel-* 
que  parole  qui  induife  le  prochain  au  mal. 

2.  En  manquant  â  faire  ou  a  dire  ce  qu'il  faut 
pour  empêcher  que  le  prochain  n'otfèn/è  Dieu. 
La  première  manière  eft  poficive  :  ^a^tre  eft 
négative,  mais  criminelle  pourtant^  . 

L  II  faut  donc  ici  examiner  premièrement, 
û  vous  avez  contribué  au  péché  d'autrui  par 
vos  avions  eo  quelqu'une  des  manières  qui 
foiventr 

1.  En  faifanten  fa  préfence  uneaâion  maa« 
vaife,  comme  une  aâion  dèshonnête,  ouau* 
tre  :  ou  encore  en  faifant  une  aâion  qui  n'é- 
tant pasmauvaife,  eft  pourtant  crue  &  eftimée 
telle  par  ceux  qui  la  voyent  ;  car  en  ce  cas  on 
doit  s'en  abfténir,  félon  la  règle  de  l' Apôtre» 

2.  En  faifant  quelqu'aétion  â  deflfein  d'exci- 
ter les  autres  au  péché. 

j.  En  y  contraignant  par  quelque  force  ou 
▼ioicnce. 

.  4.  En  donnant  fecours  ic  afliftance  à  un  au* 
tre  pour  faire  une  mauvaife  aâion  ,  comme 
une  vengeance,  un  larcin^  une  impureté  ,y 
contribuant  par  argent  ou  autrement. 

5.  En  donnant  retraite  aux  méchans  i  en 
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Içs  cachant ,  de  peur  -qaïis  ne  foyent  decou-- 
verts  ou  punis. 

6.  En  tavorifant  le  mal  en  quelque  manière 
que  ce  foir, 

7.  En  participant^foicàradion,  Coitaupro^ 
fie  qui  en  revient. 

5.  En  approuvant  le  mal  d*autruîs  foit  de 
volonté  feulement,  foit  par  quelque  fig^e , 
ou  marque  extérieure  que  Ton  donne  de  Tap* 
prouver- 

9.  En  n  empêchant  pas  le  mal^  lorfqu'on  le 
peut  faire- 

IL  En  fécond  lieu  ,  il  faut  examiner  fi  vous 
avez  été  caufe  des  péchés  d'auttui  pat  vos  pa^ 
loles  en  quelqu'une  de  ces  manières- 

I.  En  enfeignanc  le  mal  aux  autres,  lorf* 
qu'ils  ne  le  fçavenc  point. 

z.  En  commandant  une  mauvaife  a6l;ion  î 
ceux  fur  qui  vous  avez  pouvoir. 

j.  En  donnant  mauvais  confeil  pour  faire 
une  méchante  aftion. 

4,  En  preffanr  de  la  faire,  par  prières  j  paK 
promeflTes  ou  par  préfens* 

^.  En  y  contraignant  par  menaces ,  pat 
cramteSc  par  terreur. 

6.  Tachant  d'irriter  qiielqu*un  ,  afin  de  lui 
faire  faire  le  mal  que  Ton  veut. 

7,^  En  approuvant  de  paroles  les  mauvaifes 
âdions,  &  en  louant  ceux  qui  les  font ^  ou  qui 
en  font  les  auteurs. 

5,  En  racontant  les  péchés  qu'oiv  a  faits,  fe 
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yantant  de  les  avoir  faits  ,  ou  même  de  ceux 
qu'on  n'a  point  faits. 

9.  En  méprifànt  les  bonnes  aâions  d'autxui 
par  paroles  ou  autrement. 

10.  En  s'en  mocquant  ou  lesexpofanc  à  la 
inocquerie  des  autres ,  ce  qui  èft  un  grand  pé« 
ché ,  &  fur  lequel  on  doit  bien  s'examiner. 

1 1.  En  femant  des  querelles  de  des  difTen- 
fions  entre  les  autres  par  d'e  mauvais  rapports 
ou  autrement.  En  tâchant  de  les  entretenir,  au 
lieu  de  procurer  ta  paix  &  runion. 

IIl.  En  troifiètne  lieu,  examinez  les  maux 
que  vous  avez  caufés  en  autrui  par  votre  ûlen- 
ce ,  lorfque  vous  étiez  obligé  de  parler. 

I.  A  l'égard  de  vos  inférieurs,  comme  vos 
ferviteurs  ou  autres  :  (i  vous  avez  manqué  à  les 
,  inftruire  ou  faire  inftruiredes  chofes qu'ils  doi« 
vent  fçavoir  ou  faire  pour  leur  falut. 

Si  vous  avez  manqué  à  leur  défendre  le  mal 
eu  leur  commander  le  bien  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire. 

Si  v6u<f  avez  manqué  à  les  reprendre  de  leurs 
mauvaifes  aélions ,  &  à  les  en  punir. 

Si  vous  avez  négligé  l'amendement  de  leur 
vie ,  les  lailfant  vivre  comme  ils  vouloienr. 
*  2.  A  l'égard  des  autres  qui  ne  vous  font 
point  foumis  :  fi  vous  avez  négligé  la  correc- 
tion fraretnelle,  c'eft-àdire,  fi  en  les  voyant 
otFenfer  Dieu ,  vous  avez  négfigéde  les  avertir 
charitablement  Jorfquevous  lepoiiviez  faire, 
pour  les  empêcher  ,  autant  qu'il  vous  ctoit 
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poffîble  ,  de  retomber  dans  les  mêmes  fautes. 
Ou  bien  j  fi  lorfque  vous  n  avez  pu  ou  ofé  re^ 
prendre  le  procUaiii  de  fes  fautes  j  &  pré- 
voyant bien  qu'il  y  reiomberoic  encore,  vouî 
avez  négligé  davercir,  ou  faire  avertir  ceux 
qui'ont  ibin  de  lui,  &  qui  doivent  veiller  k 
(on  faluc  j  félon  le  commandement  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  veut  que  Ton  déclare  I  l*E^life  , 
c'eft-à-dire ,  aux  Supérieurs  ,  les  péchés  det 
autres^  quand  on  ne  peut  pas  les  amender  par 
foi-même.  Nous  en  avons  misun  Chapitre  ex- 
près en  rinllrui^ion  de  la  Jeuneffe  y  4.  Parn 
Chap,  18, 

Il  faut  encore  remarquer  à  la  fin  de  cetExa* 
men  ^  que  chacun  fe  doit  examiner  panicu- 
Hèrement  fur  les  péchés  de  fon  état,  que  nous 
ne  mettrons  pas  ici  y  parce  que  nous  écrivons 
particulièrement  pour  ta  Jeune  fie.  On  tes  pour- 
ra voir  en  d  autres  livres. 

Examen  fur  les  péchés  des  Etudians* 

J*AvERTiR^Ai  feulement  que  lesEiudians 
ioivenc  i  examiner  fur  les  péchés  qu'ils 
font  dans  leurs  études  par  leur  pareife  &  pat 
la  perte  du  tems,  qui  eft  pour  rordmaire  uti 
péché  très  grand  devant  Dieu,  fur  lequel  ils 
ne  font  point  de  réfl  xion. 

Il  faut  Honcqu'ils^xaminent  s'ils  ont  man- 
qué 5  employer  le  rems  de  letirs  études. 

S*ik  ont  palfé  des  purs  ,  des  fei^^ines  , 
des  mois,  des  années  fans  étudie^ ,  ou  en  ctu- 
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diant  pett^  en  quoi  il  peut  y  avoû  pacte 
uiottel- 

.  S'ilsétadientfoibIem£nc&  lâchement, fans 
applicattoa  &  fanscJefird  apprendre- 

S*ils  manquent  fouvent  à  faire  leur  devciE 
de  clalTe  ,  ou  s'ils  le  font  faire  par  d'aiiires.     . 

S'ils  erapcchent  les  autresd  étudier,  s'iJs les 
çn  détournent ,  s'ils  fe  mocquent  de  ceux  qui 
étudient  Se  qui  veulent  apprendre  ,  s'ils  ne 
font  pas  acEcntifs  a  écouter  ce  qu'on  leur  enfei* 
gne,  &  a  en  faire  leur  profit. 

S'ils  aiment  trop  le  j^eu  Se  les  récréations ^ 
s'ils  y  employent  trop  de  rems,  fi  pour  ceb 
ils  petdant  leur  clalTe  &  les  autres  heures  defti* 
îiéesà  rétude, 

S'iU  Jouent  beaucoup  d'argenr,  s'ils  drpen* 
fcnt  en  jêu^  en  bonne  chère  &  en  folles  lé- 
£  testions  largent  que  leurs  parens  leur  don- 
uenr  pour  leur  entretien  ou  pour  d  autres  uix- 
ges,  s'ils  vendent  leurs  livres  ^  s'ils  dérobent  ^ 
t'ils  trompent  au  Jeu. 

i  S'ils  méprifent  ceux  qui  les  enfeîgnen t ,  s'ih 
s'en  mocquenr  j  s'ils  en  donnenc  du  mépris  à 
leurs  compagnons. 

^^  S*ils  leur  font  de  la  peine  en  public  ou  en 
f^aniculier,  $*ils  leur  réfiftent ,  s*ils  fe  rébellenc 
coDîre  eux,  s'ils  excitent  les  aiures  ila  déCo' 
béi fiance  &  à  la  rébellion, 

S'il^  aiment  &  s'ils  recherchent  la  compa* 
gnîe  des  mauvais  écoliexs,  dçsjnpons  &  des 
jïiçiqux. 
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S'ils  dciournenr  les  aucres  de  la  piété ,  s'ils 
fè  mocqusnc  des  bons  Se  des  vertueux  ,  ril$ 
les  foiu  raocquer  par  d'autres,  ce  qui  eft  um 
grand  péché. 

S'ils  débauchent  les  autres  ^  s'ils  les  follî- 
cicent  au  péché  ,  s'ils  leur  apprennent  le 
mal. 

S*ils  lifent  !es  mauvais  Auteurs  ,  ou  lef 
mauvais  endroits  dans  ceux  qui  ne  font  pas 
corrigés. 

Si  dans  leurs  érudes  ils  fe  propofent  une 
autre  fin  que  celle  de  plaire  à  Dieu  ^  &  de  fe 
rendre  capables  de  le  fer  vît  dans  1  état  auquel 
îl  les  appellera. 

Si  en  étudiant  ils  n'ont  pas  foin  de  s'avatb^ 
cer  dans  la  vertu  ic  dans  la  fcieoce  du  falutt 
ce  qui  eft  un  péché  qui  eft  fort  ordinaire  aux 
Erudians ,  6c  qui  tire  plufieurs  maux  après 
fol. 
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INSTRUCTION 

SUR  LA  SAINTE 

COMMUNION. 

-  Il       I       ■         1  I     II  I         ■  ^— «— », 

AVANT-PROPOS. 

Sur  la  nécejjitéde  cette  InftruSlion ,  Ô 
fur  tordre  qui j^  fera  gardé. 

CEttb  Inftruâion  n'eft  pas  moins  né" 
certaire  que  la  précédente  d«  la  Péni- 
tence ;  parce  que  la  fainteConomunion  achevé 
ce  que  la  Pénitence  a  commencé,  cqHz  dire, 
le  parfait  rétabliiFement  de  Pâme  dans  la  grâce 
de  Dieu.  Elle  cojiferve  cette  mêmegrace:elle 
laugmente  :  elle  fortifie  de  plus  en  plus,  & 
elle  donne  de  grands  fecours  pour  y perfévérer 
jufqu'à  ta  fin ,  quand  on  s^tw  fert  louveni  & 
comme  il  faut  ,  y  apportant  les  difpofitions 
que  demande  un  Sacrement  fi  faim  &  fi  ado- 
rable. Comme  au  contraire  fi  on  le  fait  indi- 
gnement ,  elle  apporte  d'étranges  dommages, 
taifant  trouver  la  mort  où  l'on  devroit  trouver 
la  vie,  &un  jugement  de condamnatioadans 
ce  Sacrement  d  amour  ic  de  miféricorde. 
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Que  fi  on  ne  communie  pas  tout-a  faîtindi^ 
gnement,  ceft'â-dire>  en  érat  de  péché  mor- 
tel, mais  avec  des  irrévérences  &  des  indcvo- 
riOiis  notables  ,  on  perd  les  meilleurs  traies 
quon  devroit  retirer  de  ce  Sacrement.  Et  non- 
feulement  on  y  perd  beaucoup  de  biens  qu'il 
de v^ Oit  apporter  ;  maison  y  contracte  une  in- 
finité de  maux  ^  comme  le  rdrouii  lit  ment  de 
Ja  charité  ,  Tindévofion  j  rinfenlibilitc  aux 
choies  fa  in  tes  j  la  diminurion  des  forces  de 
lame  &  des  grâces  de  Dieu ,  la  chute  fréquente 
dans  les  péchés  véniels  ^  6c  fouvenc  celle  du 
péché  mortel, 

Ainfi  vous  voyez,  Theotime  ,  combien 
c'efl  une  chofe  importante  de  taire  bien  cette 
grande  aftion  ,  Ôc  qu'il  n  y  va  de  rien  moins 
que  du  falue,  fi  on  ne  la  fait  pas  comme  elle 
mérite.  Et  comme  pour  la  bien  faire  j  il  eft  né- 
ceifaire  d'en  être  bien  inftruit^  vous  pouvez 
jni^er  facilement  de  l'utilité  d'une  Inftruftion 
*  fur  ce  fujet ,  ëc  de  robligation  que  vous  avez 
je  vous  appliquer  férieufement  a  ta  lire ^  &  k 
en  faire  votre  propos. 

Dl  FI  S  ION.  ^ 

TE  diviferaice  traire  en  deux  Parties,  donc 
la  première  fera  de  la  H^  ftnne,  &  l'autre 
de  la  ptariqire  de  h  fainte  Communion,  Dan» 
la  premièfeie  rrnirerai  ce  qu'il  faur  fçnvoir  de 
cet  auiiulU  Myftère  ^St  danslafeccmie  ce  qu'il 
faut  faiie  pour  le  recevoir  dignement  &  avep- 
fruitt 


f^i  InsThuctiow 

Je  mettrai  dans  la  première  Partie  une  îtiC- 
truâion  générale  fur  la  Foi  &  fur  les  princi- 
paux Myftères  y  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  n'en  font  pas  auiH  pleinement  inftruits 
quil  eft  nécefTaire,  &  furtout  pour  les  jeunes 
gens  qui  ne  le  font  pas  affez  pour  l'ordinaire* 
J'efpere  que  ceux  qui  voudront  la  lire  avec 
application  &  avec  defîr  d'apprendre ,  y  #du- 
veronc  de  quoi  s'inftruire  folidement  fur  tou- 
tes les  maximes  fondamentales  de  notre  fainte 
Religion  »  &  qu'ils  fe  rendront  par  ce  moyen 
plus  capables  de  profiter  de  la  fainte  Commua 
nion ,  &  de  fe  remplir  des  grâces  que  Dieu 
nous  donne  par  cet  augufte  Sacrement. 

Quant  à  la  féconde  Partie ,  il  faut  la  lire  pouc 
la  mettre  en  pratique  ;  &  pour  cet  effet  il  fera 
bon  de  la  lire  fou  vent,  &  particulièrement  U 
veille  &  le  jour  de  la  Communion, 


PREMIERE   PARTIE. 

DE  LA   DOCTRINE 

V^fi'à'dire  ^  des  vérités  qu'il  faut  fçavoirjàr 
le/kint  Sacrement  de  VEuchariJlie. 

LE  Chrétien  qtiî  communie  y  doit  être 
inflruit  &  avoir  la  connoidànce  de  trois 
chofes,  dont  il  y  en  a  deux  générales,  &  b 
)B|oi(ièmc  particulière  i  ce  Sacremenu 
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Premièrenienc  j  il  doit  être  inftruic  de  la  Foî 
«ri  général  j  par  laquelle  feule  il  peut  coniioî- 
tre  ce  grand  tnyftère  de  rEuchariltie  :  il  dois 
bien  fçavoir  ce  que  c*eft  qu©  cette  vertu ,  qui 
cil  la  bafe  &  le  fondenient  du  falut ,  comme 
dit  Saine  Paul,  Heèr.  ii. 

Secondement ,  il  doit  avoir  la  connoiCTance 
des  principaux  myftères  de  la  foi  ^  fans  la 
créance  defquels  on  ne  peut  connoître  ^  ni 
croire  celai  de  la  fainte  Euchariftie ,  comme 
la  Trinité,  l'Incarnation ,  la  Rédemption  ,  TE- 
glifeCatholique* 

Troifièmement  j  il  doit  être  bien  inftruîr  fit 
ce  Sacrement  en  particulier  ^  &  fçavoir  les 

f principales  vérités  qui  le  concernent,  comme 
a  préTenccdu  Fils  de  Dieu  en  la  fainte  Hoftîe, 
le  changement  de  la  fubftance  du  pain  Se  dti 
vin  en  celle  de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,  les 
grandes  merveilles  qui  fe  renconrrent  en  ce 
MylUre  ^  les  effets  qu'il  produit  en  Tame  de 
celai  qui  le  reçoit  j  les  difpofitions  avec  lef- 
quelles  it  faut  le  recevoir, 

Suivanr  cet  ordre  ,  cette  première  Partie 
contiendra  trois  Chapitres  ,  qui  ira! feront  d« 
^  ces  trois  chofes.  Et  nous  divi ferons  les  Chapi- 
tres en  Arricles  ou  Queft ions,  quand  il  en  fera 
befoÎQp 
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CHAPITRE  PREMIER, 

NOus  traiterons  w  fujet  par  plufieun 
Qneftions  ou  DemaïKfes  ,   pour  plus 
grande  facilité. 

Question  I. 

Qtiefi-ce  qu'il  faut fçavoir fit  la  Foi  en  général? 

Il  y  a  fept  chofes  â  fçavoir  \  ce  que  c'eft  qae 
la  Foi  :  qui  en  eft  laureur  ,  fon  aâion ,  ion 
pbjet,  fon  motif,  fr  régie,  &  les  condition^ 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  boniie. 

Question    IL 

Qu'ejl'ce  que  la  Fotf 

Ceft  un  don  de  Dieu ,  Se  une  lumière  dd 
laquelle  l'homme  étant  éclairé  ,  croir  ferme-» 
ment  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  Se  propofé 
par  fon  Eglife  pour  croire ,  foie  éciit ,  (bit  non 
écrit. 

i  En  carte  définition  font  comprifes  touresles  i 
chofes  que  nous  venons  de  dire  qu'il  faut  fjaf 
voir  de  la  Foi. 

Premièrement ,  elle  nous  apprend  que  la 
Foi  eft  une  lumière  furnaturelle  qui  ne  vient 
pas  de  nous ,  mais  de  Dieu  ^  &  qui  nous  fait 
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croire  les  vérités  dont  li  ctéance  el\  nécelTaire 
au  f^lau 

Elle  nous  apprend  auffi  qui  eft  Taureur  de  U 
Foi  j  quelle  eft  fon  aétion  ,  &  les  autres  chofes 
que  nous  verrons  par  lesQueftions  fuivantes. 
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Question  IIL 
Qui  ejl  t auteur  de  la  Foi  ? 


Je  réponds  que  c'eft  Dieu  feuL  La  foi  £fi  un 
don  de  Dieuj  dir  l'Apôtre  {Ephef  i,  )  ;  &  il 
n'y  a  que  lui  qui  puilTe  la  donner.  Il  la  donne 
en  éclairant  Tentendement  d'une  lumière  fur- 
naturelle  >  &  en  excitanr  la  volonté  à  la  f^tivre 
par  fon  confentement,  La  volonté  y  fait  biea 
quelque  chofe  en  l'acceptant ,  &  en  donnant 
ion  confentement  a  la  vérité  qui  lui  eft  mon- 
trée \  mais  c'eit  toujours  Dieu  qui  en  eft  la  pre- 
mière &  la  principale  caufe.  Ceft  pourquoi  il 
eft:  bien  nécelTaire  de  ta  lui  de  mande  r, 

Q  u  E  s  T  1  o  N  I V. 

Quelle  ejl  taUion  ,  Vohjet  &  le  motif  dt  la  Foi  ? 

L'aition  delà  Foi  eftde croire  j  c'eft-à-dire, 
tenir  une  vérité  pour  confiante  de  afTurée  ^  fans 
en  douter. 

L'objet  j  c'eft-à-dire,  les  chofes  qu"il  faut 
croire,  font  coures  les  vérités  révélées  de  Dieu  , 
&  qui  nous  font  propofées  pour  être  crues. 

Le  motif  ^  ou  la  raifon  pour  laquelle  il  faut 


fila 


QUISTION  V* 

'Par quelles  voUs  Dieu  nous  révèle- 

Par  deux  ;  par  TEcrittire  fainte ,  &  pai 
dîcion.  Ce  font  les  deux  voies  dont  Dîi 
fervi  pour  manifeilçr  fes  faintes  vérité 
fonr  égalemeni  infaillibles.  L'une  s*ap 
parole  de  Diea  écrite  >  Se  Tautre  la  p 
Dieu  non  écrite^ 

QuiSTlOîî  Vf, 

Quelle  ejl  la  règle  de  la  Foi  ? 

Nons  appelions  règle  de  la  Foi  ce  c 
faitdifcerDer  les  révélations  qui  vient 
Dieu ,  d  avec  celles  qui  n*en  vienoent 
ctanc  certain  qu'il  y  a  des  révélations  c 
fâuffes ,  &  que  le  diable ,  auteur  du  mel 
en  fait  propofer  par  (es  miniftres,  C'^ 
quoi  nous  avons  befoin  d'une  règle 
pour  n'y  être  Paa  trompés. Â 
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Çainr  Efpric  j  pour  ne  §'y  rrutnpec  jamais. 

Les  preuves  en  font  manifeftes  en  L'EccU 
ture.  roUà^  dic-il,  (Match.  18.}  que  je  jiih 
avec  vous  jufqu'à  la  conf^mmatïon  desjiecks^ 
il  a  dit  j  (  Mattk  16.  )  qu'i/  bauraitfon  Eglifc 
Jur  £a  pierre  ,  &  que  tesppnes  d'Enfer  ne  pré* 
vaudront  jamais  contre  elle.  Et  l'Apotre  dit  eot 
fuite  ^  (A  Tim>  3.)  que  TEglife  eft  /a  maijbn 
df  Dieu  ^  §£  qu'elle  eu  la  colomne  &  l'appui  de 
l^  vérité.  Le  même  ïiU  de  Dieu  nous  com- 
mande de  1  écouter  comme  lui-même  :  (Luc 
10*)  Qui  vous  écoute  ^  m'écoute  ;  &  qui  vous 
méprife  ,  me  méprife,  Ec  il  dit  (  Matth.  \%,) 
que  celui  qui  n'écoute poinc  tEgliJi  j  doit  être 
I  (jlimé  comme  un  payen* 
I      Sans  cette  règle  il  ny  ^  point  de  Foi  ;  pareô 
que  fans  elle  nous  ne  pouvons  çUQ  altltrés  de 
I  la  révélation  de  Dieu  ,  ni  df  s  véritables  Ecri- 
,  tures,  ni  de  leur  vrai  fens.  Ceft  pQurquoi  les 
îiérétiques  qui  r^e  la  fuivent  poinc^  n'ont  poiïiî 
;  la  Foi ,  ni  même  rien  d^afTuré  en  tout  ce  qu'ils 
.  çroyent. 

Us  difent  qu'ils  fuiyent  rEcriture  ^  mais  ea 
^Vain, 

i  Car  premièrement ,  d'où  fçavent- ils  qu'il  y 
a  uneEcrimrç,  fi  cen'eft  par  TEglife  Catholi- 
que qui  les  en  atrure,  &  qui  la  confervée  juf* 
jqu*à  ieui  tems  î  Saint  ^uguftin  ne  dit-il  pas 
^\iil  ne  croirait  pas  à  t Evangile  ^ /ans  VautOf* 
rite  de  VEglife  Catholique  ?  &  que  fi  nous 
€rpyûns  à  i'Eglifç ,  ^uq.nd  elle  nous  dit  fi'il 
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>Et  l'Ap&trc  nou5  àflùre  qut  la  même  chofé 
fe  doit  pratiquer  dans  le  nouveau  ^  quand  il  die 
{Ephej.  4^.)  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  des  '• 
Apôtres  p  des  Pajleurs  &  des  Doreurs  poureitf 
feignerfa  parole  &  pour  bâtir  le  corps  de  Je  fus*  ' 
Chriji  ,  c'eft-à-dire  fon  Ëglife  ,  afin  que  nous  ' 
nefiyyons  point  dans  V incertitude  de  ce  que  nous  ' 
devons  croire  y  &  que  nous  ne  nous  laijfions  point 
emporter  à  toute  forte  de  doêlrine.  Et  c'eft  auffi 
pour  cela  que  Saint  Auguftin  dit  que  dans  les  ' 
difficultés  qui  arrivent  lut  les  queftions  de  la  ' 
Foi ,  il  faut  5  adreffer  à  i'Eglife.  Siquelqu'un,  *■ 
dit-il  y  craint  ctêtre  trompé  dans  l'ohfcurhi 
d'une  queftion ,  qu'il  en  confulte  fEglife. 

.  Et  enfin  TEglife  efl:  vifibie  ;  car  elle  elljcoms^ 
pofée  de  £q%  Pafteurs ,  qui  fiiccedenr  les  uns^ 
9UX  autres  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  préfent^ 
&  on  peut  aifément  s  adrefler  à  eux  pour  être 
inftruits  fur  les  vérités  de  la  Fpi.  Ceft  la  cite 
dont  le  Pilsde  Dieu  parie  en  Saint  Matthieu, 
chap.  5.  qui  eft  bâtie  fur  la  montagne,  à  la* 
quelle  tout  le  monde  peut  avoir  accès  jcommd 
il  avoit  été  prédit  par  îfaïe,cbap.  ^.F^ene\  ,  â*  ' 
montons  a  la  montagne  du  Seigneur  &  à  la  mair 
fon  du  Dieu  de  Jacob  :  il  nous  enfeignera  fes  ' 
voyes  y  &  nous  marcherons  dans  fes /entiers  ; 
parce  que  de  Sion  fortira  la  loi  y  &  de  Jerufa^ 
lem  la  parole  du  Seigneur.  C'eft  à  cette  ciic 
que  Saint  Auguftin  renvoyé  le^  Donatiftes , 
quand  il  leur  dit  :  f^ous  ave^  la  cité  y  de  la-r 
aueUe  celui-là  même  qui  Ta  bâtie  a  dit  j  qH 
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Sur  la  sainte  Communion*  }Ci 
la  ville  hâùc  jur  la  momagnc  ne  peut  tcic 
cachée* 

Je  me  fuis  arrêté  à  deflein  fur  ce  fu jet  de  li 
^regle  de  la  Foij  parce  qu'il  eft  important  en 
cetre  matière  ^  &  que  c  eft  un  principe  &  une 
maxime  fondamentale  en  matière  de  Foi , 
qu'xl  faut  écouter  l'Eglife  ,  ôc  que  c'eft  d'elle 
Kule  qu'il  faur  apprendre  les  vérités  révélées 
de  Dieu,  pat  l'irrterprécacion  qu'elle  nous  fait 
ïant  de  rÉcrirure  fainre  que  de  la  Tradicioji , 
qui  font  les  deux  royes  par  lefquelles  Dieu 
nous  a  révélé  les  vérités  de  la  Foi^  comme 
nous  avons  déjà  die. 

Question   VIL 

Qiielles  font  Us  qualités  ou  conditions  que  U 
Foi  doit  avoir* 

De  tout  ce  que  nous  avons  dît^  il  réfulte 
que  la  Foi  doit  avoir  trois  conditions  5  pour 
être  véritable  :  elle  doit  être  humble ,  géné- 
rale, &  ferme- 

Humble^  c'eft-â-dire  j  founiïfeau Jugement 
de  TEglife ,  &  non  pas  attachée  au  propre  fens^ 
on  à  la  perfuafion  intérieure  5  ni  au  jugement 
d*aucun  particulier  ^  comme  nous  lavons  mon* 
iré  ci-deffuSp  Dieu  lavoit  ainfi  ordonné  dans 
l'ancien  Teftamentj  [Dent,  17.  )  où  il  avoit 
commandé  que  dans  les  difficultés  qui  arrive- 
xoient  fur  le  fens  de  la  Loi ,  on  auroic  recours 
^ux  PrÊtres^  &qnon  fui vr oit  exadement  leuts 


L 


3<îi  Insthuction 

décifions  ;&  que  fi  quelqu'un  s'y  rendolt  ré- 
fradaire  &  défobéiUant  ,  il  feroit  cligne  de 
mort.  Et  dans  ^e  nouvteau  Teftamenr  il  a  or- 
donné que  celui  qui  nécQUHroit  pas  l'Eglife  > 
firoit  tenu  pour  un  infidèle^  M^ttn.  i8. 

Générale  y  c'eft-à-dire ,  qu'elle  çloit  croire 
géncralénient  toutes  les  vérités  qui  lui  fgnt 
propofées  pour  être  crues  3  fans  en  excepter 
aucune.  Et  la  raifoti  en  eft  bien  claire  -,  parce  que 
l'Eglife  qui  les  propofe ,  eft  éga.leroent  infailli- 
ble en  tous  Tes  jugemens  ,  &  qu'elle  ne  fe  peut 
tromper  dans  les  moindres  myftères  non  plus 
que  dans  les  plus  grands ,  à  caufede  i'afliftance 
du  Saint  Efprit  qui  lui  eft  promife  fans  reftric- 
tion.  Et  comme  Saint  Augaftin  parlant  des  li- 
vres de  l'Ecriture  fainte ,  dit  très  bien  que  s'il 
croit  à  l'Evangile ,  il  faut  aufti  de  nécefticé  qu'il 
croye  au  livre  des  Ades  des  Aporres  ,  parce 
que  c'eft  la  même  autorité  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  qui  oblige  de  croire  à  tous  les  deux  : 
nous  en  dirons  de  même  de  toutes  les  autres 
vaités  qui  nous  font  propofées  par  l'Eglife  \ 
qi.e  fi  nous  en  croyons  une,  nous  croirons  aufli 
toutes  les  autres,  parce  que  c'eft  la  même  au- 
torité &  la  même  Eglife  qui  nous  les  propofe, 
&  qui  nous  en  donne  aflfurance.  Et  le  même 
Saint  Auguftin  dit  une  belle  chofe ,  parlant  des 
hérétiques  &  de  ceux  qui  ne  veulent  croire 
que  ce  qu'ils  veulent,  f^oùs^  dit-il ,  qui  dam 
l'Evangile  croye:[  ce  que  vous  voule:(;y  &  ne 
croyc^pas  ce  que  vous  ne  trouve:[pas  àpropos  ^ 
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ifûiis  croye^  à  vous-mêmes  plutôt  qu'à  C Evan- 
gile ^  parce  que  quand  par  votre  efprit  vous  ap^ 
prouve^  ce  qui  vous  agrée  dans  t  Ecriture fainte  ^ 
&  improuve'^  ce  qui  vous  y  déplaît ,  vous  ne  vous 
foumettei  point  à  l'autorité  de  l'Ecriture  pour 
y  trouver  la  Foi  j  mais  plutôt  vous  la  foumette"^ 
à  vous-mêmes  j  pour  en  juger  a  votre  volonté. 

Enfin  la  Foi  doit  èu^  ferme  ^  c  eft-à  dire  » 
exempte  de  doute ,  au  moins  volontaire  ,  èc 
c^la  encore  pour  la  mcme  rai  fan  ^  qni  eft 
Tauroricé  infaillible  de  TEglife ,  qui  nous  pro- 
pofe  les  vérités  de  la  Foi ,  de  qui  ne  peut  fe 
tromper. en. aucune  des  chofesqu*el]e  nous  pto- 
pofe- 

De  forte  qa*il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de 
douter  d'une  vérité  que  de  toutes  les  autres. 
Et  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  fur- 
monter  aifémenr  tes  doutes  qui  viennent  fut 
quelques  articles ,  que  de  fe  ptopofcr  les  autres 
que  Ion  croît  avec  toute  forte  de  certitude 
fondés  fur  cette  autoriïc  de  rEglife  :  car  fi 
nous  ne  doutons  point  de  ceux  là  ,  nous  ne 
devons  point  douter  d'aucun  autre,  C'eft  à 
cette  autorité  qu  il  faut  avoir  recours,  comme 
à  un  refuge  afluré  dans  tous  les  doutes  qui  nous 
viennent  far  les  vérités  de  la  Foi ,  foii  en  ceux 
qui  viennent  de  notre  propre  efprit ,  foie  en 
tous  les  autres  qui  peuvent  venir  à  rûccaCioii 
deshércfies,  des  nouvelles  doûrines,  ou  au- 
tres fcandales  qui  arrivent  dans  TEglife*  C'ell 
çn  ce  refuge  où  nous  trouverons  la  ptoteclioa 
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de  Dieu  concre  la  coniradidion  des  langues  ^ 
comme  parle  le  Pfalmifte ,  &  Saint  Auguftin 
après  liû  dans  ces  belles  paroles  qull  dit  fut  ce 
paiTage  :  Si  vous  trouve^  des  langues  qui  Je  con-^ 
tredij'ent ,  des  héréjies  qui  s'élèvent ,  des  divi' 
fions  qui  je  forment  y  ayc[  foin  de  courir  au  ta» 
bemacle  de  Dieu  ,  attachez-vous  à  VEglife  Ca^ 
tholique  ,  ne  vous  éloigne:^^  point  de  cette  règle 
de  la  vérité  ,  &  vousJere\  gardé  &  défendu  con* 
tre  la  contradiSion  des  langues  dans  le  taberria* 
de  de  Dieu, 

Voilà  un  confeil  falutaire  &  nécelTaire  qu'il 
Ëuitjpratiquer  dans  des  doutes,  &  furtout  à  la 
naiuance  des  héréûes  j  &  fi  les  hérétiques  de 
ce  tems  avoient  voulu  le  fuivre  »  ils  ne  fé" 
roient  pas  tombés  malheureufement  dans  Thé^ 
réfie  »  comme  ils  ont  fait  »  &  ils  n^  auroieûC 
pas  tiré  les  autres  aiprès  eqx* 

CHAPITRE    II. 
JJes  çhofes  ^u  il  faut  croire* 

NO  u  s  les  rapporterons  à  quatre  chefs  : It 
Divinité  ou  ce  qu'il  faut  croire  de  Dieu, 
Ilncarnacion  qui  comprendra  ce  qu'il  faut 
croire  de  Jefus-Chrift ,  TEglife ,  les  Sacre* 
mens.  Ces  quatre  chofes  font  contenues  pa^ 
ordre  dans  le  Symbole» 
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Article    L 

Quejl-cê  qu'il  faut  croire  de  Dieu  ? 

QU  A  T  RE  chofes. 
Premièrement,  que  Diea  eft,  c'eft-a- 
dire  j  qu'il  y  a  un  feul  vrai  Dieu ,  qui  ell  un  erre 
inciéé  3  éternel ,  indépendant ,  infini  en  per- 
fections, en  connoidance  ^  en  puilFance  ^  en 
iagelte,  en  boncé,  en  jullke,  ôcen  toutes  ^a-^ 
lis  chofes. 

Secondement,  qu'en  Dieu  il  y  a  trois  Fer- 
fonnesi  fçavoir>  le  Père  ^  le  Fils,^  le  Saine 
Efpri[  ;  que  toutes  trois  ne  font  qu'un  feul  vrai 
Dieu,  ayant  une  même  etTence  divine,  une 
même  fagefle,  une  même  bonté,  une  même 

'  puidance,  ÔC  ainfi  des  auEtes  perfections  divi- 
nes :  que  le  Fils  procède  du  Père  par  k  cou- 
noiflance  pat  faite  que  le  Pcre  a  de  foi-même, 
>ar  laquelle  il  exprime  en  lui  fon  image  :  que 
e  Saint  Efpric  procède  du  Père  &  du  Eils  5  pat 

'  l'amour  qu  ils  ont  Tun  pour  l'autre  :  que  ces 
proceilions  ne  mettent  aucune  inégalité  ,  ni 

i  dépendance ,  ni  priorité  entre  ces  divines  Pcr- 
fortnes ,  qui  toutes  font  égales  &  éternelles, 
n'étant  qu*un  feul  vrai  Dieu  ^  un  en  nature  ^  8c 
trois  en  Perfonnes"- 

Troifièmement, que  Dieu  eftaoieur&: créa- 
teur de  toutes  chofes  \  qu'il  a  créé  le  ciel  Se  la 
terre  ,  Se  toutes  les  créatures  qui  y  font  j  foit 
vifibleSj  foit  invifibles^  qu  il  les  conferve  pat 
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fa  puiffance,  &  qu'il  les  gouverne  parfafageffè, 
Quatrièmemeot ,  qu'il  jeft  la  fin  de  toutes 
chofes,  &  particulièrement  des  Anges  &  des 
hommes  j  qu'il  les  a  créés  pour  être  fervi  & 
adoré  d'eux  -,  &  qu'il  leur  a  préparé  une  féliciié 
ëtenelle ,  qui  confifte  dans  la  parfaite  Jouif- 
fance  qu'ils  auront  de  lui  dans  le  Ciel. 

Article     IL 

Quejl'ce  qu  il  faut  croire  de  Je/us^ChriJ}  ? 

NO  Us  diviferons  cet  Article  en  Queftion$ 
pour  plus  grande  facilité» 

Question  I. 

Qu^eJl'Ce  que  Jefus-Chrijl  ? 

C'eft  le  Fils  de  Dieu,  féconde  Perfonne  de 
la  Trinité,  qui  s'eft  incarné ,  c'eft-à-dir«,  qui 
s'eft  fait  homme  pour  notre  falut. 

Question  IL 

Pourquoi  s'^efi-Ufait  homme  ? 

Pour  racheter  les  hommes  de  la  condamna-' 
tîon  qu'ils  avoîent  encourue  par  la  défobcif- 
fance  du  premier  homme,  &  pour  fatisfaire 
dignement  â  la  juftice  de  Dieu ,  tant  pour  ce 
premier  péché,  que  pour  tous  les  autres qni 
ont  été  faits  depuis  par  chacun  des  hommes. 
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Question    III- 
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lin  quoi  conjtjîe  cette  Incarnation 

Dans  Tunion  étroite  &  perfon  nelle  du  Verbe 
crernel  avec  la  nature  humaine  ,  c*eft-à-dire^. 
avec  un  corps  humain  &  uneameraifonnable, 
de  laquelle  union  refulce  uncompoféque  nous 
appelions  JefusChrift,  qui  eft  vrai  Dieu  6c 
vrai  homme  cour  enfemble. 

D  où  il  s'enfuir  qu*enJefus-Chrift  il  y  a  deux 
natures  &  une  feule  perfon  ne  ;  fçavoir  la  nature 
divine  ^  la  nature  luimauie  unie  en  la  perfon- 
ne  du  Vetbe  ;  cour  au  contraire  de  U  divinité, 
où  il  n'y  a  qu'une  nature  &  trois  pecfonnes. 

Par  cetre  union  il  n'a  été  fait  aucun  change- 
ment »  ni  de  la  divinicé  en  l'humanité,  ni  de 
J 'humanité  en  la  divinité ,  car  cela  eft  impof- 
iïble.  Mais  [es  deux  natures  demeurant  chacune 
en  leur  perfeftîous  le  Fihde  Dieu  les  a  unies 
crroiremenr  en  fa  perfonne,  &  en  demeuranc 
ce  qu'il  écoit,  c  eft  à  dire  j  Dieu ,  il  eft  devenu 
ce  qu'il  n'étoirpaSj  c'eft-à  dire  ^  homme,  com- 
me parle  Saint  Léon. 

Question    IV. 

Comment  cette  divine  union  a<^eUe  été 
accomplie  ? 

Le  tems  étant  arrive  auquel  Dieu  a  voit  ré- 
solu d  envoyer  fon  Fils  pour  le  faluc  des  hom* 

Qiv 
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mes ,  il  envoya  un  Ange  à  la  fainte  Vierge  qu'il 
avoir  choi(i  pour  opérer  en  elle  cet  adorable 
Myftère,  par  lequel  il  lui  fit  annoncer  qu  elle 
feroit  la  mère  temporelle  de  fonFils  éternel? 

Elle  n'eut  pas  plutôt  donné  fon  confentC" 
ment  à  cette  heureufe  nouvelle ,  que  la  Toutes 
puifTance  divine  forma  en  elle  de  fou  phis  par 
iang  un  corps  humain ,  Se  créa  une  ame  rai- 
fonnable  pour  Tan i mer  ;  &  au  même  moment 
le  Verbe  éternel  fe  joignit  à  l'un  &  à  l'autre, 
unifTant  en  fa  perfonne  l'hamanitéavec  la  di- 
vinité. Et  en  cela  coniifte  l'accomplifTement 
de  cette  divine  parole  de  Saint  Jean  iLe  f^crbe 
s'êjlfaitchair  y  c'eft-à-dire  ,  homme. 

La  fainte  Vierge  ayant  ainfi  conçu  le  Fils  de 
Dieu  par  Topéracion  du  Saint  Efprit  >  elle  le 
mit  au  monde  au  bout  de  neuf  mois ,  le  nour- 
rit &  réleva  comme  les  autres  mères  font  kurt 
enfans  :  &  le  Fils  de  Dieu  véquit  avec  elle  fans 
fe  donner  à  connoître  au  monde  j.ufqu'à  l'âge 
de  trente  ans  >  où  il  commença  à  fe  manifeftet 
aux  yeux  des  hommes,  &  à  entreprendre  Tœu- 
vre  de  notre  rédemption ,  pour  laquelle  il  étoit 
venu.  ' 

QuestionV. 

Qucfi'ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  pour  notre 
rédemption? 

Il  a  fait  quatre  chofes  principales. 
Premièrement,  il  a  prêché  publiquement 
ibii  Evangile  durant  trois-ans  &  quelques  môis^ 
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confirmanî  par  une  infinité  de  miracles  la  ve- 
nté d^  fa  parole  j  Ta  miflîon  Se  fa  divinité. 

Secondement,  il  a  foufFert  la  paflîon  &  U 
more  de  la  Croix ,  en  laquelle  il  s  eft  offert  en 
lacriSce  pour  fatisfalre  à  la  juftice  divine  pont 
les  péchés  de  toixs  les  hommes  j  &c  pour  effacer 
l'injure  infinie  qu  ils  iont  à  ta  grandeur  &  â  fa 
fâin[eié  de  Dieu  ^  afin  d  ouvrir  par  ce  moyen 
à  tous  les  hommes  l'encrée  du  fa  lut  éternel. 
Après  quoi  il  eft  reflLifcité  le  rroiiième  jour^ 
delà  il  eft  monté  au  Ciel  quarante  jours  après 
fa  Réfurreftion  ^  d*où  il  doit  venir  a  la  fin  des 
iîeclespour  juger  tous  les  hommes  quirelTuf" 
citeront  pour  comparoîcxe  deyant  lui ,  &  pour 
recevoir  larécompenfe  éternelle  de  leurs  bon- 
nes <riivres ,  ou  la  punition  de  leurs  crimes, 

Troîfièmement  j  il  a  établi  fon  Eglife  qu'il 
avoir  acquife  par  fon  fang ,  c  eft- a~ dire  Ja  fo* 
ciété  des  fidèles  qui  croyent  en  lui,  ôc  qui  y 
doivent  croire  jusqu'à  U  fin  du  monde. 

Quatrièmement,  il  a  inftitué  les  Sacremens 
qui  font  des  moyens  pour  nous  appliquer  les 
mérites  de  fa  Pafïîon,  Se  comme  des  vafes 
précieuKoùilatéfervéle  priîi  du  fang  adorable 
qu'il  avoit  répandu  pour  nous  ;  afin  qu  il  nous 
>  fût  appliqué  dans  les  befoins  de  notre  falut, 

Ec  parce  que  ces  deux  derniers  chefs  deman- 
dent  quelqu'explication  plus  ample  ,  nous  en 
ferons  ici  deux  Articles  j  comme  nous  avous 
déjà  die. 


' 


570  iNSTKUCTIOiï 

Article    IL 
Quejl'ce  qiiilfaut  croire  de  CEglife? 
L  faut  croire  premièrement  que  c'eft  le 


I 


corps  myftiqucde  Jefus-Chrift  ,  compofc 
de  la  congtéeacion  des  fidèles  ,'  tenant  une 
même  Foi ,  ulant  des  mêmes  Sacremens  qu'il 
a  inftitués,  vivant  fous  la  conduite  des  Pat 
teurs,  &  reconnoiiTant  un  même  chef  vi/ibie 
Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  le  Souverain 
Pontife  ,  vrai  fucceffeur  de  Saint  Pierre. 

Secondement ,  qtfil  n'y  a  qu'une  Eglife , 
.comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qu'une  Foi ,  & 
qu'un  Baptême,  comme  dit  S,  Paul  {Ephef.  4.) 
Celui  qui  ne  garde  point  cette  unité ,  dit  Saint 
Cyprien ,  comment  peut-il  croire  quil  a  la  Foi  ? 
Celui  qui  soppofe  &  qui  réjifie  à  VEgUfe  ,  qui 
abandonne  la  chaire  de  Saint  Pierre  fur  laquelle 
cette  Eglife  efl  fondée  y  comment  peut-il  croire 
qu'il  efl  dans  VEgUfe  ?  après  ce  que  V Apôtre 
dit  ,  qu'il  ny  a  quun  corps  ^^  Çc'efl'à'dire\  f  £- 
glife)  comme  il  n'y  a  quun  ejprit  qui  legou" 
yerne  ,  &c. 

Troifièmement ,  que  cette  feule  &  vérita- 
ble Eglife  eft  celle  qui  reconnoît  le  Souverain 
Pontife  pour  fon  Chef  vifible ,  que  Jefus- 
Chril:  lui  a  donné  pour  la  gouverner  vi/îble- 
ment ,  &  pour  erre  l'origine  &  le  centre  de 
fon  unité.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Cy- 
piien  ^  que  les  héréfies  &  les  fchifmes  vien« 
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nent  de  ce  que  Von  ne  recbnnoît  pas  dans 
rEglife  un  Chef  que  Jefas-Chrift  a  établi  pac 
ces  paroles  qu'it  dit  à  Saint  Pierre  :  Tu  €s  FUr^ 
re  j  &  fur  cette  pkrre  je  bâtirai  mon  Eglife  ; 
&  je  te  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  , 
&c.  Et  en  un  autre  enriroit  :  Paiî  mes  brebis* 
Il  bâtît  [Tglife  fur  un  homme  feul  ^  pourfuic 
Saint  Cyprien  ^  &  il  lui  donne  la  charjje  de 
paître  fes  ouailles.  Et  quoiqu'il  donne  à  fes 
Apôtres  une  égale  puiltance  de  rêmertre  les 
péchés ,  toutefois  pour  faire  voir  l'uni  té  deTE- 
gUfe,  il  a  érabli  une  Chaire ,  &  il  a  voulu 
que  riinité  prît  fon  origine  d'un  feul.  Et  plus 
bas  il  dit  que  la  primauté  a  été  donnée  à  Saine 
Pierre  ,  pour  montrer  que  TEglife  eft  une. 
Saint  Jetôme  dit  la  même  chofe  ,  que  Saint 
Pierre  a  été  préféré  aux  autres  Apôtres  pour 
être  le  Chef  de  rEglife^  afin  que  par  cette 
unité  de  Chef  il  n'y  eût  point  doccafioii  de 
divifer  TEglife* 

Quatrièmement,  il  faut  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  falut  pour  perfonne  hors  de  cette  feule 
&  véritable  Eglife.  C'eft  un  article  de  Foi  qui 
â  toujours  été  tenu  dans  TEglife,  où  cette  ma- 
xicne  a  toujours  palTé  pour  indubitable  ,  que 
celui  qui  n'a  point  l*Eglife  pour  mère ,  ne  fçau- 
Toit  avoir  Dieu  pour  père.  C'eft  pourquoi  Saint 
Jérôme  s'étant  trouvé  dans  TOrient  où  Von 
étoii  divifé  fur  te  fujet  des  noms  des  trois 
Perfonnes  de  la  Trinité,  écrivit  au  Pape  Da- 
mafe  >  qu  il  s  aitachoit  à  lui  inféparablementp 
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comme  â  celui  qui  t^noic  la  Chaire  d^  Saint 
Pierre  ,  fur  laquelle ,  dk-il ,  je  fçais  que  VE'- 
glife  a  été  bâcie  j  ajoucancque  TEgliIe  ainfi  bâ- 
tii^  ^(l  la  mai  Ton  en  laquelle  feule  on  peut  man^ 
ger  r  Agneau  i^afcal  ;  que  c'eft  T  Arche  de  Noé, 
mi  laquelle  feule  on  peut  être  fauve  durant  le 
déluge  :  que  celui  qui  ne  recueille  point  avec 
le  l^ape,  ne  fait  rien  que  de  didlper  i  ce  qui 
vauc  autant  que  fi  on  difoic  que  celui  qui  n'^ft 
point  à  Jefus-Chrirt  ^  eft  à  TAntechrift. 

Cinquièmement  a  il  faut  encore  croire  que 
cette  unique  &  véritable  Eglife  elHnfaillible 
dans  fes  fentimens  fur  ta  Foi  &  la  doftrine  des 
mœurs;  foit  lorfqu*elle  eft  afTemblce  en  U  per- 
fonne  de  fes  Pafteurs  &  de  fon  Chef,  fçavuir, 
le  Pape  &  les  Evèques  j  foit  lorfqtte  n  étant 
point  .aAemblée}  elle  rient^artout  une  même 
ûodrine.  Ceft  encore  un  article  de  Foi  fondé 
fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu  j  qui  a  promis  que 
les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  jamd* 
contre  fon  Eglife  :  d*où  il  s^enfuit  qu'elle  n'eft 
jamais  tombée  dans  la  moindre  erreur  tou- 

;  chant  la  Foi  ^  &  qu*elfe  n'y  tombera  jamais  ; 
crant,  comme  du  TAporre,  la  colomne  Se  te 
foutien  de  la  vérité.  Mais  nous  avons  déjà 
montré  cette  vérité  ci-deflW  au  premier  Cha- 
pitre- 

Et  de  tout  ce  que  nous  avons  dît  tairt  en 
ce  premier  Chapitre  qu'ert  la  pré  fente  Quef- 
tion  j  il  faut  conclure  èc  tenir  pour  une  vérité 

cpnftante  &  infailJible,  que  tout  fidèle  Chré- 
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lien  qui  veut  ècre  atruré  de  la  Foi  ,  &  cvjter 
rerreiir  en  une  cbofe  de  fi  grande  confcquen- 
ce ,  doic  s'attacher  uniquement  &  inféparable- 
jnentà  la  fainte  Eglife  Catholique  ,  Apoftolî^ 
que  èc  Romaine  ^  Se  fuivre  Tes  jugemeas  &  fii 
«îodtdne  en  cous  (es  puinrs* 

A  R  T  I  c  L  1    I V* 

Qi/âfi-ce  qu  il  faut  croire  des  Sactemens  ? 

IL  faut  croire  ce  que  TEglife en  a  loujours 
en  feigne- 

Premièrement,  que  ce  font  des  moyen  s  qu© 
Dieu  a  inftitués  peur  nous  donner  fa  grâce ,  oit 
pour  Taugmenrer  j  quand  nous  Tavons  reçue, 
ou  pour  la  réparer  *  quand  nous  l'avons  pei* 
due  j  comme  parle  le  Concile  de  Trente. 

Secondement  5  que  le  Sacrement  fe  peut  fort 
bien  définir  en  cecre  forte  :  Un  figue  vifibl© 
de  la  grâce  in  vifible ,  infticuc  de  Dieu  pour  no^ 
■  itre  fa  n6ti  fi  cation, 
K.  Troi fièmement,  que  ce  fignc  vîfible eft  com- 
pofc  de  deux  parties  \  fçavoir,  de  la  cbofe  fen- 
lîble  qui  ell  appliquée,  comme  Teau  daas  le 
Baptême  ;  des  paroles  qui  font  prononcées, 
comme  dans  le  mcme  Bapême  ces  paroles  ; 
Je  te  bapiife  j  àc*  fui  vaut  cetie  doftrine  de 
Saint  Auguftin  ,  <\\xq  par  le  concours  de  la  pa- 
role avec  la  chofe  matérielle  (efait  le  Sacremenu 
De  ces  deux  parties  l'une  s'appelle  la  matière^ 
&  1  autre  la  forme  du  Sacrement. 
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Quatrièmement ,  que  le  Sacrement  étant 
conféré  par  le  Miniftre  qui  en  a  le  pouvoir , 
donne  ou  augmente  la  grâce  fanâiâante  en 
famé  de  celui  qui  le  reçoit  avec  les  difpofi- 
cions  requifes. 

Cinquièmement ,  qu'il  y  a  fept  Sacremens  : 
le  Baptême ,  le  Confirmation ,  TEucharifiie , 
la  Pénitence ,  TExtrème-Onaion ,  l'Ordre, & 
le  Mariage. 

Le  Baptême  nous  fait  prendre  naiflfànce  en 
Jefus-Chrift ,  faifant  mourir  en  nous  le  péché 
originel ,  &  donnant  à  notre  ame  la  vie  de  la 
grâce.  C'eft  pourquoi  Saint  Paul  (  Tit.  j.) 
rappelle  le  lavoir  de  la  régénération  &  du  re* 
nouvellement  par  le  Saint  EJprit ,  que  nous  y 
recevons  abondamment. 

La  Confirmationnousdonne  des  forces  poat 
conferver  cette  première  naiffànce,  pournouj 
faire  croître  en  la  grâce,  &  pour  nous  confir- 
mer dans  la  Foi  que  nous  y  avons  reçue. 

L'Euchariftie  nous  nourrit  fpirituellement, 
téparant  en  notre  ame  le  décher  que  la  charité 
y  foufFre  par  tout  ce  qui  lui  eft  contraire. 

La  Pénitence  nous  rétablit  dans  la  grâce  de 
Dieu ,  quand  nous  l'avons  perdue  parle  péché. 

L'Exirême-Onclion  nous  fortifie  à  l'heure 
de  la  mort  contre  les  ennemis  de  notre  falut, 
'&  contre  les  foiblefles  que  nous  avons contrac^ 
tées  par  nos  péchés  précédons. 
..  L'Ordre  confacre  les  Miniftres  qui  doivetf 
conférer  les  Sacremenst 


\ 
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Le  Mariage  fanélifie  Tuoion  de  rhûmm€& 
de  la  femme ,  &  leur  donne  des  grâces  pour 
iacisfaire  aux  obligarions  qu'ils  contractent 

f)ar  ce  lien  indiflbluble  j  inftnué  de  Dieu  pour 
a  propagation  du  genre  hutnâiti  ^  Se  que  foa 
fils  a  élevé  i  la  dignité  de  Sacrement. 

Quoique  rous  ces  Sacremens  produifenr  la 
grâce  fanctifiante  ,  ils  ne  la  donnent  pas  tous 
d'une  même  manière  ;  car  il  y  en  a  deux  qui  la 
donnent  à  ceux  qui  ne  t  ont  pas  i  le  Baptême  ôc 
la  Pénitence  »  qui  font  inûitués  pour  remettre 
Je  péché  ;  de- là  vient  qu'on  les  appelle  Sacre- 
mensdesmortSj  c^eft-à-dire^de  ceux  qui  font 
en  état  de  péché  mortel,  lefquets  ils  font  ref» 
fufcîter  à  la  vîe  de  la  grâce.  Tous  les  autres 
Sacremens  augmentent  cette  même  grâce  en 
ceux  qui  Tant  déjà  :  c'eit  pourquoi  on  les  ap- 
pelle Sacremens  des  vivans  ;  &  pour  les  rece- 
voir dignemenr  3  ii  faut  erre  en  érat  de  grâce» 

Outre  la  grâce  fan£tifiante  ,  chaque  Sacre- 
tnent  donne  encore  des  grâces  aftuelleSj  ceft* 
à-dire»  des  fecours  &  des  forces  pour  obfenic 
TefFecpour  lequel  il  eft  înftitué. 

De  plus  ^  il  y  en  a  trois  qui  impriment  carac- 
tère dans  lame  ;  le  Baptême  j  la  Confirmation 
&  rOrdre,  Ce  caraûère  eft  une  marque  fpiri- 
tuelle  que  Dieu  imprimçen  lamede  celui  qui 
reçoit  Tun  de  ces  trois  Sacremens.  Cette  mar- 
que ne  s'efface  jamais;  ce  qui  eft  caufe  que  ces 
trois  Sacremens  ne  peuvent  pas  être  réitérés  à 
aucune  peifonne» 
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CHAPITRE    I  I  I. 
De  la/ainte  Eueharijlie* 

TO  ù  T  ce  (}ué  hous  avons  dit  jurqu^lci  i 
tant  de  la  Foi  en  général ,  que  de  la  Di- 
vinité &  du  Myftère  de  riocarnation  ,  de  la 
fkinte  Eglife  &  desSacremens,  fert  pour  dif- 
pofer  â  la  créance  du  S.  Sacrement  de  i'Eacha* 
riftie^K  d  nous  faciliter  Tintelligence  de  cet 
adorable  Myftère ,  que  nous  lâcherons d*expli« 
quer  ici  en  peu  de  mot9. 

Je  rapporterai  tout  ce  qu'il  faut  en  fçavoirâ 
quatre  chefs  :  i.  La  préfence  réelle  du  Fils  de 
Dieu  dans  ce  Sacrement.  2.  Lesmerveillesqui 
l'accompagnent  inféparablement.  5.  Les  effets 
qu'il  produit.  4.  Les  difpofitions  ûéceflàitei 
pour  le  recevoir. 

Article  premieiu 

'J)e  la  préfence  réelle  du  Fils  de  Dieu  dans 
fEuchariflie  ^&de  ce  qu* il  faut  croire  dans 
ce  Sacrement. 

IL  faut  croire  que  c*efl:  un  Sacrement iiîftî- 
tué  de  Jefus-Chrift,  dans  lequel  il  nous  don- 
ne réellement  fon  corps  &  fon  fang  fous  les 
«fpeces  du  paîn  &  du  vin ,  pour  nous  fervir  de 
Xtourriture  fpirituelle. 

Cette  créance  générale  contient  plufieatf 
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parties,  qu  il  eft  oéceflaire  de  bien  entendre. 
C'eft  pourquoi  nous  ks  expliquerons  Tune 
après  rautre. 

Premièrement,  nous  croyons  que  c*eft  un 
Sacremenr,  c'eft-àdire  ^  un  figne  vifible  de  la 
grâce  invinble  »  inftitué  de  Dieu  pour  notre 
laniSkification. 

Secondement ,  nous  croyons  qtie  ce  Sacre- 
ment contient  réellement  Jefus-Chrift  tout 
entier j  ceft-à-dire^  fon  corps,  fon  fangj  foa 
ame  &fadivinitc- 

Troifièmement,  que  dans  ce  Sacrement  il 
ne  demeure  rien  de  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  j  mais  que  l'un  &  l'autre  font  changes  véri- 
tablement au  corps  &  au  fang  du  Fils  de  Dieu;» 
enforre  que  ce  que  nous  voyons  du  pain  &  du 
vin  ,  ne  font  que  les  accidens  &  les  apparences 
extérieures  &  fenfibles  de  lun  ou  de  1  autre  ; 
comme  la  grandeur,  la  figïire  ,  la  couleur  ^  To- 
deur,  le  goût,  &  autres, 

Quarricmemenr,  que  cet  admirable  chan- 
gement fe  fait  par  taroute-puifrancedeDieu, 
6c  par  la  vertu  des  paroles  de  la  cocfécrarion  : 
Ceclefl  mon  Corps  ;  ceci  ejl  mon  Sang  y  au  mo^' 
ment  que  le  Prctre  achevé  de  les  prononcer  ea 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

Cinquièmement ,  qii^en  verrude  cesdivines 
paroles  le  corps  du  Fils  de  Dieu  tft  mis  réel- 
lement lous  les  efpèces  du  pain  ,  non  tL>ut  feul, 
mais  avec  fon  fang  j  (on  ame,  fa  divinité;  & 
ion  fang,  fous  ks  efpèces  du  via^  aw  auig 
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fouc  feûl ,  mais  accompagné  de  ion  cor^s ,  dé 
fon  ame  &  de  fa  divinité:  avec  cetft  différence 
que  le  corps  eft  mis  fous  les  efpèces  du  pain 
précifément  &  diredement  par  la  force  &  la 
fignification  des  paroles-,  &  le  refte  ,  c'eft-à* 
dire ,  le  fang,  Tame  &  la  divinité ,  y  font  mis 
çonféquemment  &  par  une  fuite  néceflfàife, 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  étant  vivant ,  &  fa  di- 
vinité étant  toujours  unie  inféparablement  i  i 
fon  humanité,  parrom  où  eft  fon  corps,  là  j 
fe  trouvent  auQi  fon  fang  y  fon  ame  ôc  fa  di- 
vinité. 

Il  en  faut  dire  de  même  de  fon  fang ,  qui  eft 
mis  fous  les  efpèces  du  vin  par  la  (ignificatioQ 
des  paroles  ,  &  fon  corps  ^  fon  ame  6c  fa  di« 
vinité  par  une  fuite  &  un  accompagnement 
xiécefTaire. 

Sixièmement  ,  que  Jefus-Chrîft  demeure 
tout  entier  fous  les  efpèces  dû  pain  &  dq  vin 
dune  manière  fpirituelle  ,  c'eft  à-dire ,  fan3 
avoir  fa  quantité  &  fon  extenfîon  naturelle  i 
mais  ^  la  taçon  des  efprits ,  c'eft-à-dire ,  tout 
en  toute  THoftie ,  &  tout  en  chaque  partie  de 
l'Hoftîe  î  enforte  qu  il  y  eft  invifible ,  indîvi(t« 
i>le&impai£ble. 

C'eft  pourquoi  quand  on  divîfe  l'Hoftie, 
le  Fils  de  Dieu  n'eft  point  divifé  ni  rompa; 
mais  il  demeure  tout  entier  en  chaque  partie 
de  THoftie ,  comme  il  y  étoit  avant  la  divi* 
fion,  &  celui  qui  ne  reçoit  qu'une  petite  par- 
cie  de  THoftie ,  ne  reçoit  pas  moins  Jefas- 
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Chrtft  tout  entier  que  celui  qui  €Q  reçoit  mie 
grande* 

Articxe    II, 

Des  merveilles  qui  Je  rencontrent  en  ce 
Sacrements 

IL  y  a  une  infinité  de  mer vei lies  qui  font 
aucanr  de  miracles  que  Dieu  opère  eu  ce 
Myftèreparun  effeide  facoute  puitTance^dont 
il  y  eu  a  îept  plus  remarquables, 

L^L  première  eft  que  le  Fils  de  Dîeu ,  au  mo 
tneuc  que  les  paroles  fout  prononcées ,  fe  trou- 
ve préleur  réellement  en  TEtichariftie  \  ëc  que 
,  ians quitter  le  Ciel  où  il  eft  toujours^  fon  corps 
cft  véritablement  en  la  fainte  Hoftie>  ou  il 
I  n'ctoit  point  avant  la  confécracion. 

La  féconde ,  qui  s'enfuit  de  la  première ,  e(l 
que  le  corps  du  Fils  deDieufe  trouve  en  même 
tems  en  plufieurs  Heux ,  &  en  auunt  qu  i!  y  4 
d*Hofties  confacrées. 

La  troifième  eft  ce  changement  admirable 
\  de  la  fubftance  du  pain  &l  du  vin  en  celle  du 
corps  &  du  fang  du  Fils  de  Dieu  v  enforcequ*au 
moment  de  la  confécracion  le  pain  n'eft  plus 
pain,  &  tevinn^eClpIas  vin.  DevoM  Id  confé'^ 
cratîan^  dit  Saint  Ambroife,  le  pain ejl pain: 
après  la  confécration  ^  de  paiu  qu'il  itoit  ^  il  de* 
vient  le  corps  de  JeJusCh-iJl. 

Le  quatrième  miracle  eft  que  les  accidens 
du  pain  5c  du  vin ,  après  la  confécration ,  fub* 
£fteat  étant  fépatés  de  leur  fubftance  qui  les 
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foutenoit  auparavant ,  Dieu  les  confecvant  ainfi 
par  fa  toute-puilTance. 

Le  cinquième  eft  que  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  eft  tout  entier  &  parfait  dans  THoftie, 
fans  néanmoins  y  occuper  de  place ,  comme 
les  autres  corps  ,  mais  d'une  manière  fpiri- 
tuelle  ;  enforre  qu'il  éft  tout  entier  en  routé 
l'Hoftie  ,  &  auffi  tout  entier  en  chaque  partie 
de  l'Hoftie  ,  à  la  façon  des  chofes  fpirituelle$î 
comme  lame  qui  eft  toute  en  tout  le  corps , 
&  toute  en  chaque  partie  du  corps.  Dou  il 
s'enfuit  néceffairement  que  le  corps  du  Fils 
dé  Dieu  eft  auffi  entier  fous  la  moindre  partie 
de  l'Hoftie  que  fous  la  plus  grande  ;  &  que' 
celui  qui*ne  reçoit  qu'une  partie  de  l'Hoftie, 
en  reçoit  autant  que  celui  qui  reçoit  une  Hof« 
rie  toute  entière. 

Le  fixième,  qui  s'enfuit  do  précédent ,  eft 
que  quand  l'Hoftie  eft  divifée  en  plufieurs  par- 
ties, le  corps  du  Fils  de  Dieu  n'eft  point  divifS 
ni  rompu,  parce  qu'il  demeure  en  chaque pai« 
ûe  comme  il  ëtoit  auparavant. 

Le  feptième  eft  que  quand  l'Hoftie  eft  con^^ 
fommée ,  le  corps  du  Fils  de  Dieu  n'eft  pascon-  [ 
fommé,  ni  corrompu  ;  ce  corps  tout  divin  n'é- 
tant incapable  d'aucune  altération  :  &  il  ne  lui 
arrive  autre  chofe  en  ce  moment  que  de  dé^ 
iîfter  d'être  dans  le  Sacrement ,  lorfque  Id 
accidens  du  pain  &  du  vin  font  corrompus , 
Se  n'ont  plus  rien  d'accidensde  pain  Se  devint 

Toutes  ces  merveilles  font  encore  accom* 


ta 
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pagnées  d'une  intinhé  d'autres  qu  il  tÙ.  im* 
poffible  de  dire  ni  de  comprendre,  ôc  qui 
nous  doivent  faire  regarder  ce  divin  Sacrement 
comme  un  abrégé  des  plus  grands  effets  de  U 
loute-puiiïkuce  de  Dieu^  fuivanc  cerre  grande 
prophétie  de  David,  qui  a  dk(P/^  i  !0-)  que 
JJieu  plein  de  miférkorie  a  fait  un  abrégé  défis 
wnerveiUes  ^  en  donnant  un€  viande  à  ceux  qui 
ie  craignent ,  &  auffi  comme  le  plus  précieux 
gage  de  ramout:  que  Je  fus- Ctrift  a  eu  pouc 

ous^  pour  qui  il  a  fait  de  û  grandes  merveil- 
les, ayants  pour  aintî  dire  ,  répandu  en  ce  Sa- 

remenr  toures  les  riche  (Te  s  de  fon  amour  en- 
vers les  hommes,  comme  parle  le  faine  Coti'" 

iU  de  Trente. 

Articlh    m. 

Des  effets  de  lafainu  Euchanjile* 

T^  E  toutes  ces  merveilles  on  peut  juger  JeS 
iM^J  grands  effets  que  ce  Sacrement  doitpro* 
ïduire-  Carcoinme  c'eft  pour  nous  que  Dieu  a 
fait  des  chofes  fi  grandes  &  fi  incompréhcnfi- 
bles^  il  s^enfuic  de  nécefTiré  qoe  c'eft  pour  ope- 
ren  nous  de  grands  effers  de  fa  grace- 
Le  Fils  de  Dieu  par  fa  grande  fageffe  les  a 
compris  tous  en  une  feule  parole ,  quand  il  2 
dit  que  7^  chair  étok  vraiment  une  vi&nde  ,  & 
^nfang  un  breuvage  ;  &  que  celui  qui  mange 
Ja  chair  &  boit  fon  fang  demeure  en  lut  ^  &  ùti 
réciproquemtaten  celui  quLk  mange  (Joan.(î.)„ 
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De  ces  divines  paroles  il  s'enfuie  que  la  chaic 
du  Fils  de  Dieu ,  comme  une  divine  nourri* 
ture ,  fait  à  lame  de  celui  qui  la  reçoit ,  les 
mêmes  effets  qu'une  excellente  nourriture  cor« 
porelle  fait  corporelîement  en  celui  qui  la 
prend.  Or  la  nourriture  corporelle  fait  quatro 
ou  cinq  chofes  dans  le  corps.  Elle  le  conferve 
en  vie  »  elle  le  fait  croître ,  elle  le  fortifie  y  elle 
le  préferve  contre  lessm^ladies ,  &  enfin  elle  le 
rend  habile  au  travail ,  &  4  l^ien  faire  toutes  les 
actions  donc  il  eft  capable^ 

Sur  ces  effets  on  peur  juger  de  ceux  de  la 
fainte  Eucbarifîie. 

Le  premier  eft  la  confervatioQ  de  la  grâce, 
qui  eft  la  vie  de  lame.  Ceft  pour  cela  qu'elle 
s  appelle  le  Pain  de  vie,  le  Pain  qui  donne  II 
vie  au  monde. 

Le  fécond  eft  Taugmentation  de  cette  même 
grâce  &  des  Vettus  chrétiennes,  la  foi,  l'Efpé- 
rance  j  la  Charité.  Ceft  un  effet  commun  à  loul 
les  Sacremens,  mais  il  eft  encore  plus  particu- 
lier àcelui  ci  qui  eft  inftitué  fpécialemenrpout 
la  nourriture  de  l'ame^  Se  pour  la  faire  croître 
en  la  vie  fpirituelle. 

Le  troificme  eft  la  force  qu'elle  donne  pour 
réfîfterau  péché ,  &  aux  tentations  qui  nousf 
portent.  De-là  vient  que  le  Concile  deTrencf 
dit  que  ce  Sacrement  eft  un  préfervatif  eontie 
le  péché  mortel ,  &  un  remède  contre  les  pé* 
chés  véniels. 

Le  quatrième  effet  eft  qu'elle  fert  à  guédt 
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les  maladies  de  rame,  qui  font  les  paAion^ 
Ëc  les  affeûions  déréglées.  Elle  afFoiblit  la  con- 
cupifcence  ^  ou  elle  donoe  des  forces  pour  la 
furmonter  :  elle  diminue  la  colère ,  Tenvie  , 
lorgueil  &  les  auires  vices ,  comme  remarque 
très- bien  Saint  Bernard*  Si  quelqu'un^  dit-il , 
ne  refftru  point  de  mouvemensjifréquens  ni  fi 
grands  dd  coll re  j  d'envie^  d* impur eié  ^  ou  d^au- 
cresfimHaUes  paffions  ^  qu^il  en  rende  grâces 
au  corps  &  i^ufangde  noire  Seigneur  ^  parce 
que  c'ejl  la  ver  ai  du  Sacrement  qui  fait  en  lui 
Jon  e^et;  ^  qu^iljeréjoul£e  de  ce  que/es  playes 
commencent  à  guérir. 

Enfin  la  fainre  Eachariftie  donne  la  perfé- 
V^rancejdans  la  grnce  de  Dieu  &  dans  le  che- 
mit:i  du  faUn,  parmi  les  différens  dangers  qui 
fe  rencontrent  en  cette  vie  ^  &  partictilière- 
lîient  dans  les  approches  de  la  mort.  C  eft  pour 
cette  raifoji  qu  on  h  donnoit  autrefois  aux 
Martyrs  »  avant  qu  ilsallaffent  foufFrir  pour  le 
nomdeJefuS'Chrift,  de  que  TEglife  la  donne 
aux  malades  ,  lorfqulls  font  en  danger  de 
mort  j  afin  de  les  fortifier  en  ce  pafTage  fi  dan- 
gereux j&  pour  les  faite  artivçr  heureufement 
au  port  du  faluc  par  cette  divine  nourriture  , 
qu  on  appelle  pour  cela  Viatique. 

Touscesgrandseffetsnousfont  voirlâgran»' 
deur&  lexcellence  de  ce  divin  Sacrement ,  & 
lîousdoivent  exciter  puiffamment  à  nous  en  ap- 
procher fou  vent,  &àne  poinrncgliger  tant  de 
grâces  que  Dieu  nous  y  préfcnre-  Mais  il  faut 
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bien  remarquer  qu'il  ne  produit  fes  effets  qoS  j 
/dans  les  perloiines  bien  difpofëes  à  le  recevoir 
comme  il  mérite.  C'eft  pourquoi  il  faut  parlée 
des  difpoficions. 

Article     IV. 

Des  di/pojitions  pour  bien  communier. 

MOu5  tirerons  les  difpofitions  du  mèmt 
principe  d'où  nous  avons  tiré  les  ejSFets*, 
ir ,  de  la  qualité  de  nourriture  &  de  viande 
ipirituellequi  convient  à  la  fainte  Euchariftie. 
£c  comme  nous  avons  dit  qu'elle  fait  les  mêmes 
effets  dans  lame  que  4a  nourriture  fait  dans  les 
corps  y  nous  dirons  auffi  qu'elle  requiert  les  mê- 
mes difpoHtions  dans  Tame  que  celle-là  doit 
trouver  dans  ]e  corps. 

I  Or  la  nourriture  corporelle  demande  trois 
difpofitions ,  la  vie,  la  lanté  &  l'aélbioR  ;  étant 
certain  qu'un  corps  ne  peut  fe  nourrir  s'il  n'eft 
vivaot,  ni  bien  digérer  la  nourriture  s'il  n'eft 
fain  ,  &  qu'il  n'en  peut  profiter  notablement 
s'il  n'agit  de  fa  part  pour  la  changer  en  fa  fub^* 
ftance  ,  &  pour  ufer  des  forces  qu'elle  lui 
donne. 

Ainfî  TEuchariftie  demande  trois  difpofK 
lions  dans  l'ame. 

La  première  eft  la  grâce  fanftifiante  qui  eft 
Ja  vie  de  l'ame,  &  qui  ne  peut  compatir  avecle 
péché  mortel  qui  fait  mourir  l'ame ,  en  loi 
étant  la  vie  furnatujrelle.  Sans  cette  vie ,  non^ 

feulement 


\ 


SUR  1 A  SAINTE  Communion.  5*j  J\ 
fôwlemenc  Tame  ne  profite  pas  de  la  Commu- 
dIoUj  mais  elle  en  reçoit  uii  dommage  nota* 
ble  par  un  nouveau  peclié  moriel  &  un  facti- 
lege  qu  elle  commec,  en  recevant  l'Auteur  de 
la  vie  dans  un  lieu  de  mort ,  rAuteur  de  la  lu- 
mière dans  les  ténèbres  5  Jefus-Chrift  dans  la 
jafiaifon  du  diable,  Ceft  pourquoi  Saint  Paul 
{i,Çon  II.)  avertit  tous  ceux  qii  corntmi^ 
nient  de  feconnoître  bien  eux  mêmes,  quand 
ils  approchent  de  ce  Sacrement  j  parce  que 
celui  qui  le  reçoit  indignement ,  reçoit  eu 
même  temsfon  jugement  &  fa  condamnation, 
La  féconde  difpofition  eft  la  fan  té  intcrieure 
-deTamej  pour  laquelle  deux  chofes  font  re- 
-quifes  ;  i ,  Qu  elle  n'ait  point  d  affection  au  pé- 
ché véniel.  1-  Qu^elle  ne  loit  point  aftoelle^ 
ment  agitée  de  partions ^  ni  d'auires  aff celions 
qui  rempècheat  de  s  appliquer  à  recevoir  Je*' 
ii.iS'Chrift  comme  elle  doit.  Car  quoicjue  ces 
deux  empêchemens  ne  falfent  pas  une  Com* 
jTiunionindigne&  facrilege  ,  ils  en  diminuent 
notablement  k  fruit ,  &  produifenr  de  très- 
niauvais  effets*  Ce  font  des  indifpo  fi  rions  qui 
empêchent  lame  de  digérer  cette  fainte  viands 
par  de  bonnes  penfces  Se  par  de  faintes  affcc^ 

"^  dons.  Et  comme  la  nourriture  qui  demeure  in- 
digçfte  fur  Teftomac,  devient  nuifible  au  corps, 
aulTi  i*ame  reçoit  de  grands  dommages,  quand 
elle  prend  cette  nourriture  divine  avec  ces  in- 
difpofitions  que  nous  avons  dites.  Elle  y  con- 

"  uacle  UQ  reftpidiflèment  dedé  votion  ^  une  dî- 
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minucion  notable  de  la  charité  &  des  autres  ver« 
tus  y  une  langeur  dans  le  bien  »  &  une  infenn* 
bilité  pour  toutes  les  bonnes  chofes ,  qui  la  coa< 
duit  fouvent  au  péché  mortel. 

La  troiftème  difpofition  eft  la  dévotion  ac« 
tuelle  qu'elle  doit  avoir  en  cette  aâion  (i  fainte, 
dans  laquelle  on  reçoit  le  Saint  des  Saints,  & 
l'Auteur  de  toute  fainteté.  Cette  dévotion  con- 
(ifte  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  » 
que  nous  donnetons  dans  la  féconde  Partie  de 
cette  Inftrudtion. 

Article    V. 

Vc  la  Communion  indigne. 

UN  ancien Légiflâteurdifoit  qu*il  n*avoif 
point  fait  de  loix  contre  les  parricides , 
parce  qu'il  n'avoir  pas  eftimé  que  ce  crime  fut 
poflfible,  ni  qu'il  fe  trouveroit  jamais  des  en^ 
fans  affez  dénaturés  pour  attenter  à  la  vie  de 
leurs  pères  ou  de  leurs  mères. 

Plut  à  Dieu  que  nous  puffions  dire  la  même 
chofe  avec  vérité ,  de  la  Communion  indigne  ; 
&  qu'il  fût  vrai  de  dire  qu'en  inâruifant  de  la 
Communion ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  détour- 
ner les  Chrétiens  de  ce  crime  »  parce  qu'il  ni 
fe  trouve  point  parmi  eux. 

Mais  le  contraire  n'eft  que  tro^  véritable,  &|  ] 
ce  crime  eft  beaucoup  plus  commén  parmi  kfl  ^ 
Chrétiens  que  ce  parricide ,  quoiqu'il  loit  milbl  j 
fois  plus  grand.  Ils  oot  horreur  »  &  avec  im 
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fon  i  d  oter  k  vie  à  ceux  de  qui  ils  la  tiennent^ 
&  ils  n  en  ont  point  d'être  les  meurtriers  da 
JcfuS'Chrift,  en  le  recevant  dans  une  atne  im-^ 
pure  ôc  criminelle.  La  nature  même  leur  aînf-« 
pire  un  profond  refpeél  pour  ceux  qui  leut 
ont  donné  une  vie  mortelle  &  périiïable  j  8c 
ils  perdent  facilement  celui  qu  ils  doivencavoic 
pour  Jefus-Chrift,  qui  leur  donne  par  fa  pré* 
fefice  une  vie  fpirituelle  6c  immortelle,  qui  le^ 
nourrie  de  fa  propre  fubftance  &  de  fon  fang  J 
précieux  ,  Se  qui  les  conferve  pour  la  vie  érer-* 
nelle. 

O  Dieu  3  Theottme  ,  eft4l  poflîble  qu'il  fe 
trouve  des  âmes  capables  d'une  a£tion  fi  noire 
êc  d*un  crime  fi  horrible  ?  Il  n  y  a  que  ceux  qui 
n'ont  pas  la  Foi,  qui  le  puitTenc  commettre, 
ou  ceux  qui  n'en  ont  jamais  pefé  Ténormicé- 
Car  il  faut  erre  pire  que  les  démons  pour  com- 
mettre  ce  pïiché  ,  quand  on  en  connoîc  ranc 
foie  peu  la  grandeur  Se  les  fuites  fu neftes, 
C*eft  pour  cela  que  je  vcus  repréfente  ici  Tun 
ôc  l'autre. 

Je  vous  montre  fa  grîevecé  par  trois  conii-r 
dcrations. 

I.  Par  cette  grande  parole  de  notre  Seigneur 
ûîeme  :  (Match,  j.)  Ne  donne^  point  ce  qui 
ejifaim  aux  chiens.  Si  c*eft  un  horrible  facri- 
lege  de  donner  aux  chiens  une  chofe  confa- 
créea  Dieu,  quel  crime  fera-ce  de  donner  le 
Saint  des  Saints  à  uneame  ennemie  de  Dieu, 
plus  fale  8c  plus  impure  que  les  chiens  ?  Et 
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quel  doit  ctre  le  péché  de  ceux  qui  le  reçois 
vent ,  &  qui  n'étant  que  des  chiens ,  comme  il 
eft dit d^ns l'Apowlypfe ^{ch.^x.)  6c tn cette 
qualité  étant  exclus  du  Sandtuaire,  ont  Timpur 
dencc  de  maqger  le  pain  des  eqfgos  Se  des  At^ 
ges  nièmç. 

Secondement ,  je  vous  propofe  ce  grand 
avertiflement  de  Saint  Paul,  {i.Cor.  iijque 
celui  qui  mangera  U  pain  ,  ou  qui  boira  le  cOf 
lice  du  Seigneur  indignement  ,fira  coiipabU  du 
corps  &  du  fang  de  JfeJksTChrifi.  Cette  parole 
eft  un  tonnerre  qui  doit  épouvanter  tous  ceux 

3ui  font  (i  malheureux  que  de  communier  in« 
ignement.  Car  elle  dit  qu'ils  font  coupables 
du  corps  ^  du  faog  du  Fils  de  Dieu ,  c'eft-à? 
dire^,  d'avoir  roéprifé  &  traité  in jurieufement 
ce  corps  &  ce  fang  adorable  ,  en  le  recevant 
dans  un  lieu  profane ,  dans  une  ame  fouillée 
de  péché  mortel ,  dans  le  ten^ple  du  diable. 

Ceft  particulièrement  en  cette  occafion  que 
l'on  fait  ce  que  Saint  Paul  dit  ailleurs ,(  Hebrf 
I  G.  )  que  Ton  crucifie  Jefus-Chrift ,  &  que  Vota 
fe  mocque  de  lui ,  qu'on  le  foule  aux  pieds , 
&  qu'on  méprife  fon  fang  par  lequel  on  a  été 
fanàifié.  Eft^il  poffible  de  penfçr  à  ces  indi- 
gnités fans  frémir  \  Nous  avpns  horreur  dei 
traitemens  que  les  Juifs  îc  les  fqldats  firent  ï 
notre  Seigneur  en  fa  Paffion  s  &  nous  n'en  avons 
pas  de  ceux  que  pous  lui  faifbns  en  le  recevant 
Indignement ,  quoiqu  alors  nous  le  traitioMi 
^lus;»4l<juelçs  Juifs  fx'wfîiiï}  .       _ 
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G*eft  ce  que  diE  Saint  Chryfoftome  en  expli- 
guanc  ces  paroles  de  Saint  Paul  ^  que  notts  ve- 
nons de  rapporier:  Quiconque  MANGERA  Dl 
CE  Pain  »  ou  boira  du  Calicb-indigne- 

AtHNTjIL   StRA  COUPABLE   DV  CORPS    ET  D0 

SANG  DU  Seigneur,  Pourquoi  cela  /  (  dit  ce 
fainï  PerCp)  Parce  qu'il  a  répandu  cefang^  & 
que  par  ceiic  aclîon  il  a  fait  un  meurt  REj  & 
non  pas  imfaçrifiçe.  Car  celai  qui  s'approche  in- 

^dignement  pour  communier^  &  qui  n'en  reçoit 
aucun  fruit ,  efl  femblahle  à  ceux  qui  percèrent 
autrefois  le  corps  du  Seigneur  ^  non  pour  boire 
Jonjang  ^  mais  pour  le  répandre.  Et  en  un  autre 
endroit  :  Conjîdére^  ^  ditàl,  combien  vous  ave:[ 
d'indignation  contre  celai  qui  a  trahi  Jefus- 
Chrijî^  &  contre  ceux  qui  l'ont  crucifié  :  mais 
prenc'^  garde  que  vous  ne  foye\  coupables  d'un 

pareil  crime  envers  le  corps  &  kfang  du  Fils 
de  Dieu,  Ilefi  vrai  que  ceux-là  t  ont  fait  mou* 
Tir  ;  mais  vous  le  receve^  dans  une  ame  fouil- 
lée dt  péchés  ,  aprh  tant  de  grâces  qu'il  vous  a 

faites* 

Saint  Cy prien  avoît  dit  avant  laî  >  que  ceux 
qui  communient  indignement  i  font  violeacie 
au  corps  de  Jelus-Chrift  ;  &  qu'il  eft  plus  gtiè- 
vement  ofFeafé  parce  péché ,  que  quand  il  eft 
renié  par  les  Chrétiens  devant  les  infidèles. 

En  iroifième  lieu  ,  vous  devez  vous  fouve- 
nir  que  le  péché  de  la  Communion  indigne  cfl 

-le  péché  de  Judas.  C'eft  lui  qui  Ta  fait  te  pre^ 

^inier  ;  ceux  qui  le  commettent,  foncfes  imitai 

Rii) 
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ceucs  &  fes  difciples  :  ilsie  reçoivent  comme 
lui  âans  une  ame  criminelle  :  ils  le  trahifTenc 
&  le  livrent ,  non  pas  aux  Juifs ,  mais  au  diable 
qui  habite  £n  eux.  Quelle  punition  ne  doi- 
vent'ils  pas  craindre  pour  un  crime  fi  énorme?  ^ 
Ne  devroient-ils  pas  fe  fouvenir  que  cet  Apô- 
tre infidèle  fut  polTédé  du  diable  au  moment 
qu'il  eut  reçu  Jefus-Chrift?  Car  puifqu'ils  Ti- 
mitenc  dans  foo  péché,  ils  ne  peuvent  éviter 
d  erre  parcicipans  de  fa  peine  ,  comme  noul 
Talions  voir* 

Les  maux  qui  fuivent  la  mauvaifi  Communion, 

UN  E  fî  mauvaife  caufe  ne  peut  produire 
que  de  trèsfuneftes  effets. 

La  mort  qu'elle  apporte  à  l'ame ,  eft  le  pre» 
mier  mal  qui  la  fuit  inféparablement.  Cette 
mort  eft  une  augmentation  de  celle  eo  laquelle 
Tame  étoit  déjà  par  le  péché ,  avec  lequel  elle  a 
communié  ;  c'eft  un  plus  grand  éloigaernent 
de  la  grâce  de  Dieu ,  &  un  plus  grand  aban« 
iionnement  à  la  puifTance  du  diable. 

Cette  mort  eft  fuivie  d'autres  effets  lamen- 
tables y  de  la  chute  en  de  nouveaux  péchés ,  de 
l'aveuglement  de  l'efprit ,  de  l'accroiffement 
des  vices  Se  des  paillons  qui  font  gémir  une 
ame  fous  leur  tyrannie ,  &  qui  l'empêchent  de 
revenir  à  Dieu  par  la  pénitence. 

Le  Prophète  a  compris  ces  effets  en  peu  de 
paroles ,  lorfque  parlant  contre  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift  j  il  dit  à  Dieu  :  (  Pf.  62.)  Qui 
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leur  table  Leur  ferve  de  piège  &  de  pierre  d^acho- 
pement  :  qu'Us  deviennent  aveugles  j  afin  qu^ils 
ne  vcyent  pas  leur  propre  tien  :  &  qu'il  les  fa£e 
toujours  plier  fous  le  joug  d'une  miférahle  Jer' 
vuude. 

Si  ceux  qui  perfécocent  Jefus-Chrift  fans  le 
connoître  ,  font  punis  fi  rudement  ^  qu'eft-ce 
que  les  Chrétiens  we  doivent  pas  anendre  j 
quand  ils  le  traitent  fi  mal  en  fa  propre  pet-* 
fonne? 

Les  hiftoîres  font  pleines  d*exei?n pies  de  dif- 
férentes punitions  que  Dieu  a  faites  de  ce  dé- 
teftabl^  péché. 

Saint  Paul  tout  le  premier  (  i.  Cor.  1 1,  )  at- 
tribue aux  Communions  indignes  le  grand 
nombre  de  maladies  &  de  morts  ^  dont  les  Co- 
lin ihien  s  étoientaftligés. 

Saint  Cyptien  dit  que  de  fon  temsplufieurs 
gvoienrécé  pûlïedés  du  diable  corporellement  ^ 
pour  avoir  indignement  comuiunié  ;  &  même 
que  plufieurs  avoient  perdu  l'efprit  &  écoîenc 
devenus  infenfés  &  furieux  pour  ce  même 
crime.  Et  Saint  Cbryfoftome  afTure  encore  , 
que  la  même  chofe  étoit  arrivée  de  fon  tems* 

Le  même  Saint  Cyprien  rapporte  qu'une 
fertime  Chrétienne  qui  avoit  participé  fecré- 
temenr  aux  facrifice  des  idoles  5  étant  enfuite 
venue  communier  avec  les  Chrétiens  ,  elle 
n*eut  pas  plutôt  reçu  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'elts 
fe  trouva  tourmentée  comme  (i  elle  eue  pris 
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un  poifon ,  &  mourut  en  préfence  de  tout  le 

monde. 

Il  dit  d'une  autre  ,  que  voulant  prendre  le 
précieux  corps  du  Fils  de  Dieu  en  mauvais  état, 
comme  elle  ouvrit  la  bocce  où  elle  Tavoit  en- 
fermé y  il  en  fortit  un  feu  qui  l'empêcha  de  le 
prendre.  Et  un  autre  Chrétien  voulant  faire  la 
même  chofe ,  au  lieu  de  la  fainte  Hoftie  qu'il 
croyoit  trouver  dans  le  lieu  où  il  l'avoitréfer- 
vée ,  il  n'y  trouva  que  de  la  cendre. 

Il  rapporte  même  qu'un  petit  enfant  à  qui /a 
nourrice  pa^yenne  avoit  fait  donner  un  peu  de 
via  confacré  aux  idoles,  étant  rapporté  par  fa 
mère  au  tems  du  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  à 
TEglife ,  ne  put  jamais  avaler  un  peu  de  via 
confacré  que  le  Diacre  lui  avoir  mis  dans  la 
bouche  :  la  fainte  Eucharifiie  ,  dit  ce  faint 
Père,  n'ayant  pu  demeurer  dans  un  corps  & 
dans  une  bouche  fouillée  &  profanée  par  le 
feul  attouchement  d'^un  breuvage  défendu. 
Mais  fi  elle  n  a  pu  demeurer  dans  ce  corps 
dont  l'ame  étoit  tout  à-fait  innocente ,  que 
doit  on  dire  de  ceux  qui  la  reçoivent  avec  une 
ame  criminelle  ?  , 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d'autres 
exemples  ;  mais  cela  feroit  trop  long ,  &  ceux- 
ci  font  fuffifans  pour  faire  confidérer  à  un  cha- 
cun ,  comme  dit  le  même  Saint  Cyprien  ,  que 
s'il  n'a  pas  encore  reçu  les  mêmes  peines  de  fa 
Communion  indigne,  (s'il  en  a  fait)  il  nea 
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a  pis  mérité  moios  que  ceux-là.  Qu'un  chacun 
confidcrcy  die  ce  faint  Vhtynonpas  la  puni- 
tion qi/un  autre  a  reçue  ,  mais  celle  qtiila  mé^ 
ritée  ;  &  q^'H  '^^  croye  pas  avoir  évité  la  peine 
qui  ne  lui  ejlpas  encore  arrivée  ^  étant  une  choje 
certaine  que  celui-là  doit  craindre  davantage  ^  à 
çwi  Dieu  diffère  plus  longHems  la  punition  4^ 
Jes  péchés* 

Article     VL 

De  ^intention  qu'il  faut  avoir  en  communiante 

OU  T  R  B  U  pureté  de  confcîence  *  il  faut 
avoir  celle  de  Tintention  pour  bien  com- 
munier ;  crant  véritable  qu  une  aâion  ,  poux 
bonne  qu  elle  foitj  perd  fon  prix  de  fa  valeuc 
parle  défaut  de  la  bonne  intention  ,  ëc  qu*elle 
devient  mauvaife  &  vicieufe,  fi  rintentioneft 
telle  ,  &  il  on  la  fait  pour  une  tnauvaife  fin. 

Ce  qui  étaot  vrai  en  toutes  les  bonnes  ac^ 
-rions  5  l'eft  eocore  plus  en  celle  de  la  Commu- 
nion ;  parce  qu'il  eft  certain  qu  il  ne  faut  rap- 
porter  rien  que  de  pur  &  de  ûinr  pour  rece- 
voir la  pureté  &  la  faintecé  même  j&  que  c'eft 
r-nicprifer  la  grandeur  ôc  la  fainteté  de  Dieu  , 
'd'approcher  de  lui  par  un  autre  motif  que  pac 
celui  de  lui  plaire  &  de  mériter  fes  grâces. 

Cert  pour  cela  que  dans  lancienTeftanient 
il  ne  vouloir  pas  qu'on  fe  fer  vît  fut  fon  autel 
d*an  autre  feu  que  du  feu  facré  ,  qu'il  a  voit  lui* 
piême  ordonne  pour  lufage  des  facrifices.  EiE 


« 
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punie  de  more  deux  des  enfans  d'Âaron  ,  qm 
curent  la  témérité  d'y  faire  fervir  un  feu  pro- 
fane ',  nous  apprenant  par  cette  figure  que  ce 
t\'eft  pas  affez  d*ctre  faint  pour  approcher  de 
iui ,  qu'il  faut  y  apporter  une  intention  toute 
fainte ,  &  que  l'intention  mauvaife  ou  profane 
l'ofFenfe  grièvement  en  cette  occafion. 

Il  faut  donc  approcher  de  la  fainte  Commu« 
mon  avec  une  intention  toute  pure ,  &  fe  pro^ 
pofer  une  fin  toute  fainte  dans  cette  aâion  fi 

Îrrande  &  fi  augufte.  Or  pour  cela  deux  chofes 
ont  nécefTaires. 

La  première  eft  de  ne  fe  propofer  rien  de 
mauvais  pour  motif  &  pour  cauie  de  \aCom« 
snunion;  comme  Thypocrifie,  pour  diflimulec 
&  cacher  le  vice  par  une  apparience  de  piété; 
la  vanité ,  pour  être  eftimé  vertueux  ;  le  refpeft 
humain ,  pour  se  déplaire  pas  à  quelqu'un  i 
ou  pour  plaire  aux  hommes,  &  non  pasàDiea« 
Ces  trois  motifs  ne  font  que  trop  ordinaires  k 
ceux  qui  ne  font  pas  afTez  inftrmts  de  l'inten- 
tion qit'il  faut  avoir  en  communiant ,  &  par- 
ticulièrement aux  jeunes  gens.  C'eft  pourquoi 
ils  doivent  avoir  grand  foin  de  les  éviter.  Le 
premier  qui  eft  le  plus  criminel ,  rend  ordi- 
nairement la  Communion  facrîlege  :  les  deux 
autres  en  font  perdre  le  meilleur  fruit. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  que  cette  intention 
regarde  Dieu,  &  notre  falutj  Dieu  ,  pourliii 
plaire  davantage,  &  pour  nous  unir  d  lui  plas 
étroitement  i  nptrç  làlut ,  pour  lavacicer  ço 
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obtenant  par  la  fainte  Communion  les  grâces 
dont  nous  avons  befoin^  comme  pour  nous 
corriger  de  nos  vices,  pour  réfiftei^  aux  tenta- 
tions ,  pour  nous  aifi^rmir  dans  la  pratique  des 
venus  chiéiiennes. 

On  trouvera  ces  deux  fins  dans.  l'Oraifoa 
Dominicale ,  dont  les  irois  premières  deman- 
des contiennent  ce  que  nous  pouvons  fouhai* 
ter  pour  honorer  Dieu  ,  3c  les  quatre  autres 
comprennent  ce  qui  eft  néce (Faire  pour  notre 
fahit»  Et  c'eft  une  pratîqae  très^  utile  de  fe  pro* 
poler  pour  fin  de  la  Communion  j  d'obtenir 
de  Dieu  raccompîiffement  des  fept  demandes 
qui  compofent  cette  divine  Oraifon, 

Il  eft  bon  auiHd  ajouter  à  cette  intention  gé^ 
nérale  quelque  fin  particulière  ,  félon  les  n&- 
ceflîtés  où  Ton  fe  trouve  \  comme  pour  obtenir 
de  Dieu  quelque  grâce  dont  on  a  befoin ,  pour 
fe  corriger  d'un  vice,  &  pour  avancer  en  une 
vertu.  Enfin  la  bonne  &  droite  intention  qa'il 
faut  avoir  en  communiant ,  eft  celle-là  rïicme 
que  Jefus-Chrift  s'eft  propofée  en  inftituantce 
divin  Sacrement»  Or  fon  intention  a  été,  corn* 
meilleditlui-mcme^quenousdemeuraiEons 
en  lui ,  &  lui  en  nous.  Il  demeure  en  nous  pat 
fa  grâce  Se  par  rafliftance  de  fes  faintes  infpira- 
tions  ',  Se  nous  demeutons  en  lui  par  Tattiour  Sc 
par  lobéifTance  que  nous  lui  rendons.  Ptopo* 
lez-vous  cette  fin ,  &:  vous  communierez  f^ 
ion  rintention  de  Jefus-Chtift, 
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SECONDE    PARTIE. 

DE  la  pratique  de  la  Communion ^ 
ou  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien 
eommunier^ 

APr  e's  la  pureté  de  confcience  &  celle 
de  rintention  qu'il  faut  avoir  pour  com- 
munier dignement ,  comme  nous  venons  de 
dire  ,  il  refte  une  troifième  difpofition  poiK 
communier  avec  p'iusde  fruit ,  &  pour  en  rem- 
porter beaucoup  de  grâces ,  qui  eft  la  dévotion 
aéliuelle  qu'il  faut  avoir  en  communiant. 

Il  y  a  une  infinité  de  manières  de  pratiquer 
cette  dévotion  ,  que  les  livres  enfeignent  di* 
verfement.  Mais  je  croîs  qu'il  n'y  en  a  point  de 
plus  utile  &  de  plus  folide  tout  enfemble,  que 
celle  qui  fe  réduit  à  la  pratique  des  trois  ver- 
tus Théologales  s  la  Foi  ^  TEfpérance  &  b 
Charité. 

Ces  trois  vertus  comprennent  la  pratique  de 
toutes  les  autres  vertus  chrétiennes.  Et  comme 
il  eft  néceflaire  de  les  avoir  dans  Tame  pour 
être  dans  l'état  de  communier  dignement, 
qui  eft  l'état  de  grâce  ;  on  ne  peut  mieux  rece- 
voir Jefus-Chrift,  ni  lui  faire  un  meilleur  ac- 
cueil, qu'en  pratiquant  les  adte*  de  ces  tr^is 
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grandes  &:  divines  verms ,  quand  on  fe  prc- 
pare  i  la  Communion  j  lorfqa'on  communie 
aÛuellemenr ,  &  après  que  Ton  acommunié^ 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  les  trois  Cha- 
pitres fui  vans. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Foi  en  tant  quelle  fin  à  la 
Communion* 

AnTIdlfi    PREM'tE  K. 

Combien  elle  efi  nécejfaire  ^  à'  comment. 

NOus  avons  cïtE  en  la  première  Pairie 
que  la  Foi  çft  un  don  de  Dieu ,.  par  le- 
quel nous  croyons  les  vérirés  qu'il  nous  aré^ 
vélées. 

Ce  qui  nous  a  faîr  remarquer  une  diftinc- 
tion  qu'il  faur  obferverj  canren  cette  vertu  que 
dans  les  deux  autres  \  fçavoir^  la  verru  &  ion 
ad^ion*^ 

La  verra:  de  la  Foi  cft  cerre  lumière  inté^ 
rieure  qui  nous  eft  donnée  de  Dieu  pour 
croire, 

L*a6tion  eft  la  créance  adueïfe  que  noirs 
donnons  atix  vérités  révélées ,  quand  nous  di- 
fons  :  Je  crois  cette  vérité. 

L'une  &  Taurre  de  ces  deux  chofes  font 
jiécetTaires  pour  la  Communion  ;  la  vertu  de 
la  Foi  pour  communier  au  moins  dignemenr  ^ 
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&  l'aâlon  pour  le  faire  avec  plus  de  fruit. 

La  plus  grande  diflicuUé  qui  fe  trouve  ici, 
n'eft  pas  d'avoir  la  vertu  de  la  Foi  :  car  tous 
ceux  qui  font  baptifés ,  l'ont  reçue  dans  le  Bap- 
tême ,  &  ils  la  confervent  encore ,  s'ils  ne  lonc 
perdue  par  une  mécrcance  ou  un  doute  volon* 
taire.  Auquel  cas  il  faut  la  réparer  en  croyant^ 
&  en  faifaat  pénitence* 

Mais  pour  les  aâions  de  la  Foi ,  elles  deman^ 
dent  une  application  de  Tefprit  &  du  cœuc 
pour  les  pratiquer  comme  il  faut,  c'eft-à-dire , 
ftvec  la  connoidance  &  la  fermeté  uéceflàires. 
C'eft  de  quoi  nous  allons  traiter. 


4^ 


T    1    C    L    E      IL 


X^ue  pour  bien  communier  ,  ce  n'ejl  pas  ajfef^ 
Savoir  la  Foi ,  mais  qu*il  en  faut  pratiquer 
les  acles  ;  &  combien  ils  Jbnt  profitables  en 
la  Communion. 

IL  faut  donc  avoir  la  Foi  dans  notre  ame 
pour  communier  dignement  *,  puifque  , 
comme  dit  l'Apôcre ,  (  Heb.  1 1 .  ^  /ans  la  Foi 
il  eji  impojjible  de  plaire  à  Dieu  ;  &  que  celui 
qui  ne  plaît  pas  à  Dieu ,  ne  peut  être  digne  de 
Je  recevoir. 

Il  eft  même  néceflaire  d'avoir  la  Foi,  non*- 
feulement  pour  tous  les  Myftères  de  notre  Re- 
ligion, mais  encore  pour  celui-ci  en  particu- 
lier ,  &  en  avoir  fait  des  aâes  de  créance  qu^ 
4  on  n'ait  jamais  révoqués  ni  chAQgéç, 
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Je  dis  plus  ,  que  poui:  communier  ucite- 
meût,  il  faut  pratiquer  les  aéles  de  cette  Foi 
durant  Se  aptes  la  Communion  ,  &que  le  plus 
grand  fruit  de  cette  grande  ôc  importante 
flâion  dépend  de  bien  pratiquer  les  ades  de 
cctre  vertu  ^  &  des  deux  autres ,  TEfpérance  fic 
la  Charité. 

II  eft  bien  aîféd'en  rendre  la  raifon  j  parce 
qu*il  eft  certain  que  les  Sacremens  opèrent  à 
proportion  de  ladifpoGtion  de  ceux  qui  les 
reçoivent^  &  qu'ils  donnent  une  plus  grande 
abondance  de  grâces  à  ceux  qui  font  mieux: 
difpofés  intérieurement,  &  qui  s'en  rendent 
plus  dignes.  Or  cette  plus  grande  préparation 
du  cœur  fe  fait  par  les  aéles  des  vertus  chré- 
tiennes ,  &  particulièrement  de  la  Foi  ^  do 
TEfpérance  $c  de  la  Charités  qui  foni  les  pre- 
mier es  Se  (jui  contiennent  toutes  les  autres* 
Ce  que  Samr  Cyprîen  dit  du  Sacremenr  de 
Baptême,  fe  vétihe  en  tous  les  autres,  &  en- 
cote  plus  particulièrement  en  celui  de  la  lainte 
Euchariftie  :  Que  nous  y  puifons  autant  de 
grades  ^  que  la  Foi:  que  nous  y  apporcons  ejt 
grande  &  capabk  d'en  recevoir  beaucoup  :  qu'/7 
ne  faut  que  les  Jonhaiter  ardemment  3  &  ou-' 
vrirfon  cœur  à  Dieu  ,  peur  lui  donner  lieu  de 
le  remplir. 

Où  il  eft  à  remarquer  que  ce  faînt  Père  en 

ces  belles  paroles  marque  tes  trois  vertus  donc 

nous  parlons  ici,  M  dit  qu'avec  cette  grande 

J£oï  3  U  faut  dcfirer  les  grâces  de  Dieu  &  ou- 
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vrir  notre  cœur  pour  les  recevoir.  Ôr  rionl 
défirons  par  rEfpérance,  &  nous  ouvrons  no- 
ue cœur  par  la  Charité  âc  par  Tamour  de  Dieu. 

Ajoutons  pour  raifon  propre  &  particulière 
fiu  Sacrement  de  l'Eucnariftie  ^  que  c'efl;  un 
feftin  où  nous  recevons  une  viande  célefte 
pour  la  nourriture  de  notre  ame.  Or  qui  eft- 
ce  qui  ne  (çâit  que  la  nourriture  ne  prohte  que 
quand  elle  eft  prife  avec  appétit ,  &  qu'elle  eft 
reçue  dans  un  eftomac  bien  préparé  ^  qui  di« 
gère  la  viande  par  fa  chaleur.  Se  la  change  en 
fa  fubftance.  Cela  eft  encore  plus  vrai  de  U 
nourriture  fpirituelle  ,  qui  ne  demande  pas 
moins  d'aâion  &  de  coopération  de  la  part  de 
notre  ame  ,  pour  lui  profiter  autant  qu  elle 
doit.  Et  certainement  il  ne  faut  point  cher* 
cher  d autres  caufes  du  peu  de  fruit  que  Ion 
retire  des  Communions  ,  quoiqu'elles  foient 
faites  en  état  de  grâce  ^  que  la  froideur  &  Tin- 
dévotion  avec  laquelle  on  les  fait,  qui  empê'» 
chent  que  Jefus-Chrift  ne  communique  ùs 
grâces  à  ceux  qui  le  reçoivent  avec  tant  d'in- 
différence. 

Si  cette  raifort  n^étoît  alTe^  forte ,  j'ajoute- 
rois  encore  (fans  fortir  de  la  comparaifon  du 
feftin  }  qu'il  faut  5  à  la  vérité,  apporter  la  robe 
nuptiale,  c'eft-à-dire,  la  ^race  fanétifiante,  â 
ce  facré  banquet  de  la  fainte  Communion, 
mais  que  cela  ne  doit  pas  fuffire  â  ceux  qui 
renient  communier  utilement  ;  &  que  d*en 
«fet  ainfi  ^  c'eft  faire  comme  une  perfonne 
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qai  étant  invitée  à  un  feflin  par  un  homme  de 
qualité  ,  fe  concenceroir  d'y  porter  fes  beaux 
habits  5  fans  vouloir  s'enttetenir  avec  iui^  ni 
lui  parler  d  aucune  chofe. 

Que  diroit-on  d'une  adîon  de  cette  nature! 
N'y  auroic-il  pas  jufte  fujet  de  juger  que  cette 
perfonne  ne  fait  pas  grand  état  de  celui  qui  Ta 
invitée  ,  &  qu  elle  niéprife ,  ou  du  moins 
qu  elle  néglige  fon  amitié  ,  &  les  faveurs  par- 
ticulières qu'elle  pourroit  recevoir  de  lui  ï  Et 
e'ell:  ce  que  vous  faîces,  Thbotïme  j  à  l'égard 
de  Jefus-Chrift  ^  quand  vous  communiez  ftoi- 
demenc  êc  avec  négligence- 

Souve nez- vous  que  ce  n  eft  plus  plaire  affez 
a  notre  Seigneur ^  que  de  le  recevoir  de  cette 
forte ,  8c  que  vous  perdez  par  cetre  grande 
froideur  une  infinité  de  graces- 

Confidérez  combien  ce  il  répondre  mal  au 
méfiant  amour  avec  lequel  il  vous  invite  à  ce 
feftin,  &  au  grand  défir  qu  il  a  de  vous  y  rece- 
voir ,  vous  difant  ici  comme  il  a  dit  autrefois 
à  [es  difciples  :  (Luc*  iz,)  fai  déjiré  très-ar-* 
demment  de  manger  atte  Paque  avec  vous. 

Auflîj  cjuand  il  invite  une  atne  à  s'appro- 
cher de  lui,  il  ne  lui  demande  pas  feulement 
qu'elle  fe  montre  devant  lui  î  mais  il  ajouce 
qu'elle  lui  tatfe  entendre  fa  voix.  Fene^j  dit- 
il  (  Canr.  i,)ma  chcre  &  ma  bkn^ahnée ;  mon* 
tre\  '  moi  votre  face  ^  &  que  /entende  votre 
yoix  ;  car  votre  voix  ejl  douce  &  charmante  ^ 
ççmme  votre  face  efi  beUd  &  agréable.  Par  la 
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face ,  il  entend  la  beauté  de  Tame  »  qui  cou- 
iîfte  dans  la  grâce  faoâifiante ,  &  rornement  ; 
des  vertus  j  Se  par  la  voix ,  il  marque  les  ac- 
tions de  ces  mcmes  vertus  qui  font  un  concert 
&  une  harmonie  très-agréable  â'Dieu. 

Article     II. 

Pratique  des  Aàes  de  Foi  pour  la  Communion. 

VENONS  maintenant  à  la  pratique  de  ces 
grandes  vertus ,  &  voyons  comme  il  faut 
les  employer  en  la  fainte  Communion, 

Pour  les  bien  pratiquer ,  il  faut  être  bien 
inftruit  des  vérités  de  ce  faint  Myftère  ,  que 
nous  avons  expliquées  ci-deflfus ,  &  en  eue 
perfuadé. 

Entre  ces  vétités^  il  y  en  a  trois  fur  lefquel- 
les  on  peut  pratiquer  uès-utilement  les  aâei 
de  la  Foi. 

I .  La  préfence  réelle  du  Fils  de  Dieu  dans 
TEuchariftie. 

1.  Les  merveilles  que  Dieu  opère  en  ce  faint 
Myftère. 

5 .  Les  effets  qu'il  produit  dans  Tame  de  celui 
qui  le  reçoit. 

Exercez  votre  Foi  fur  ces  trois  vérités  , 
quand  vous  communiez  ;  mais  que  ce  foit  pat 
des  a6les  d'une  Foi  ferme  &  fervente.  Et  pouf 
le  faire  plus  facilement ,  prenez  les  deux  pre- 
mières pour  vous  y  arrêter  devant  la  Commu* 
nion  s  ôc  entretenez- vous  fur  la  troifième^  qui 
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efl  des  effers  après  la  Communion  ^n  la  ma^ 

nihïc  qui  fuit. 

\AcÎ£  de  Foi  fur  la  préfince  réelk  de  Jcjûs-  Chrifi 
au  faim  Sacrement. 

MO  N  Sauveur  Jefus-Chrift,  je  crois  fer- 
mement,  &  de  tout  mon  cceut,  que 
vous  êtes  v^rïiablemeni  dans  ta  faince  Hoftie. 
Je  crois  qu'elle  contient  votre  corps  ôc  votre 
fang  précieux,  accompagnes  de  votre  ame  & 
de  votre  divinité. 

Je  crois  que  par  la  vertu  des  paroles  de  la 
confecration  ,  i*c  au  moment  qu'elles  font  pro- 
noncées >  le  pain  eft  changé  en  votre  corps,  ôc 
le  vin  en  votre  fang- 

Je  crois  cette  vérité  fur  laïïurance  de  vos 
fainces  paroles ,  &  fur  rautorité  de  votre  fainte 
Eglife  qui  m^enfeigr^e  de  le  croire  ainfi. 

Je  le  crois  fermement  &  fajis  héfirer,  re- 
nonçant de  tout  mon  corur  à  tous  les  doutes 
qui  me  pourroient  jamais  venir  fur  ce  fujet. 
Oui ,  mon  Dieu,  je  le  crois  :  aidez  mon  in* 
crédulité  (  Marc*  9»)  par  votre^^ce ,  en  aug- 
mentant en  moi  la  Foi  (  Luc.  i-j?)*  En  croyant 
ainli ,  je  vous  adore  en  ce  faint  Sacrement  dti 
plus  profond  de  mon  ame  ,  &  je  vous  recon- 
iiois  pour  mon  Seigneur  &  pour  mon  Dieu  ^ 
comme  fit  Saine  Thomas  (  Joan^  zd.  }* 
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Sur  tes  merveilles  qui  fi  rencontrent  au  faini 
Sacrements 

MON  Seigneur  &  mon  Dieu ,  je  recîoîl- 
nois  toutes  les  grandes  chofes  que  vous 
opérez  en  ce  faine  Myftère  :  faites- moi  la  grâce 
de  les  entendre,  car  elles  furpaffenr  la  portée 
de  mon  efprit.  Qui  eft  celui  ^  ô  mon  Diei>, 
qui  pcrurra  raconter  vos  merveilles,  &  qui  pa- 
bliefa  dignement  vos  louanges?  (^  105.) 

Je  fçais  par  la  Foi ,  &  je  reconnois  que  vous 
êtes  réellement  en  la  fainre  Hoftie  fans  quît* 
ter  le  Ciel ,  où  vous  ctes  aflis  à  la  droite  de  vo- 
tre Père. 

Que  vous  êtes  en  un  même  moment  en  une 
.  infinité  de  lieux ,  &  en  autant  qu'il  y  a  d'Hof- 
ties  confacrées\ 

Que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  eft  chan*' 
gée  en  celle  de  votre  corps  &  de  votre  fang. 

Que  du  pain  &  du  vin  il  ne  demeure  que 
les  accidens,  qui  fubfîftent  fans  la  fubftance 
qui  les  foutenoit  5  &  que  vous  confervez  ainii 
niiraculeu^^ent« 

Que  votre  corps  eft  dans  THoftie ,  fans  y 
tenir  de  place  :  qu'il  eft  tout  en  toute  THoftie, 
&  tout  en  chaque  partie  de  THoftie- 

Qu'il  eft  auflî  entier  fous  la  moindre  partie 
d  une  Hoftie,  que  fous  la  plus  grande. 

Que  quand  l'Hoftie  eft  rompue,  votre corpJ 
n'eft  point  divifé,  &  qu'il  refte  tout  entier  en 
chaque  partie  de  l'Hoftie. 
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Dous  donnez  des  forces  pour  perfércrer  en  vo- 
tre fervice,  6c  pour  arriver  heureufemenc  à  la 
vie  crernelle  parmi  les  dangers  de  cette  vie 
mortelle,  O  mon  Dieu  !  foyez  béni  pour  tant 
de  biens  que  vous  nous  faires.  Rendez  moi 
digne  de  participer  à  coures  vos  grâces  en  cette 
faince  Communion. 

Approchez  de  la  Communion  avec  cette 
Foi,  difant  comme  cette  femme  malade  do 
TEvangile  :  Si  J£  puis  feulement  toucher  le  bord 
de  fa  robe  ^  je  ferai  guérie^  Matdi.  s?. 

Après  la  Communion,  vous  érant  retiré  de 
la  faince  table  en  quelque  lieu  commode  » 
adorez   profonde  mène  notre  Seigneur  ,  qui 
vous  fait  l'honneur  d'habiter  en  vous  j  &  en 
confidéranr  attentivement  les  grandes  grâces 
qu'il  vous  apporte  par  fa  divine  préfence,  di- 
tes de  tout  votre  cœur  ces  belles  paroles  de 
David  ;  (Pf  io6.)  Que  les  miféricordes  de 
Dieu  le  raflent  louer  partour,  &  que  fes  mer- 
veilles fuient  publiées  à  tous  les  hommes  ; 
parce  qu*il  a  raffafié  une  ame  feche  &  vuide , 
&  qu'il  la  remplie  de  coures  forres  de  biens. 
Oui  j  mon  Dieu,  foyezl^éni  pourranrdegra- 
I  ces  que  vous  nous  faires  maintenant ,  &  pour 
tous  tes  biens  dont  vous  me  comblez  après  la 
difette  &  les  grandes  misèresque  j  ai  foufter- 
I  t^s ,  lorfque  mes  plaifirs&mes  paflions m'ont 
,  féparé  de  vous,  Netois-jepas  bien  mifcrable 
I  &  bien  aveugle  de  chercher  dans  ces  vains 
plaifirs  le  repos  &  la  félicité  ^  poifqu'on  ne 
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peut  la  troaver  qu'en  vous  feul  }  Je  the  fuis 
Soigné  de  vous  pour  me  perdre  i  maïs  vous 
avez  eu  la  bouté  de  me  retirer  du  pré.cipice  où 
je  courois  »  m  ayant. éclairé  de  votre  lumière  j 
&  rappelle  à  vous  par  votre  grâce*  Vous  m'a- 
yez pardonné  mes  péchés  j  &  pour  comble  de 
jtoutes  ces  grâces  vous  vous  donnez  préfçnre^ 
ment  à  moi ,  aBn  que  je  demeure  en  vous.  0 
mon  Dieu«  foyez  béni  pour  toutes  ces  grandes 
%]iréricordes;  &  que  tous  les  Saints yous en  bé* 
jîiflent  pour  moi  (  Pfi  J 1 4.  )' 

Excitez  votre  ame  «  c'eft-â-dire  ,  yous-mè« 
9ie  y  à  bénir  Dieu  de  toutes  les  grâces  qu  U 
vous  £ait  préfentement ,  avec  ces  beaux  feaci- 
mens  du  même  PrjDpKéte  ,  les  péfaat  attendr 
vement  l'une  après  l'aotre. 

Pf.  10 2.  O  mon  ame ,  bénis  le  Seigneqr^ 
Se  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi ,  laue  fon  (aint 
Nom. 

Bénis  le  Seigneur  ,  &  n'oublie  jamais  les 
grâces  qu'il  te  fait  préfentement. 

C'eft  lui  qui  t'a  pardonné  tousses  péchés^  & 
qui  a  guéri  xouces  tes  foible^Tes. 

Qui  ta  fauvée  de  U  mort,  5c  qui  te  combla 
des  effets  de  fa  bonté. 

Il  te  remplit  de  tous  les  biens  que  tu  peux 
défirer.  Celt  par  toutes  ces  grâces  que  tu  feraj 
maintenant.cnangée;  &  que  reprenant  de  nou- 
velles forces ,  tu  rajeuniras  comme  l'aigle  dans 
le  fervice  de  ton  Dieu. 
Après  que  vous  aurez  feien  compris  cei 

fain^es 


SUR  LA  SAlMTt  CoMMUNION.  405 

faintcs  paroles,  6c  que  vous  aurez  excité  en 
?ous  lous  ces  bo^s  mouvement  de  reconnoiÀ 
fan  ce  enver^Dieiï  pour  ies  grandes  grâces  qu  il 
,vous  taie,  vous  conciiirez  par  une  bonne  ïéio- 
lu  non  de  taire  ce  renouvellement  de  vous- 
m£me  \  cYll-idire,  de  vous  changer  rout-i- 
4'aits  de  vous  corriger  de  vos  vices,  Ôc  d'èti^e 
déformais  cour  à  Dieu.  '  X 

Vous  lui  en  demanderez  la  grâce  ;  Se  pour 
cet  effec  vous  lui  demanderez  une  Foi  iernif 
&  cDollante-i  donc  vous  avez  riche  de  praEt- 
quet  les  adesdans  cette  Communion.  Vous  le 
prierez  de  vous  Taugmenter ,  non  ieulemenc 
pour  ce  faint  myftère ,  mais  pour  toutes  les  au- 
tres vcrrrés  lihrétiéii  très  ^  &  pour  les  ma*3times 
du  faluc  étecnel  ,  aSn  que  par  cette  Foi  vous 
furniontiez  toutes  les  diffaculrés  &  tous  les 
obftaclcs  que  '^o\ï$  y  E»ou?ertfzrî  étant  ce r rida 
que  ceux  qui  ont  cette  gratide  vertu  bien  im- 
primée dans  lame,  furmonienr  tout  ce  qu'il 
y  a  de  difficile  dans  le  chemin  du  falat,  com- 
me S.îl^aul  le  montre  clairemenr  en  TEpître 
aux  F^ébreux^Chap.  1 1 ,  Mais  tout  cela  s'encend 
d'une  Foi  ftf vente  &  animée  de  ta  charité , 
comme  il  dit  iaï> même  ailleurs  {Galat^  ç.)- 

Lifez  les  avis  qui  feroni  donncid- après  au 
Chapitre  III ,  Article  VIL 


t 
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JJ^  vertu  5  fi  ce  n  eften  Texamen  i 
mier  Cotnmanildemenc ,  où  j  ai  rai 
péchés  qui  lui  font  oppofés  ^  je  dirai 
fera  nécefTaire  pour  en  donner  uno 
fance  fiiSfante  a  ceux  qui  n'en  ferooi 
inftnucs.  ( 

^^^    A    It    T    I    C    L    E        P    R    E    M    îj 

'  '  Qu*eJl'Câ  que  rEjpérancei 

C*  E  s  T  la  féconde  des  crois  vert 
logales,  que  Ton  nomme  aini 
qu  elles  ont  Dieu  non  -  feulement  ( 
motif  &  pour  leur  fin  »  comme  les  aati 
chrétiennes,  mais  encore  pour  l^ur  pj 
principal  objet.  '  à 

Le  propre  eSec  de  cette  vertu  efl 
faire  attendre  de  Dieu  les  biens  qi^ 
promis ,  &  qu'il  a  préparés  à  fes  (i 
C'eft  pourquoi  on  la  définit  utie  ûit 
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fipus  failons  que  Dieu  nous  donnera  la  vie 
érernelle ,  fi  noas  fommes  fidèles  à  fcs  grâces. 
Car  ,  comme  dit  Sainr  Bernard  ^  la  Foi  nous 
À\l  qti* il  y  a  de  grands  biens  préparés  aux  fer- 
vîteurs  de  Dieu»  L'Efpérance  dit  :  Ceftâmoi 
qu'ils  font  préparés.  Et  la  Chanté  nous  fait 
courir  aptes  pour  les  gagner  &  pour  en  jouir* 

Ceft  de  cette  atreute  que  parle  b  Prophète 
quand  il  dit  :  (  Lamente  ^,)  Le  Seigneur  eji 
mon  parcage  ^  cejl  pour  cela  que  je  l'anendrai  ;" 
&  Sainr  Paul  ^  quand  il  afrure  (  /Îo/ti.  S. }  qu'il 
fe  glorifie  en  tefpérance  de  la  gloire  des  enfatis 
de  Dieu  :  &  quand  il  exhorte  les  Chrétiens  d 
bien  vivre  ^  en  attendant  ^  dir  il ,  la  hienkeu* 
reufi  efpérance  ,  &  la  venue  de  la  gloire  du 
grand  Di^u  6*  de  noire  Sauveur  Je/us-ChriJL 
Tit,  1- 

Cette  efpérance  eft  certaine  &â(rurée ,  étant 
fondée  fur  la  promefle  de  Dieu  qui  ne  peut  ] 

jamais  manquer  i  fa  parole  ,  ayant  tout  en- 
femble  la  volonté  &  le  pouvoir  de  faire  ce 
qu*il  promet.  Ce  qui  fait  dire  au  tnême  Apô* 
tre  j  (  1.  Tim^  i.)  anil  connoît  bien  celui  en 
qui  il  a  mis  fon  etpérance  >  de  qu'il  eft  tout 
aiTuré  de  la  puiffance  qu'il  a  pour  effeâuer  fes 
promefles. 

Mais  comme  ces  promeffès  de  Dieu  font 
avec  condition  ,  &  qu*eltes  ne  font  faites  qu*â 
ceux  qui  le  ferviront  fidèlement,  notre  efpé- 
rance doit  aufli  toujours  fuppofer  cette  condi- 
tian  de  notre  fidélité  >  &c  ainfi  la  certitude  doit 

Sij 
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toujours  être  accompagnée  d'une  fainte  dé- 
fiance de  nous-iiièmey,  (  Philipp.i.  )  quinous 
faire  opérer  irotre  falut  avec  crainte  &  avec 
tremblement ,  &  alTiirer  notre  vocation  par 
les  bonnes  œuvres,  comme  parle  Saint  Pier- 
re. i.Epître ,  c.  I. 

AaxicLE     IL 

Des  biens  que  nous  attendons  par  VEfpérance. 

IL  y  en  a  deux ,  qui  font  la  grâce  &  la  gloire  : 
celle-ci ,  comme  la  fin  qui  nous  eft  prépa- 
rée •,  &  celle-là,  comme  le  moyen  pour  y  par- 
venir. Dieu  nous  a  préparé  Tune  &  l'autre  com- 
me un  bon  &  fage  Père ,  qui  par  fa  bonté  dif-. 
pofe  fon  héritage  pour  fes  enfans,  &  par  fa  fa- 
geffe  leur  donne  les  moyens  pour  le  poiïcder. 
•  La  gloire  fera  notre  fouveraineôc  dernière 
félicité  en  laquelle  notre  ame  verra  Dieu  face 
à  face  :en  le  voyant ,  elle  l'aimera  d'un  amour 
parfait  qui  la  remplira  d'une  joye  incomprc- 
nenfible ,  &  d'un  bonheur  qui  ne  recevra  ja- 
mais la  moindre  altération  ni  aucune  fin. 

Notre  corps  même  aura  fa  part  en  cette 
gloire.  Car  après  la  réfurreârion ,  la  gloire  de 
l'ame  à  laquelle  il  fera  réuni  ^  réjaillira  fur  lui, 
&  le  rendra  non- feulement  immortel ,  mais 
exempt  de  toute  altération ,  &  doué  de  qua- 
tre "qualités,  que  Saint  Paul  nous  a  décou- 
vertes en  l'Epîtreaux Corinthier^s (i.  Cor.  15)', 
l*impaffibilité ,  ht  clarté,  Tagilité  &  la  fubei- 
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lire.  La  prciiiière  le  rendra  incapable  tV aucune 
douleur  :  U  féconde  ie  rendra  lumineux  & 
éctatanr  comme  un  foleil  ;  par  la  croifième  il 
fe  portera  en  tour  lieu  en  un  moment  ^  &  fans 
peine  :  &  par  la  quarrième  il  pénétrera  au  tra- 
vers des  corps  les  plus  folides* 

Voilà  ce  que  nous  nuendoûs  après  certe  vie 
pour  noire  ame  &  pour  notre  corps* 

Et  quant  à  la  vie  préfente  nous  attendons  de 
Dieu  les  moyens  pour  parvenir  à  cette  heu* 
reufe  fin  ^  écanc  certain  que  nous  ne  pouvons 
y  arriver  par  nousTmêmes,  ni  par  aucun  eiiofC 
de  notre  nature  lailTee  â  elle  feule. 

Etanr  un  bien  furnarurel,  elle  requiert  ea 
notre  ame  une  dlfpoiitîon  de  ta  même  qua- 
lité ,  Ôc  cette  difpolition  eft  la  grâce  fana i fian- 
te ,  qui  eft  la  feraence  de  la  gloire  Se  leprécieuK 
gage  de  cet  héritage  éternel,  comme  dit  TA- 
pôcre.  Bphef  i. 

Cette  E^race  eft  une  qualité  furnatn relie  que 
Dieu  verfe  dans  notre  ame  ^  quand  il  nous  re- 
çoit en  fon  amitié  i(Th,  $/)  qualité  qui  remec 
Je  péché,  fanàlifie  lame,  rembellit  &larend 
agréable  a  Dieu ,  &  lui  donne  un  droit  alfuré 
à  la  gloire  éternelle. 

Mais  parce  qtie  cette  grâce  qui  fert  de  dif- 
pofirion  à  la  gloire,  eft  auffî  furnaturelles  nous 
avons  befoin  du  fecours  d'une  main  puifTante 
pour  l  acquérir,  qui  ne  pent  venir  que  de  Dieu 
ieul,  comme  il  n*y  a  que  lui  feul  qui  donne 
^cecte  grâce  qtii  nous  fandifie. 

Siil 
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Ce  fecours  s'appelle  encore  grâce ,  notis  étant 
donné  gratuitement  &  par  la  pure  miféiîcorde 
<}e  Dieu  s  inais  c'eft  une  grâce  qu'on  appelle 
aftuelle ,  parce  que  ce  n'èft  pas  une  qualité  ha- 
bituelle &  permanente,  comme  la  grâce  fane-* 
tiBante  :  c'eft  une  aâion  de  Dieu  qui  atgit  avec 
les  puifTances  de  notre  ame  ,  qui  font  notre 
efprit&  notre  volonté,  pour  la  difpofer  à  rece« 
voir  la  fanûification ,  éclairant  notre  entende^ 
ment  par  de  bonnes  penfées  qu'il  lui  donne^ 
&  émouvant  notre  volonté  par  de  ointes  a£^ 
feâions  qu'il  excite  en  elle. 

Ce  fecours  fait  en  nous  trois  chofes.  Car  pre^* 
mièrement  il  réveille  notre  ame  par  des  lu- 
mières intérieures  ,  &  par  les  bons  mouve- 
mens  qu'il  lui  donne  pour  l'exciter  a  fon  falur« 
Secondement ,  quand  elle  ell  ainfi  excitée, 
il  l'aide  à  faire  le  bien  qui  lui:  eft  propofé ,  Se 
à  fe  porter  a  Dieu  par  les  aâions  de  Foi ,  d'Ef- 
pérance  ,  de  contrition  ,  d'amour  de  Dieu , 
qui  la  difpofent  à  recevoir  la  rémiffion  de  fes 
péchés^  8c  la  grâce  fandifiante. 

Troifièmement ,  quand  elle  areçu  cette  gra^ 
ce ,  ce  fecours  lui  donne  encore  des  forces 
pourfeconferver  parmi  les  tentations,  &  pour 
y  perfévérer  jufqu  a  la  fin  par  la  fuite  du  péché 
&  par  la  multiplication  des  bonnes  œuvres. 
'  De  ces  trois  effets  viennent  les  noms  diffc* 
rens  qu'on  donne  à  cette  grâce  aâuelle  :  carie 
premier  lui  donne  le  nom  de  grâce  excitante, 
opérante ,  ou  prévenante  :  le  fécond  ,  celui  de 
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grdce  aidïmce  ou  coopérante  ^  &c  le  troiâème 
lait  la  grâce  de  perfévérance* 

Toutes  cesgraces  nous  font  données  de  Dieti 

f^otir  notre  faim  j  mais  il  faut  L'emarcjuer  qa  eU 
^  es  n  ont  pas  toujours  leur  plein  &  entier  effet  j 
qui  edleconfentement  de  la  volonté  ^laquelle 
étant  feulement  preirée  »  &  non  pas  nécellitée 
par  ces  grâces  s  peutyréfifter^  ouïes  négliger, 
comme  remarque  te  Concile  de  Trente  ,  ôc 
jneme  elle  y  rcfifte  fouvenc,  étant  vrai  qu'il 
ne  nous  arriva  que  trop  d'endurcir  nos  cœurs 
(-Pyr  04,}  à  la  voix  de  Dieu  5  &c  de  réfiller  au 
Saint' Efpric,  comme  parle  l'Ecriture,  Acles  7* 
Cette  remarque  fert  ici  pour  nous  appren^ 
Jre  une  chofe  importance ,  qui  eil  que  ce  n'eit 
pas  alfez  d'attendre  de  DUw  les  moyens  de  no* 
rre  falut ,  mais  que  nous  devons  prendre  garde 
d'cEre  fidèles  a  fes  grâces ,  &  d  y  coopérer  foi- 
gneufementi  Se  même  que  nous  lui  en  devons 
demander  tous  les  jours  la  continuation  de 
Tabondance,  de  ne  nous  en  rendre  pas  inJi* 
gnes  par  nos  péchés. 

Article     ML 

Qu  il  faut  èkn  Sfierner  la  bonne  Efpérance  de 
celle  qui  ejlfaujfe  &  vicieufe, 

CE  difcernemenr  eft  de  la  dernière  im- 
portance ,  parce  que  c'eft  une  chofe  où  la 
plupart  du  monde  fe  trompe ,  prenant  la  fauffe 
elpciance  poui;  la  véritable  :  &  de  cette  erreur 
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procède  la  damnation  d'ane  intinicc  de  Chré- 
tiens* Il  n'y  €na  poinr  qui  n'efpeteni  trècre 
fauves^  mais  parce  qa*iU  refperent  mal  ,  de 
aiittêmenc  qu'il  ne  faut ,  ils  s'endorment  datts 
cccre  folle  efpérance  \  Se  quand  ils  fonc  arrives 
a  la  an,  ils  fe  trouvent  aa  bord  du  précipice, 
quand  ils  penfenc  être  arrivés  au^ort. 
Telle  eft  refperance  de  ceux  qui  efperent 
d'èire  fauves  eii  v^ivant  mal ,  &  qui  attendent 
une  banne  mort  nprcs  une  tnauvaife  vie,  Etd^ 
ceux-là  combien  y  en  a-t'il  î  Et  combien  qui  y 
ibnt  trompés  î 

Telle  eft  refperance  de  ceux  qui  croyent  la 
tonne  vie  néceifaireau  falut,  mais  qui  diffé- 
rent fans  certe  leur  converfion ,  dans  l'efpé- 
tance  quSlsont  que  Dieu  les  attendra  toujours 
à  pénitence  ^  nonobftant  leur  mauvaife  vie^  K 
Tabiis  continuel  qu'ils  fonrde  fes  grâces. 
'  Telle  eft  l'efpérance  de  ceux  qui  pèchent  fut 
l'afftirance  du  pardon  ;  &  qui  difent^  quand 
ils  pèchent,  que  ta  miféricorde  de  Dieu  eft 
grande,  &  qu'il  leur  pardonner^  leurs  péchés* 
Telle  eft  refperance  de  ceux  qui  croyent 
qu'ils  fe  convertiront ,  quand  ils  voudront;  ou 
■que  la  grâce  de  Dieu  fera  toujours  en  leur  pou- 
voir ï  ou  quelle  ne  les  abandonnera  jamais, 
quoiqu'ils  falfenr. 

Telle  eft  lefpérance  de  ceux  qui  s'expofent 
volontairement,  ou  par  une  grande  négligence 
aux  occafions  prochaines doffenfer  Dieu,ef- 
pérant  qull  les  préfervera  pat  fa  grâce* 
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Telle  eft  refpérance  de  plitfitîurs  j tilles  froids 
&  négligens ,  qui  s'endoritxant  dans  uiic;  cer- 
taine confiance  de  pouvoir  faire  Itiur  falut  fans 
beaucoup  de  peine  »  pranqu^nr  froidement  ou 
rarement  les  mayeos  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  nous  con fermer  ik  nous  faire  croître  en  fa 
grâce  ;  comme  la  prière ,  les  Sacremens  &  les 
boiHies  œuvres. 

Toiires  ces  efpérances  font  faufîès  &  trom- 
pe a  fes  ;  &  comme  de  faufTes  lumières  >  elles 
conduifenc  au  précipice ,  au  lieu  de  mener  aa 
falut. 

La  vraie  efpcrancç  attend  de  Dieu  les  biens 
qu'il  a  promis,  mais  en  la  manière  quHl  lésa 
promis  :  elle  attend  les  biens  de  la  gloire  en 
fervanï  Djeii  avec  fidélité,  comme  il  les  a 
promis  à  ceux  qui  le  ferviront^  qui  ferort  &- 
déks  à  fes  grâces,  &  qui  y  petfcvereronc  juf- 
qu  a  la  Bn, 

Elle  attend  en  cette  vie  les  biens  de  la  grâce 
pour  acquérir  ceux  i-ie  la  gloire  i  ïnats  elle  tache 
en  même  tems  de  n'y  pas  meçtre  d  ublïacledc 
fa  part  y  elle  les  demande  huinblement  8c  ar- 
demment i  elle  a  foin  de  s'y  rendre  fidèle.  Si 
elle  ett  dans  le  péché,  elle  ne  diffère  point  k 
en  faire  pénitence  \  mais  elle  ne  pèche  jamais 
dans  t'efpcrance  d'en  faire  pénitence  :  &  corn*- 
me  dit  Saint  Grégoire ,  elle  crnint  de  faire  un 
péché  ^  dont  elle  n'eft  pas  affiitée  de  le  poïi* 
voir  jamais  déplorer  dignement. 

En  un  mot  ^  la  vraie  efpérance  marche  toch 
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jours  entre  la  confiance  &  ia  crainte  :  elle  fe 
•confie  en  Dieu,  elle  fe  défie  d'elle  même: 
elle  efpere  que  Dieu  ne  l'abandonnera  point, 
mais  elle  craint  de  l'abandonner  i  elle  efpere 
que  Dieu  l'aidera,  mais  elle  craint  de  n'êcre 
pas  fidèle  à  fa  grâce  :  &  ainfi  entre  cette  con- 
.  fiance  &  cette  crainte  ,  elle  s'humilie  devant 
Dieu ,  elle  prie  ,  elle  travaille  pour  aflurec 
fon  falut  par  la  fuite  du  péché ,  Se  par  les  bon- 
nes oeuvres. 

En  un  mot  i'efpérance  eft  compofée  ou  ac- 
compagnée de  CCS  quatre  aâions. 

i«  La  confiance  d'obtenir  de  la  bonté  de 
Dieu  le  falut  éternel»  &  le»  grâces  nécelTair^s 
pour  y  parvenir» 

2.  Un  grand  défit  du  falut  :  car  lattente  que 
nous  avons  d'un  grand  bien ,  fait  que  nous  le 
défirons  ardemmentr 

3.  La  crainte  de  le  perdre  par  notre  faur« 
'&  par  notre  infidélité  ;  crainte  qui  ne  doit 
pas  produire  en  nous  l'inquiétude,  mais  h 
liaine  du  péché  qui  Teui  peut  nous  le  faire 
perdre. 

4.  Une  ferme  réfolution  de  travailler  au  fa- 
lut^ mais  réfolution  efiicace  qui  fait  agir  & 
employer  les  moyens  néceflaires  à  cette  Ba, 
domine  nous  avons  dit. 
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Des  grands  biens  que  VEfpérance  nous  apporte* 

OU AK D  cette  grande  vertu  eft  bien  im- 
primée dans  une  ame^  elle  y  produit  de 
m^cveillcux  effets. 

I*  Elle  lui  faitaimer&déiîiet  le  Ciel  fa  chè- 
re patrie  :  elle  la  fait  foupirer  après  îon  bon- 
heur éternel  :  elle  lui  fait  craindre  d'en  dé- 
cheairpar  fa  faute  ^  &  de  fe  perdre  parmi  les 
dangers  de  cette  vie  mottelle  ^  toute  remplie 

1     d'ccueils  pour  le  falur, 

\  1.  Elle  lui  fait  aimer  la  bonté  de  Dieu  qui 
\\.n  a  préparé  de  ii  grands  biens  ^  àc  qui  lui  don- 
ne les  moyens  pour  les  acquérir. 

j.  Ei!e  lui  faitmépriferla  vie;  elle  la  détache 
delamour  defesbiens&de  fesplaifirs,  qu^elle 
lui  fair  regarder  comme  des  chofes  pafTagères , 
qui  paffenc  comme  Tonibre  ,  cjae  Ton  n'ac^ 

I     quiert  qu'avec  beaucoup  de  peines,  que  Torï 

'     poffede  avec  fouci,  &  que  l'on  perd  avec  de 

'     grands  dépkifirs. 

I  C  eft  pour  cela  que  l'homme  fuite  fe  regarde 
en  cette  vie  comme  un  voyageur  qui  clierche 
fa  patrie  :  fçachant  bien  >  comme  dit  Saine 
Paul  3  ÇHeh,  15,)  que  nous n  avons  pas  ici  une 
ville  permanente  ,  mais  que  nous  en  cher- 
chons une  autre  après  cette  vie.  Et  comme  ce 
feroit  «ne  folie  à  un  voyageur  de  s  affedion- 
ner  à  une  belle  tôtelletie  ^  Se  de  vouloir  f 
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faire  fa  demeure  :  auffi  celui  qui  eft  rempli  de 
lefpérance du  Ciel,  eftime  une  folie  de  sac- 
ucher  aux  biens  de  la  ferre,  &  par  cet  amufe- 
ment  perdre  Toccalion  d'arriver  au  Ciel. 

Er  Saint  Auguftin  die  très-bien  y  que  c*eft 
|K>or  nous  donner  ce  détachemenc  que  Dieu 
par  fa  fagefTe  a  mêlé  des  peines  ëc  des  amer» 
tûmes  dans  tous  les  biens  de  cène  vie ,  même 
les  plusinnocens,  de  peur:(  dit-il  )  que  l'hom- 
me  qui  eft  un  voyageur  qui  s'en  va  au  Ciel , 

E Tenant  fon  plaifir  en  cette  vie ,  n  aime  fon 
ocellerie  plus  que  fa  maifon. 

4.  Cette  efpérance  fait  que  Thomme  )ufte 
travaille  à  fon  falur,  &  â  fe  rendre  digne  de 
fa  vocation  célefte  ,  en  fe  fandkiôant  de  plus 
en  plus  y  comme  die  Saint  Jean  :  (  i .  Ep.  c.  j.  ) 
Celui  qui  a  cette  efpérance  en  Dieufejanclifie, 
comme  Dieu  efifaint.  Cette  efpérance  lui  don- 
ne des  forces  pour  furmonter  toutes  les  diffi- 
cultés ,  &  des  ailes  pour  courir  dans  la  voye 
des  coipmandemensde  Dieu,  comme  parle  le 
Prophète  (  //.  40. }.  Ceux  qui  efperent  en  Dieu^ 
dit  il  ,  recevront  une  nouvelle  force  :  ilspren^ 
dront  des  ailes  comme  des  aigles  ,  ils  yoletonc 
fins  perdre  courage. 

5.  Cette  même  efpérance  nous  anime  dass 
les  tentai^ii^rns;  elle  nous  donne  des  forces  peut 
les  comi^ttre ,  &  elle  nous  les  (zii  furmonter. 
Car  qu'y  a  r'il  qui  puiffeiioas  animer  dftvan^' 
tTif^çi  en  ces  occasions ,  quede fçavodrque Dieu 
cil:  avec  nous>  qu'il  nous  aide,  à  combattre  & 
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à  vaincre ,  &  c^u'au  bout  de  cetre  victoire  il 
nous  prépare  une  récompenfeécernelie  ï  Celui 
qui  ell  plein  de  cecte  efpérance  »  ne  dit^il  pas 
avec  David ,  quand  il  eit  tenté  :  (  Ff.  iz.)  O 
mon  Dieu  ^je  ne  craindrai  point  ks  maux  ;  par-* 
ce  que  vous  êtt^s  avec  moi  (  Pf.  kS,  ).  I^e  iVi- 
gmur  ejî  ma  lumière  &  monjalaz  :  quejl-ce  que 
je  dois  craindre  ?  Si  îa  guerre  ^' élevé  contre  moi , 
jefpererai  en  lui  (PC  7,  ),  O  Seigneur  ^j'ef- 
père  en  vous  :  fauve'^-mûi  j  &  déiivre^^moi  de 
tous  ceux  qui  me per/écutent^  Ceft  pour  cela 
que  Saine  Patil  (i,  Theffl  j-}  appelle  refpé- 
rance  le  cafque  du  Chrétien.  Prenc-^  ,  dit-ii  * 
pour  cafque  C efpérance  du  falut  ;  parce  que 
comme  «ne  armure  de  tcte ,  elle  nous  préfervé 
des  coups  de  Tennemi,  Se  des  bleffuies  mor-* 
telles  qu'il  tâche  de  nous  faire. 

Enfin  lefpérance  nous  ferï  infiniment  dans 
les  afflictions ,  dont  cette  vie  mortelle  ell  toute 
pleine,  Ceft  la  où  nous  trouvons  notre  refuge, 
Borre  confolation  &  notre  force ,  quand  nous 
confidérons  attentivemeni  que  ces  affligions 
ne  dureront  pas  toujours  ,  &  qu'elles  feront 
fui  vies  d'une  joye  éternelle  ^  fi  nous  les  por- 
tons avec  la  patience  néce (Taire  \  &  lorfque 
nous  pefons  bien  ces  belles  paroles  de  Saint 
Paul  qui  dit  (  i*  Con  4.)  que  les  affliciions  fi 
courtes  bf  fi  légères  que  nousjhuffrûns  ici^  nous 
produirom  une  gloire  &  une  félicité  inconceva" 
ble  oui  n'aura  jamais  de  ftn^ 

Ceft  alors  qu'i  fon  exemple  (  Rom.  5.)  nous 
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nous  eftimons  heureux  dans  pos  affliâlons , 
étant  afTurés  >  comme  il  dit  lui-même ,  que 
l*af&i6):ion  produit  ia  patience  »  laquelle  pro- 
duit notre  vertu  *,  &  cette  épreuve  confirme 
notre  efpérance,  qui  ne  nous  fera  jamais  k 
confiifion  de  nous  firuftrer  de  notre  attente. 
C'eft  pourquoi  le  même  Apôtre  dit  (  Hcbr^  6^ 
que  la  fainte  Efp^rance  eft  aux  Chrétiens  ce 
que  Taocre  eft  au  navire  qu'elle  retient  au  mi- 
lieu des  âots  qui  l'agitent ,  te  qu* elle  jfauve 
contre  la  violence  des  vents. 

O  fainte  Efpérance ,  que  tu  nous  apportes 
de  biens  »  fi  nous  les  fçavions  bien  coanoicre-  ! 
Tâchez,  Thbotimb  ,  de  pofiéder  de  bonne 
heure  cette  grande  vertu,  &  de  la  pratiquer 
utitementr  Lifes  donc  bien  ce  peu  (|ae  nous; 
en  difons  ici« 

Article     V. 

'Que  k  faint  Sacrement  de  tEuchariJlie  fen 
grandement  à  fortifier  &  augmenter  àt  verta 
de  t Efpérance^ 

CE  T  T  B  vertu  nous  eft  donnée  de  Dieu  ea 
la  première  juftification  qui  fe  fait  au 
Baptême ,  où  nous  recevons  la  grâce  fandi- 
fiante  avec  les  dons  de  la  Foi ,  de  VEfpérance , 
de  la  Cba<rité,  &c  des  autres  vertus  chrétiennes^ 
EUe:eit  augmentée  ,^  comme  les  autres  ver- 
tus ,  par  les  aéîes  que  nous  en  produifixis^  & 
fur  le(s  |)annies  ceuy res  faites  en  état  de  grâce  : 
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mais  il  ell  vrai  de  dire  qu'elîe  reçoic  une  grande 
force  6c  un  merveilleux  accroilFement  pat  le 
très-fûint  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Ce  qu'il 
eft  aifé  de  faire  voir  par  les  deux  chofes  qui 
font  1  objerde  l*Efpérance ,  comme  nous  avons 
dit  cidelHis  ;  la  grâce  en  cette  vie ,  &  la  gloire 
en  laucre ,  tant  du  corps  que  de  Tanae, 

Quant  à  ta  gloite,  nous  n'avons  rien  jjuî 
nous  en  confirme  davantage  l'Efpcrance  que 
ce  divin  Sacrement,  ànns  lequel  nous  rece- 
vons celui-tâ  même  j  dont  la  poflefïion  fera 
toute  notre  gloire  &  notre  bonheur.  Car  quelle 
aifurauce  plus  grande  pouvons- nous  avoir  que 
nous  ferons  un  jour  jouiflànsde  Dieu  même  > 
que  par  cette  bonté  qu'il  a  de  fe  donner  à  nous 
dans  cçtte  vie  ?  Pouvoir-il  nousdontier  un  gage 
plus  certain  que  lui  même ,  ôc  que  la  parole 
qu'il  nous  a  donnée ,  qaand  il  a  dit  que  celui 
gui  le  mangera  ,  vivra  étemetkmem?  (Joan.  ^0 
Et  pour  la  gloire  du  corps  ,  elle  ne  nous  elt 
pas  moins  confirmée  par  ce  Sacrement  ;  puif- 
quele  Fils  de  Dieu  a  dit  que  cdai  qui  mangtfa 
chair ,  &  qui  boit  fonfang  ^  aura  ta  vie  éternelle , 
&  qu /7  le  rejfu/c  itéra  au  dernier  jour.  Et  en  effet 
les  Pères  de  TEgtife  ont  fouvent  prouvé  la  ré- 
furre£tion  par  la  fainre  Euchariftie  \  Se  ils  ont 
crtimé  que  la  chair  de  Jefus-Chrill  qu'ils  ûp- 
pellcnt  fouvent  vivifiante  j  n*a  pas  moins  de 
force  pour  relTufciter  les  corps  qu^elle  aura  tou- 
chés, que  les  os  d 'Eli  fée  qui  ont  eu  la  vertu  de 
leirufciter  un  mOEt  par  leur  attoucliement. 
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Cette  vccicé  n*eft  pas  moins aLTiuée  à Icgard 
de  la  gcâce.  Car  fi  nous  contidérons  la  gcace 
fanûifiaDte  ,  ce  grand  Sacrement  nous  aide 
puiframtnent  i  la  con  ferver  ^  &  il  nous  en  don- 
ne une  augmentation  noiable,  aixtanc  de  fois 
que  nous  le  recevons  dignemenr»  Et  pour  les 
grâces  aâuelles,  qui  fonc  (comme  nousavons 
dit)  des  fecouis  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
donne  pour  nous  con  ferver  en  fa  grâce  ^  des 
hunières  ôc  des  bons  mouvemens  qu*elle  nous 
infpirê  pour  éviter  le  mal  ^  &  pour  faire  le 
bien  ;  des  proteiïlions  qu'elle  nous  donne  dans 
les  dangers  de  notre  falut:  il  cft  fans  douEe  que 
cVft  à  ce  divin  Sacrement  que  nous  en  devins 
la  plus  grande  partie^  comme  nous  Ta  von  s  déjà 
montré  ci' deCTus,  i.  Part.  Chap,  i.  Art,  5. 

La  raifon  eft  bien  claire  ;  parce  que  ce  Sa- 
crement contenant  »  comme  il  fait,  réellement 
Jefus-Chrift  qui  eft  lauteur  ëc  la  fource  de 
toutes  les  grâces  ï  il  nefe  peut  faire  qui  t  ne  les 
communique  très-abondamment  à  ceux  qui  le 
reçoivent  dignement.  Si  les  autres  Sacrem eus 
nous  apportent  tant  de  grâces  par  la  feule  veitu 
que  le  Fils  de  Dieu  leur  a  donné,  combien  en 
faut-  il  attendre  davantage  de  celui  où  le  même 
rUs  de  Dieu  ne  fe  trouve  pas  feulemenr  paria 
vertu ,  mais  en  fa  propre  perfonne. 

Dieu  donna  autrefois  la  manne  aux  Ifracti-' 
teSj  donc  il  les  nourrit  durant  les  quarante  ans 
du  voyage  qu'ils  firenr  par  le  defert  i  la  Terre 
promife*  Cette  mânne  pieu  voit  tous  les  joms 
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de    grand   maciti.  Mais  l'Ecriture   remarque 
(NomL  II.}  que  la  rofée  tomfaoit  auiîi  en 

■  mcme  renvs,  qui  acrofoic  le  camp  d'Lfraë'L 
Avec  combien  plus  de  raifon  devons-nous 
dire  que  nous  ne  recevons  jamais  la  manne 
célefte  de  la  fainre  Euchariftie  dont  celle- li 
éroic  la  figure,  que  nous  ne  foyons  arroies 
d  une  abondaDce  de  grâces  &c  de  bénédictions 
de  Dieu  ? 

Er  cerrainement  fi  ce  pain  célefte  nous  eft 
donné  pour  ta  nourriture  de  notre  ame,  il  eft 
fans  donte  qu'il  fait  en  elle  ce  que  la  bonne 
nourriture  faic  au  corps.  Or  la  nourriture  cor- 
porelle faic  quatre  clio fes  :  elle  conferve  ^  elle 
fait  croître  j  elle  fortifie ,  de  elle  récrée  le  corps. 
Il  faut  donc  que  la  nourriture  fpiritueile  fafla 
les  mçmes  effets  en  notre  ame,  comme  nous 
Tavons  déjà  montré  en  la  première  Part,  Ch*  j  * 

-Art.  5. 

Ccroît  pour  nous  fignifier  cette  vérité,  que 
le  Prophète  Elie  fuyant  la  perfécution  d'Achab , 
reçur  on  pain  de  la  main  d  un  Ange  pour  lui 
fervir  de  nourriture  en  fon  chemin.  Et  TEcri- 
rure  dit  f  i^Rtg.  19»)  qu'ayant  mangé  de  ce 
pain  j  il  en  fut  tellement  fortifié  ,  qu'il  mar- 
cha durant  quarante  jours  jufqu*â  la  montagne 
d'Horeb ,  qui  veut  dire  Vifion  de  Dieu- 
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Article     VI. 

Que  là  pratique  de  VEJpérance  ejl  une  bonite 
dijpojition  à  ta  Jointe  Communion. 

LA  vérité  précédente  nous  condait  à  celle- 
ci.  Car  u  le  faint  Sacrement  augmente  en 
nous  la  rertu  de  TEfpérance  »  il  s*enfuit  que 

fiour  le  bien  recevoir ,  il  faut  faire  précédor 
es  aéHons  de  cette  vertu ,  &  en  avoir  le  eceur 
bien  rempli  ;  tout  de  même  qu'à  eauiè  que  la 
chaleur  eft  naturelle  au  feu ,  &  qu'il  la  com- 
munique au  fujet  dans  lequel  il  le  trouve  ^  il 
eft  nécelTaire  que  la  même  chaleur  précède 
dans  le  fu)èt  fur  lequel  on  veut  que  le  feu 
agilfe  ;  étant  véritable  que  les  qualités  qui  font 
naturelles  à  une  chofe  >  ièrvent  de  difpofitions 
pour  lui  donner  1  être  &  TaÂion.  C'eft  pout- 
quoi  la  fainte  Euchariftie  étant  un  Sacrement 
qui  réveille  fortement  notre  efpérance ,  corn* 
me  nous  avons  dit,  il  s'enfuit  que  pour  le  re* 
cevoir  avec  beaucoup  de  fruit  »  il  faut,  erre 
rempli  de  cette  vertu ,  &  l'exciter  en  nous  ie 
plus  qu'il  eft  poiŒibb,  quand  nous  en  appio^ 
cbons. 

£t  en  effet  »  quand  nous  comndérons  en  par- 
ticulier lesaâions  dont  cette  vertu  eft  compo- 
fée ,  nous  trouvons  que  ce  font  celles  qui  font 
les  plus  ordinaires  difpuiitions  à  la  Commu* 
nion.  Nous  les  avons  marquées  ci-delfus  en 
l'Article  }.  L'attente  du  falut  ^  le  dédr  de  l'ob^ 
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tenir,  la  crainte  de  le  perdre  par  le  péché,  laf 
téfohitiond'y  iravailler  de  tout  notre  pouvoir  j 
toutes  ces  avions  fonE  les  plus  ordinaires  que 
Von  employé  avant  &  après  la  Communion  j 
donc  nous  allons  donner  la  pratique. 

AaxicLi     VI  L 

Pratîquc  des  acîes  d'EJpérance  pour  la 
Cûmmunionm 

CES  aéîesfontlesqaacreque  nous  venons 
de  dire ,  aufquels  il  faut  afouier  la  dou- 
leur des  péchés  qui  nous  ont  éloignés  de  la 
grâce  de  Dieu  &  de  fa  gloire  ^  &  la  prière  pac 
laquelle  nous  demandons  à  Dieu  run  &c  Tautra 
de  ces  deux  biens.  On  peur  tes  pratiquer  de* 
vaut  Si  après  la  Communion  avec  beaucoupde 
fruits  en  la  manière  fuivante, 

pratique  de  l'EJpérance  devant:  la  Communion^ 

I.    A    Dressant  votre  penfée  &  votre 
Xjl  ccEur  à  notre  Seigneur  qui  eft  dans  la 

faince  Hoftie ,  reconnoirtez  que  c'eft  lui  qui  eft 
votre  unique  efpérance ,  ô£  que  c  eft  de  lui  que 
vous  attendez  tous  les  biens  de  la  gra£:e  &  de 
la  gîoire. 

O  Jefus,  mon  Sauveur  U  mon  Dieu  ,  je 
vous  adore  en  cette  fainre  HoiHe ,  où  vous  êtes 
pour  mon  falut.  Vous  êtes  mon  unique  efpé- 
rance \  c'ell:  de  vous  feul  que  j'attends  tout 
mon  bonheur  pour  cette  vie  &  pour  Tautre^ 
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difant  comme  David  :  (  jP/I  }  8.  )  Je  n'ai  point 
d'autre  actence  que  vous  ,  ô  mon  Dieu  :  je 
mets  en  vous  tout  mon  appui  &  tout  mon  bien. 
(P/T  70.)  O  Seigneur  ,  en  qui  j  ai  mis  mon 
efpérance  dè^  ma  jeuneHe»  vous  êtes  mon  falut 
pour  cette  vie&  pour  l'autre.  J'efpere  que  vous 
me  conduirez  en  celle-ci  par  votre  grâce ,  ÔC 
que.  vous  me  remplirez  de  votre  gloire  en  l'au- 
tre. Quels  biens  ne  dois- je  pas  attendre  de  vous 
en  cet  état  bienheureux ,  après  la  bonté  que 
vous  avez  de  vous  donner  à  moi  avec  tant  d*a^ 
mour  en  cette  vie  l  Vous  me  donnez  efpérance 
de  vous  poflTcder  un  jour  à  découvert ,  puifque 
vous  avez  la  bonté  de  vous  donner  à  moi  en 
ce  fàint  Sacrement. 

O  gage  précieux  de  ma  félicité,  quand  fera- 
ce  que  je  parviendrai  à  ce  bonheur ,  &  que  je 
jouirai  de  vous  k  découvert  &  de  tous  les  biens 
que  vous  avez  préparés  k  ceux  qui  vous  fer- 
vent! (P/:  83.)  O  mon  Dieu,  combien  font 
aimables  ces  demeures  où  vous  vous  faites  voir 
clairement  l  Mon  ame  foupire  ardemrnent 
après  elles  :  mon  cœur  &  ma  chair  treflàillenc 
de  joye  dans  Tefpérance  de  jouir  du  Dieu  vi* 

Je  fuis  ferme  dans  mon  efpérance ,  &  je  fçais 
qu'il  n*yaque  mes  péchés  qui  m^en  peuvent 
jamais  fruftrer  :  c'eft  pourquoi  je  les  dérefte 
de  tout  mon  cœur.  Je  vous  en  demande  par- 
don j  b  mon  Dieu ,  avec  un  copur  contrit  Se 
juimiiié  devant  vous  :  Se  pour  lavenic  ,  je 
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fais  une  ferme  réfolutioii  de  les  fuir  plus  que 
la  mortp 

Ceft  dans  cette  fâmceefpéranceque  je  m'ap- 
proche maintenant  de  la  laince  Communiou 
pour  vous  y  recevoir  caf.hé  iuas  les  efpèces  fa- 
crameîicales  ^  ëc  pour  goûter  par  avance  les 
biens  itiânis  que  vous  me  préparez  dans  la  vie 
éternelle^  où  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voîb 
tout  à  découvert,  O  mon  DieUj  ne  me  rejet- 
tez  point  de  la  iaince  table  que  vous  m'avez 
préparée  en  cette  vie  morrelle ,  afijiqueje  mé- 
rite d'être  reçu  à  celle  que  vous  ave^  difpofée 
en  la  vie  éternelle  pour  vos  fidèles  ferviieurst 
Il  eft  vrai  que  mes  péchés  me  rendent  indigne 
de  Tune  Se  de  Tautre  ■,  mais  j'efpere  en  votre 
grande  miféricorde  ,  qui  ma  fait  la  grâce  do 
mêles  pardonner j&  qui  me  les  pardonnera 
encore  de  plus  en  plus ,  dans  la  réfolurion  que 
j'ai  de  lui  erre  fidèle.  Venez  donc ,  o  divin 
Sauveur  ^  6c  entrez  en  moi  :  dires  à  mon  ame 
une  parole  de  confolation  (  Pj.  34-)'  Dites- 
lui  que  vous  ères  fon  falur  ^  fan  fouverain 
bien.  Dites-lui  comme  vous  dires  autrefois  a 
Abraham  (  Gen*  i  j  -  ) ,  que  vous  êtes  fon  pro- 
ce^eur  parmi  les  dangers  de  cette  vie ,  &  que 
vous  ferez  fa  récompenfe  en  la  vie  éternelle  J 
récompenfe  infinie  &  incompréhenfible. 

Faires-moi  bien  entendre  ces  grandes  vérî' 
ces  \  èc  que  ce  foie  le  fruirde  la  Communion 
que  je  m'en  vais  faire. 

Après  que  vous  aurcs  bien  goûté  ces  fainte^ 
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penfées  »  allez  k  la  faioce  table  tout  plein  du  (]&• 
f\i  de  poflcder  Dieu ,  &  d'efpcrance  de  re- 
cevoir par  cette  Communion  une  abondance 
de  grâces  pour  le  çonfçryei:  pn  vous.  Se  yous 
«nliii^ 

^pris  la  Communion^ 


SUaN! 
ble,v 
sur  qu< 


r  D  vous  ferez  retiré  de  la  faînte  u* 
vous  adorerez  humblement  notra 
que  vous  avez  reçu  :  vous  le  remer-* 
cierez  de  la'grace  infinie  qu'il  vous  fait  de  ve-* 
nir  à  vous  ;  &  enfuite  vous  vous  arrêterez  è 
pratiquer  ces  trois  a^es  de  la  vertu  d'Efpé- 
cance. 

Un  grand  déCr  du falut  éternel. 

Une  forte  réfolution  d'y  travailler  ^  pour/ 
parvenir. 

La  prière  »  pour  en  demander  à  Dieu  la  grâce 
&  les  moyens. 

Premièrement  donc  en  adreflant  votre  pen- 
iée  à  notre  Seigneur  que  vous  avez  reçu  «  re- 
préfentez-vous  que  vpus  po0edez  celui  qui 
fait  tout  le  bonheur  jdes  Anges  6c  des  Saints 
dans  le  Giel ,  Se  que  tous  le^s  Efprits  céleftes  fe 
tiennent  bienheureux  de  pouvoir  regarder. 
(  I.  Pier,  i.)  Dans  cette  penfée>  dites-ljui de 
tout  votre  cœur  ce  qui  fuit  : 

Je  vous  adore ,  o  grandeur  infinie ,  6  majefté 
de  Dieu ,  qui  rempii(rez  le  ciel  &  la  terre ,  & 
qui  êtes  adoré  dans  le  ciel  par  tous  les  Anges 
éc  les  Saints  >  qui  crient  inçelfamqiçnt  devant 
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vous  :  {If.  I.  )  Haini  ,  Saint  »  Saint  ^  le  ÂVi- 
gncurÙieu  des  armées*  Comment  eft-il  pofli- 
ble  >  mon  Dieu,  que  vous  vûu$ abbaifliez  (î 
bas  que  de  defcendre  en  njoi  >  &  de  vous  ren--  j 

fermer  en  moi  ?  (  2,  Parai,  6*  )  E(jt-il  poffible  > 
ô  grand  Dieu ,  que  vous  vouliez  bien  habiter 
parmi  les  hommes  qui  font  fur  la  terre  ?  Si 
cous  kj^  cieux  n.ç  peuvent  pas  vous  contenir  , 
combien  moins  cette  depieure  que  je  vous  ai 
préparée  ?  Mais  votre  bonté  ^  ô  gran4  Dieu  , 
Içait  bien  s  abbaiiler  quand  il  lui  plait.  Vous 
fçavez  bien  renfermer  leclarde  votre  gloire, 
pour  vous  communiquer  à  nous  plus  libre* 
ment,  C*eft  ce  que  vous  avez  fait  dans  votre 
adorable  Incarnation  ^  dans  laquelle  vous  vous 
êtes  fait  femb  table  à  nous  ,  pour  pous  attirer 
^  votre  amour.  Et  c'efl  ce  que  vous  continuez 
de  faire  dans  ce  faine  Myijére ,  où  vous  vout 
doniie:^  à  nous  pour  viande  &  pour  nourri' 
ture,  afin  de  vous  unir  à  nous  plus  érroire- 
menc,  &  pour  nous  faire  i^fpirer  à  ce  célefte 
banquet  que  vous  faites  au  Ciel  à  tous  les  Bien* 
lieureux  ^  que  vous  rall^fie?  fans  cefTe  de  votre 
divine  préfenre, 

O  mon  Dieu^  faites- moi  la  grâce  d'afpirer 
de  plus  en  plus  après  ce  feftin  éternel.  Que  le 
défird*en  jouir  me  fafTeméprifertous  les  biens 
&  les  plaifirs  de  cette  vie  mortelle ,  &  qu'il 
me  fatfe  travail  1er  iriceflamment  pour  m'en 
rendre  indigne  ^  &  pour  y  arriver  heureafe-* 
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Ceft  u  réfolution  que  j'en  fais  préfenre* 
inenc  devant  vous.  Je  veux  quitter  mesafFcc-* 
lions  déréglées ,  &  tout  ee  qui  th*actacbe  ^cop 
aux  biens  vains  &  trompeurs  de  cette  vie.  Je 
fçais  qulls  font  capables  de  me  faire  perdre 
les  biens  éternels  :  c'eft  pourquoi  je  veux  en 
décacher  mon  cœur,  pour  n  aimer  que  vous , 
o  mon  Dieu  ,  pour  ne  m'attacher  qu'à  vous  » 
&  pour  mettre  en  vous  toute  nit>n  efpérance 

Je  fais  une  ferme  réfolution  de  fuir  le  péché 
dans  toutes  mes  aâions ,  &  tout  ce  qui  vous 
déplaît.  Je  veux  travailler  à  faire  mon  falur, 
en  gardant  vos  faims  commandemens.  Je  le 
protefte  devant  vous,  ô  mon  Dieu  ^  &  j'efpere 
que  je  vous  ferai  fidèle., 

Mais  fe  ne  peux  exécuter  cette  réfolution  » 
fans  rafliftance  de  votre  grâce  ;  c*eft  pourquoi 
"je  vous  la  demande  humblement.  O  Jeuis, 
fauvez-moi  (  Pf  1 18.  )•  Conduifez-nnroi  par 
les  voyes  de  vos  commandemens ,  que  j'cm- 
Irrafle  maintenant  de  tout  mon  ccevir.  Faites 
imoi  aimer  vos  vérité»  <iivines ,  &  non  pas  \^% 
biens  de  ce  monde.  Détournez  mes  yeux ,  afin 
qu'ils  ne  s'attachent  point  aux  vains  plaifirs  de 
cette  vie;  &  fortifiez-moi  dans  la  bonne  voye 
.de  la  vertu.  Faites  que  je  ne  trouve  rien  d'ai- 
mable que  vous.  Aydez  ma  foibletfe  pour  aller 
à  vous  ( Ca/ir.  i.)  'Tirez-niel  â  vous,  à^diviR 
Jefus  ;  afin  qu'étant  ainfi  me, -je  paifle  courir 
après  1  odeur  de  vos  parfums ,  c'eft  à>di»e ,  de 

vos 
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VQi  divines  vertus,  pour  les  imicer ,  Sc  pour 
vous  fui  vie  par  ce  chetnia  jufqu  au  Ciel  ^  ou 
vous  vivez  éc  régnez  écerneUeinent, 

CHAPITRE     I  I  r. 

De  la  Charité  y  troifihne  difpafidon  a  lafahite 

Communion^ 

ARTICLE        h 

Combien  la  Charité  ejl  nécejfaîre  pour 
commufâer  dignement. 

C*EsT  ici  la  troifième  difpGficion  pour  U 
Communion  >  qui  n  eft  pas  moins  nécef- 
{^ne  que  i^^s  deux  précéJences  :  &  On  peoc 
dire  que  fans  elle  c^  deux  grandes  vertus  ne 
fcïviroienc  de  rien  peur  difpofer  la  me  à  re- 
cevoir dignetnenr  Jefus-Chrift,  Quand  vous 
auriez  une  Foi  auffi  grande  que  celle  des  Apo* 
très,  autanx  d'Efpérance  que  Us  Propliéces,  fi 
vous  n  avez  la  Charité,  vous  n'êtes  pas  en  écat 
'  de  recevoir  cel^ii  qui  eft  k  Charité  même  »  &: 
qui  ne  peut  demeurer  dans  celui  qui  n'a  poinc 
k'Chaiité*  , 

Quand  f  aurais  une  foi  aujfi  grande  ^  (  dit 
l'Apôtre  Saint  Paul  )  que  par  fa  venu  je  tranf' 
pon^Qi  des  montagnes  ;  Ji  je  n'ai  pas  la  cha- 
rité ,  cela  ne  me  fert  d^  rien  (  !•,  Gqr*  15,)  Il 
va  plus  avaut^  6c  il  dit  que  quand  il  donne- 
jrpic  cous  £bs  biens  au;c  pauvres,  â^i quand  il 
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foutfriroic  le  feu  &  le  mârcyre  »  ces  grandes 
aâions  de  Foi  &  d'Efpéranée  ne  lui  fervicoîent 
de  rien  fans  la  Charité.  Si  ces  deù  vernis  fans 
la  Charité  font  inutiles  pour  le  falut ,  il  eft  cer- 
tain qu  elles  ne  font  pas.fuffifàntes  pour  rece- 
voir TAuteur  du  falut. 

Le  Fils  de  Dieu  venant  en  nous  par  la  fàinte 
Communion  ,  veut  y.  trouver  une  demeure 
préparée  &  digne  de  lui  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  la  Charité.  Cxry  comme  dit  très-bien 
Saine  Auguftin  ,  la  Foi  fende  fondement  à  cette 
demeure  de  Dieu  dans  notre  ame  :  CEfpérance 
en  élevé  les  murs  j  mais  la  Charité  y  met  le 
combU  &  la  perfeSiMé    ' 

C'eft  pour  cela  que  Salomon  (  3.  Reg.  6.) 
enbâtilTant  un  Temple  à  Dieu ,  ne  fecofttenca 
point  de  le  fonder  fur  la  montagne  ,  &  de  le 
bâtir  de  pierres  de  grand  prix  :  mais  il  fit  cou-» 
vrir  tout  d  or  la  partie  du  Temple  où  l'Arche 
d'alliance  devoir  repofer  ;  le  Saint-Efprit  nous 
apprenant  par  cette  figure  »  que  la  demeure 
de  Dieu  doit  être  ornée  du  plus  pur  or  de  la 
Charité  »  fans  laquelle  elle  ne  peut  lui  être 
agréable. 

En  ce  divin  Sacrement  nous  recevons  le 
pain  de  vie  y  qui  donne  une  nourriture  célefte 
a  notre  ame,  par  laquelle  il  la  conferve  dans 
la  vie  de  la  grâce.  Il  faut  donc  qu'il  la  trouve    I 
vivanre  >  les  chofes  qui  font  mortes  n*étanc   | 
point  capables  de  nourriture.  Or  tiotfie  ame    ï 
n'eft  viv:ame  <fi^  pai^  k^  Charité  yic  ^ottime 


4ÎÎ, 
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dît  le  Difciple  bien  aimé  (  i.  Ep.  j.)  : 
^i  n^aim^  point  j  d^msitre  dans  la  mon. 

Ce  pain  célefte  eft  un  pain  des  enfans  de 
Dieu  ;  c'e^  pouf  eux  qu'il  eft  hn\  &  c  eft  ua 
horrible  facrilège  ,  quand  il  ell  reçu  pat  ceux 
qui  ne  foiu  pas  de  ce  nombre  ^  comme  nous 
avons  déjà  die.  Or  qaelt*ce  qui  fait  !e^  hom- 
mes enfans  de  Dieu  ?  &  qu'elt  ce  qui  les  fait 
ditcerner  des  enfans  du  diable  î  II  n'y  a  que  la 
Chariré  ,  dit  Saint  Auguftin.  Le  Baptême  &  le» 
Autres  marques  du  Chriftianifme  ne  les  diftin* 
puenc  pas  alfez  ,  il  n  y  z  que  la  Charité  qui  eft 
la  propre  marque  qui  les  fcpare.  Celui  qui 
aime  ,  eft  enfaiïc  de  Dieu  :  celui  qui  n'aime 
pas ,  eft  enfant  du  diable. 

Enfin  c'eft  ici  un  feftin  célefte ,  où  notre 
Seigneur  fe  donne  lui-même  pour  viande,  fic^ 
où  il  nous  invite  avec  un  amour  incompara-  ~ 
ble  ;  mais  il  n*y  invite  que  fes  amis.  Mange:^y 
dit-il,  mes  amis,  &  buv€\.  (Cant.  j,)  Or  oa 
n'eft  point  ami  de  Jefus-Chrift ,  fi  on  ne  laî- 
me,  &  fi  un  ne  fait  fa  volonté  en  toutes  cho* 
fes-  Si  vous  m''aime\  y  dit-il ,  (  Joan<  14,  )fai'* 
les  mes  commandemens^  Celui  qui  fait  mes  corn* 
mand^mens^  &  qui  les  garde  ^  cefi  celui-là,  qui 
m*aime. 

Il  veut  qu'on  vienne  a  ce  feftin  avec  la  pré- 
pration  qu'il  mérite,  Se  furrout  qu'on  y  ap' 
porte  la  robe  nuptiale.  S'il  y  trouve  quelqu^un 
qui  foit  aflez  téméraire  pour  sj  préfenter  fans 
cet  ornement  ^  il  le  rejette  comme  un  indlgnei 
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Or  cetteixd>e  n'eft  aucte  chofe  que  la  Charité, 
qui  rend  nocte  ame  agréable  à  Dieu ,  &  la  rend 
^gne  d*approcher  de  lui.  En  un  moc ,  c'eft 
une  chofe  CQnftante  »  que  pour  communier  di« 
cernent  »  il  faut  être  en  état  de  grâce  y  &  qu'il 
^  impoffible  d*ètre  dans  cec  érac  fans  avoir  la 
Charité  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  communier 
dignement  (ans  cette  reine  des  vertus* 

AUTXCLE     IL 

Ç^Hlfam  bien  fi  garder  'ici  de  prendre  lafauffc 
charité  pour  la  véritable. 

LA  vérité  précédente  n'eft  conteftée  de 
perfonne  »  chacun  demeurant  d'accord 
qu'il  nttt  avoir  l'amour  de  Dieu  dans  Iç  cœur 

Txu:  le  recevoir  dignement  »  quand  iliie  donne 
nous  avec  un  amour  fi  admuable.  Mais  tous 
qe  conviennent  pas  de  la  nature  ôc  de  la  qua« 
lité  de  cet  amour  \  y  en  ayant  plufîeurs  qui  en 
jugent  plutôt  félon  leurs  inclinations ,  que  fui« 
vaut  la  règle  de  la  vérité. 

Il  n'y  a  perfonne ,  fi  ce  n'eft  un  furieux  Se 
un  défefpéré ,  qui  ne  veuille  aimer  Dieu»  qu  il 
fçait  eue  l'auteur  de  tout  bien ,  &  qui  ne  croye 
l'aimer.  Mais  il  y  en  a  une  infinité  quife  trom- 
pâni  €(n  cette  créance ,  Sç  qui  n'ont  qu'un 
^UBQur  fau9  &  imaginaire  >  lorfqu'^ils  penfent 
^voir  levcritable^ 

Telle  eftla  charité  ik^  ceux  qui  difent  qu'ils 
Ùfmnt  Pii»U5  9  qtt9»d:ilàiuûï{è«  Um.  prot 
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chaîn  5  ou  qui  ne  veulent  pas  lui  pardonner 
une  injure  ,  ou  fe  réconcilier  avec  lui»  Car , 
comme  dit  Saint  Jean  ,  (  i  -  Ep.  J  ceiui  qui  hait 
fon  frère  y  &  qui  dit  qu'il  aime  Dieu  ^  ejl  un 
menteur. 

Telle  eft  la  charité  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
niment  Dieu^  &  qui  retiennent  du  bien  mal 
acquis^  fans  le  vouloir  reftituer-,  qui  demeu- 
rent dans  de  mauvaifes  habitudes  de  péchés 
mortels,  fans  avoir  une  ferme  volonté  de  s'en 
corriger  j  de  ceux  qui  négligent  de  s'acquitter 
des  obligations  de  leur  crar  \  en  un  mot,  de 
tous  ceux  qui  manquent  à  faire  les  comman- 
de mens  de  Dieu  en  quelque  point  que  ce  foit: 
étant  une  maxime  indubitable  >  que  la  vraie 
&  unique  marque  de  Tamour  de  Dieu  eft  de 
faire  fes  commandemens*  Si  quelquun  in  ai- 
me ^  An  notre  Seigneur,  (  Joan-  14, }  il  gardera, 
mes  paroles.  Celui  qui  ne  m^aime  point  j  ne  les 
gardera  point*  Et  Saî©t  Jean  après  lui  nous  af- 
fûte (  I.  Ep,  1,  )  que  celui  qui  dit  qu'il  aime 
Dieu,  &quine  fait  point  fes  commandemeos, 
eft  un  menteur. 

Toutes  ces  charités  font  fauffes  Se  trompeu- 
fes  :  ceux  qui  n'aiment  Dieu  qu'en  cette  ma- 
nière ï  ne  raiment  point  du  tout  5  &  ceux  qui 
communient  avec  cette  forte  d'amour,  corn- 
munienr  indignement. 

Le  vrai  amour  de  Dieu  eft  celui  qui  nous 
fait  pratiquer  fes  commandemens  en  toutes 
chofes  ;  qui  aous  ùxt  appréhender  d'encourir 
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fa  difgrace  par  une  tranfgiedion  mortelle,  & 
qui  nous  fait  préférer  fon  amitié  à  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher ,  comme  nos  piaifirs , 
nos  biens  y  notre  honneur ,  &  notre  vie  même  : 
enforte  que  nous  foyons  prêts  de  perdre  ces 
chofcs ,  quand  nous  ne  les  pourrons  conferver 
qu'en  offenfant  Dieu. 

Voilà ,  Theotime  ,  ce  que  c'eft  que  l'amour 
de  Dieu ,  fans  lequel  il  eft  impomble  d  être 
en  état  de  grâce ,  ni  de  communier  digne- 
ment. Et  pour  le  comprendre  encore  mieux  ^ 
lifez  ce  qui  fuit. 

Article    IlL 

Qu'ejl  ^  ce  que  la  Charité  f 

G 'Est  une  vertu  infufê  ou  donnée  de 
Dieu,  quinous  fait  aimer  Dieu  par  def- 
fus  toutes  chofes ,  &  notre  prochain  comme 
nous-mêmes. 

Cette  définition  eft  tirée  du  Commande^ 
ment  que  Dieu  nous  a  donné  de  Taimer.  Vous 
aimere\y  dit-il,  (Luc.  lo.)  le  Seigneur  votre 
'Dieu  de  tout  votre  cœur^  de  toute  votre  ame , 
de  toutes  vos  forces  ;  &  votre  prochain  comme 
vous-même.  Ces  paroles  de  tout  votre  cctur^  fi- 
gnifient  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'il  fautai- 
mer  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  &  qu'il  faut  que 
notre  cœur  foit  tout  à  lui ,  n'aimant  rien  4  î'é* 

SA  de  lui ,  ni  plus  que  lui ,  mais  feulement  att 
eflbus  de  lui^  &  moins  que  lui. 
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Ce  plus  grand  amour  ne  coiififte  pas  à  avoir 
pour  Dieu  un  amour  plus  véhément,  plus  ten- 
dre»  3^  plus  affeiSi f  que  pour  aucune  autre  cho 
fe  5  quoique  cela  foit  à  fouhaicer  j  mais  il  con- 
fifte  à  eflimer  Dieu  plus  que  toutes  les  chofes 
du  monde ,  ôc  a  préférer  de  volonté  &  pat  effet 
ramicié  de  Dietià  tous  les  biens  &  à  tout  ce  que 
nous  aimons  j  eiiforte  que  nous  foy ons  réfotus 
de  les  abandonner  &  de  les  perdre,  plûcôcque 
de  perdre  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  préférence  ëc  cette  réfolution  font  (î 
néceffaires  à  l  amour  de  Dieu ,  qu  elles  en  font 
toute  la  différence^  enfocre  qu*il  ne  peut  fub- 
fiftec  fans  elle ,  &  qu'on  le  perd  dès  le  mo- 
ment qu'on  vient  à  rompre  cette  réfolution 
par  effet  ou  de  volonté- 

Ce  n'eft  pas  pourtant  que  pour  avoir  cette 
préférence  &  cette  réfolution  ,  il  faille  fe  pré- 
lenrer  en  particulier  toutes  les  chofes  aufquel- 
les  on  doit  préférer  lamour  de  Dieu  ',  cela  n'elt 
pas  néceffaire,  ni  toujours  expédient»  Il  fuffit 
d'avoir  une  réfolution  générale ,  mais  effec- 
tive de  ne  perdre  jamais  la  grâce  de  Dieu  pac 
aucune  chofe  du  monde,  &  de  ne  faire  jamais 
rien  où  il  foie  offenfé  mortellement. 

Cette  réfoUuion  eft  le  fruit  &  Tenfant  de  la 
vertu  de  la  Charité,  qui  eft  cette  qualité  di- 
vine que  Dieu  verfe  dans  notre  ame  ,  lorfqu'il 
nous  reçoit  en  fa  grâce  ,  Se  qu'il  nous  donne 
Ion  Saint  Efprir ,  comme  parle  l'Apôire  (Rom^ 
j*)^  Elle  y  demeure,  tant  que  nous  confet* 
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vons  cette  réfoludon  :  mais  dès* lors  que  nous 
Tenons  i  la  perdre  par  nue  adion  ou  une  vo- 
lonté contraire  ,  nous  perdons  aufficoc  cett^ 
iàinte  Charité^  qui  eft  la  reine  6c  la  mère  des 
vertus  j  &  fans  laquelle  couces  les  autres  oe 
ferrent  de  rien  pour  le  falut. 

Je  n'examine  pas  ici  tes  motifs  qui  nous 
doivent  pouCTer  à  aimer  Dieu  ;  fçavoir  ^  G  ce 
doit  être  celui  de  la  ricompenfe  que  nous  ar-» 
tendons  de  lui ,  ou  celui  de  ramitic  ëc  de  ta 
bienveillance  que  nous  devons  avoir  pour  luî- 
La  charité  fçait  affembter  ces  deux  motifs  :  & 
quoiqu  elle  ne  fe  fonde  pas  fur  la  recompenfe, 
au(Q  ne  lui  donne-t-ette  pas  Texclufion  *,  mais 
en  aimant  Dieu  pour  lui-même ,  elle  attend 
de  lui  ta  recompenfe  3  qui  eft  lui  même:  elle 
aime  Dieu  àcaufe  de  la  recompenfe  ^  mais  elle 
fe  garde  bien  de  dire  qu'elle  ne  l'aime  qu'i 
caufe  de  cette  recompenfe;  car  elle  Tai  merci  t 
encore,  quand  elle  n*en  actendroit  point  de 
lui.  Et  (comme  dit  très- bien  Saine  Bernard  ) 
on  n'aime  jamais  Dieu  fans  recompenfe  ^  quoi- 
qu  il  faille  V aimer  fans  la  récompenfi.  Et  en' 
core  que  la  vraie  Charité  ne  puiffe  jamais  être 
Jlérile  &  infruclueufe  j  elle  nefl.  pas  pour  cela 
mercenaire  y  ne  cherchant  pas  ce  qui  la  touche* 
Cejl  une  amitié ,  &  non  pas  un  contrat  :  elle  ne 
marchande  point  potirfi  donnera  celui  qu^elle 
aime  ^  ni  pour  l'acquérir  *^  elle  fait  que  celui  qui 
étime  Dieu  ,  Je  donne  volomairement  à  lui.  Le 
vrai  amour  fe  contente  de  lui-  même  ^  &fi  récom* 
penfe  ejl  depojfedercebû  qu'il  aime* 
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Nous  avons  déjd  parlé  de  cecie  vertu  eo 
daucrefi  endroits  j  coornie  en  l'Inftrudion  de 
la  JeunefTe  en  la  quatrième  partie ,  Chapitres 
3  &  i(> ,  &  en  celle  de  la  Pénicence ,  en  [exa- 
men fur  le  premier  CommaïadêmenCp  C'eft 
pourquoi  j  ajouterai  icî  feulement  ce  qui  coii' 
viencàcette  veiru,  par  rapport  au  Sacrement 
de  TEuchariftie ,  &  en  tant  qu'elle  ferc  à  la 
fainte  Communion- 

AaxicLE   IV, 

Des  raijbns  d^aimer  Dîm, 

SAiNT  Bernard  a  dit  admirablement  que 
la  raijon  d'aimer  Dteu  ,  cejl  Dieu  même, 
C'elt  pourquoi  ,  quand  on  demande  pour 
quelle  raifon  il  faut  aimer  Dieu»  ou  na  peut 
mieux  répondre  qu'en  difauc  que  ceft  parce 
qu'il  eft  Dieu. 

Mais  comme  Dieu  poffede  en  foi  une  infi- 
nité de  perfeâîons  &  de  qualités  qui  le  ren** 
dent  infiniment  aimable  \  cette  raifon  géné- 
rale d'aimer  Dieu>  parce  qu'il  eft  Dieu»  fe 
partage  en  plufieurs  motifs  particuliers  ^  qui 
nous  obligent  diverfe ment  d'aimer  cette  bonté 
infinie  ,  qu'on  ne  peut  jamais  atTez  aimer. 

Ainfi  j  quand  je  conlldère  combien  Dieu  eft 
grand  &  parfait  en  lui-même ,  &  qu  il  poifede 
en  lui  toutes  les  perfections  poffibleSj  la  routes 
puiffance,  la  bonté  ,  la  fageffe ,  la  jufticei  je 
trouve  de  quoi  Tairiier  plus  que  toute  amte 
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chofe ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  parmi  les  créâta^ 
res  aùin  aimable  que  iui  y  qu'il  mérite  d'être 
aimé ,  quand  par  inipoffible  il  ne  nous  aucok 
jamais  fait  aucun  bien. 

Si  je  defcends  aux  biens  qu'il  nous  a  faits, 
&  que  je  le  confidère  comme  créateur  da 
ciel  &  de  la  terre ,  &  de  tous  les  beaux  ouvra- 
ges qu'il  a  fans  en  notre  faveur,  je  trouve  de 
quoi  l'aimer  par-deflus  tout.  Car  comment 
n'aimer  pas  une  C\  grande  bonté,  qui  a  fait  de 
fi  grandes  chofes  pour  nous  ?  Là  ciel&  la  ter* 
re  ^&  toutt§  les  créatures  ,  dit  Saint  Auguftin  > 
m  avertirent  de  tomes  farts  de  vous  aimer. 

Si  je  me  regarde  moi-même,  jereconnois 
que  je  fuis  l'ouvrage  de  cette  grande  bonté 
qui  m'a  tiré  du  néant ,  &  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  l'aimer ,  fi  je  m'aime  ,  &  fi  je  me 
connois  pour  tel  que  je  fuis  ,  c'eft-â-dire  , 
l'ouvrage  de  Dieu.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Bernard ,  qu'un  infidèle  même  eft  obligé  d'ai-» 
mer  Dieu  ;  parce  qu'encore  qu'il  ne  connoiflTe 
pas  Jefus-Chrift ,  il  fe  connoît  pourtant  lui- 
même  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  excufable  quand  il 
n'aime  pas  fon  Créateur  5  étant  yéritable  qu'if 
y  a  une  certaine  équité  naturelle  qui  eft  née 
avec  lui  ,  &  qui  ne  lui  eft  pas  inconnue ,  qui 
lui  dit  intérieurement  qu'il  doit  aimer  de  tout 
fon  pouvoir  celui  auquel  il  fçait  bien  qu'il  fe 
doit  tout  entier. 

Si  je  viens  à  la  rédemption  ,  j'y  trouve  un 
Abîme  d'amour  9  &  une  fource  inépuifable  da 
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taifons  d  aimer  cette  grande  boncé 
délivré  de  ma  perce  éternelle  :  car.y^  comme 
dit  le  même  Saint  Bernard,  7^/^  me  dois  coût 
entier  à  Dieu  pour  rn  avoir  fait  ,  qu'eji-ce  que 
je  iui  donnerai  pour  m^avoir  refait  ?  Ma  créa' 
tion  ne  lui  a  coûté  qu  une  parole  :  pour  ma  ré^ 
demption  il  a  parlé  beaucoup  ^  il  a  fait  de  gran* 
des  c  ho  je  s  ^  il  a /ouvert  de  grands  travaux.  Dans 
le  premier  ouvrage  j  il  m* a  donné  à  moi-même  ' 
dans  le  fécond  y  ils^ejî  donné  lui-même  à  mou 
Si  donc  je  me  dois  tout  ender  à  lui  en  recon- 
noiffance  de  ma  créauon  ^que  me  refte-t^il  à  lui 
donner  pour  ma  rédemption  ?  &c. 

AUTICLE        V. 

Des  raîfons  particulières  et  aimer  Dieu ,  tîrieM 
du  faim  Sacrement* 

IL  fembîe  que  Tamour  ne  peut  aller  plus       j 
loin  s  de  que  le  plus  haut  degré  où  il  puifTe       ] 
monter,  c'eil  de  mourir  pour  un  autre*  Cela 
eft  très- vrai  de  Tamour  humain,  félon  le  té- 
moij^nage  de  notre  Seigneur  (t/(pii/2.  mO  • 
mais  l'amour  de  Dieu  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
de  recevoir  dey  bornes.  Il  va  au-delà  de  la       1 
mort  ;  Se  comme  il  eft  imduftrieux  &c  tout 
puiflantj  il  trouve  «ne  infinité  de  moyens  pour 
faire  connoître  fa  grandeur  ëc  fon  excès. 

Ce  n'a  donc  pas  été  affez  à  la  charité  de  ^M 
Jefus  Chrift  de  mourir  pour  notre  falur,  de  M 
nous  a  voir  réconciliés  à  Dieu  par  fa  m  ort ,  lors     " 

Tvj 
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même  que  nous  étions  fes  ennemis  »  fuiVanc 
la  remarque  de  Saine  Paul  (  Rem*  $• } }  &  en- 
core ,  comme  dit  Saine  Bernard  »  de  nous  avoît 
aimé  le  premier  ^  c*eft-à*dire  ,  avec  un  tel  ex- 
cès d'amour,  &  par  un  fi  grand  abbaififemenc 
4e  fa  grandeur  »  jufqo'à  aimer  exceffivemenc 
des  chécives  créatures  remplies  de  péchés  & 
de  toutes  fortes  de  misères  *>  &  tout  cela  gra** 
tuitement,  ceft-à-dire,  iàns  aucun  intérêt  de 
£a,  part,  mais  par  la  feule  confidération  de  no?* 
tre  bien. 

Ce  divin  amour  a  cherché  d^  moyens  dé 
ne  quitter  jamais  ceux  qu  il  avoir  aimés  jufqu  à 
mourir  pour  eux  :  il  en  a  trouve  un  pour  de- 
meurer avec  nous ,  étant  ^brent  de  nous  yôcen 
xetirant  de  nous  fa  préfence  vifible ,  il  a  trouvé 
le  moyen  deiious1ai(Ièrjoui(&ns  de  lui-mê- 
me. Il  a  fait  de  fa  chair  une  vrande  ,  &  de  fon 
fang  un  breuvage  :  il  les  a  enfermés  fous  des 
figures  de  pain  &  de  vin ,  afin  que  nous  les 
priflions  plus  commodément }  &  par  cette  in« 
vention  divine  il  entre  en  nous  »  il  fanâifie 
notre  ame  Se  notre  corps ,  il  nous  vivifie  de  fa 
grâce  »  il  guérit  nos  maladies  intérieutes  ,  il 
fortifie  nos  fbibleffes,  en  uki  mot  il  demeure 
en  nous ,  &  nous  en  Itti ,  comme  il  «dit  lui- 
même  (Joan.  6.). 

O  amour  indoftrieux  ,  o  invention  admi- 
rable ,  qui  n-apparriènc  qu  a  un  Dieu  l  Cefl: 
ici  où  on  peut  dire  avec  'vérité  ce  que  dtfoit 
ttn  Prophète  {!/.  45 .) ,  q4*cn  ceSacremenc  de 
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l*EucharilVie  Dieu  eft  vérirablement  caché  ; 
parce  qu'il  j  a  trouvé  un  moyen  de  cacher  fa 
grandeur  &  fa  majefté ,  pour  nous  faire  appro- 
ther  de  lui  plus  facilemenc,  Ec  c'eft  en  ce  faint 
Sacrement  que  nous  pouvons  dire  avec  Da- 
vid (  Pf  5  o.  )  :  O  mon  Dieu  y  combien  cfl  grande 
la  multitude  des  effets  de  bonté  que  vous  réfef' 
ye\  pour  le  bien  de  ceux  qui  yous  craignent  ^  & 
que  vous  faites  paroïtre  envers  tous  ceux  qui 
efperent  en  vous  ! 

Que  pouvons -nous  rendre  à  Dieu  pour  un 
bienfait  il  €Xiraordinaire&  fi  incompréhenfi- 
ble  T  Car  Ci  nous  ne  fçaurions  reconnoîïre  fuf- 
fifamment  la  grâce  de  notre  création  ,  &  en- 
core moins  celle  de  notre  rédemption  ,  com- 
ment reconnoîcrions-nous  ce  troifième  effet, 
&  ce  dernier  excès  de  la  bonté  de  Dieu  ,  par 
lequel  il  le  donne  non-feulement  pour  nous, 
mais  à  nous ,  afin  que  nous  le  poflcdions  vé- 
ritablement? Que  rendrai  je  à  Dieu  5  dit  Saine 
Bernard ,  en  échange  de  lui-mcme  ^  Car  quand 
JB  me  donnerois  mille  fois  moi-même ,  qu*felt- 
ce  que  je  fuis  en  comparailbn  de  Dieu? 

11  eft  vrai ,  Theotime  ,  que  nous  ne  pou- 
vons rien  rendre  à  Dieu  ,  qui  foit  digne  de  lui 
pour  reconnoître  le  riche  préfent  qu'il  nom 
tait  de  lui-même  ',  mais  au  moins  nous  pou- 
vons lui  rendre  norre  amout  Se  notre  affec- 
tion 5  autant  que  nous  en  fommes  capables  ^ 
difanr  avec  Saint  Bernard  ;  Je  vous  armerai  , 
ê  mon  Dku^  de  toute  l'étendue  de  mon  affec^ 
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tion  j  pour  le  don  que  vous  mejakes  de  voas-^ 
même.  iLefi  vrai  qu'elle  ne  fer  a  jamais  fi  grande 
que  vous  fa  mérite'^  ;  mais  auffi  nefera-t^ellej^ 
mais  moindre  que  fera  le  pouvoir  que  vous  ni  en 
donnerez  par  votre  grâce. 

ÂRTietfi     VI. 

Pratique  des  a9es  de  la  Chanté  devant  la 
'  Communion. 

y^  U  A  N  D  on  attend  une  perfonne  de  gran- 
\M  de  qualité  5  on  fait  troi^  chofes. 

nOn  fouhaite  grandement  fa  venue. 

2.  On  prend  foin  de  préparer  toutes  chofes 

Four  la  bien  recevoir ,  comme  le  logement, 
entretien ,  le  feftin  &  les  préfens. 

5.  On  va  au-devant  d'elle  pour  la  recevoir. 

Faites  les  mêmes  chofes  à  Tegard  de  JefuS'* 
Chrift  que  vous  attendez. 

I.  Souhaitez  ardemment  fa  chère  venue , 
vousfervant  de  ces  paroles  de  David  [Pf  41.)  : 
G  mon  Dieu,  mon  ame  foupire  après  vous 
avec  un  grand  défit  de  vous  pofféder. 

O  Seigneur,  venez  en  moi  promptement: 
pardonnez-moi  derechef  mes  péchés ,  &c  ren- 
dez moi  digne  dé  la  grâce  que  vous  me  faires 
prcfentement  de  vouloir  venir  en  moi. 

1.  Préparez  tout  pour  le  recevoir.  Et  quoi- 
que votre  ame  foit  déjà  difpofée  pi^^r  la  confef« 
iion  ,  voyez  encore  s'il  n'y  a  rien  qui  puilTe 
4çpUire  à  Jefus  Chri^.^  queiq^ii^pçché  caché  ^ 
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quelque  affedion  déréglée,  comme  de  men- 
fongej  daverlîon  pour  le  prochain  j  quelqua 
ûmitic  dangereiife.  Ne  lai  (Fez  rien  de  toutes 
ces  chofes  en  votre  cœur  ;  mais  arrachez-les 
parlaconEtirion,  &  par  une  bonne  rcfolation 
de  vous  corriger.  Préparez  les  entredens  quo 
que  vous  lui  voulez  faire  quand  vous  l*aurez 
reçu-  Ceux  qui  lui  font  les  plus  agréables, 
fonc  les  a£tes  de  Foi ,  d'Efpcrance  &  de  Cha- 
rire.  Ce  fonr  aufli  les  mers  les  plus  délicieux 
que  vous  puiiîîex  lui  préfencetp  Difpofez-vous 
à  lui  faire  un  préfenc  de  votre  cœur  pour  l'ai- 
mer ^  6f  de  vous-même  pour  le  fervir  fidè- 
lement. 

}.  Allez  au-devant  de  lut  par  les  bonnes 
penfées  8c  par  les  fainies  aifeiSions  {Cant.  j.}, 
O  Jefus,  venez  en  mon  ame  ,  comme  dans  un 
jardin  qui  vous  foit  agréable.  Rendez  la  digne 
de  vous  recevoir: faites  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
ofFenfe  votre  vue,  &  remplilTez-la  des  fleurs 
que  vous  aimez  davantage^  qui'font  la  pureté 
ëc  rhumiliié  {Apec,  zi.).  Venez j  ô  Sauveur 
de  mon  ame  ,  venez  pour  me  fauver  par  votre 
grâce  i  &  pour  me  déliv  re  t  des  ennemis  de  mon 
lalut. 

Après  la  Communion^ 

FA I T B s  envers  Jefus-Chrift  ce  qu'on  â 
courume  de  faire  ,  quand  la  perfonne  de 
qualité  que  l*on  attend  efl:  arrivée  :  car  après 
i  avoir  fakée ,  on  la  conduit  dans  le  liea  qu  or 
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lui  a  prépare ,  &  U  on  fait  quatre  chofes.  i .  On 
lui  rend  de  grands  témoignages  de  refpeâ: , 
d'amitié  &  de  reconnoiiTance  »  pour  l'honneur 
qu'on  reçoit  de  fa  venue,  i.  On  lui  o£Fre  de 
tout  ce  qu'on  a  de  meilleur ,  &  qui  lui  peut 
agréer  davanuge.  5.  Si  on  a  befoin  d'elle ,  on 
lui  demande  les  grâces  qu'on  peut  en  recevoir. 
4.  Enfin  quand  elle  s'en  retourne  »  on  la  re- 
mercie de  l'honneur  de  fa  vifite  »  &  on  lui  réi- 
tere  les  proteftations  de  fidélité  ,  d'amitié  Se 
de  fervice.  Voilà  ce  que  vous  avez  à  faire  en* 
vers  Jefus-Girift ,  aufiltôt  après  la  Commu* 
iiion. 

Donc  quand  vous  aurez  reçu  la  fainteH<^e 
ftvec  beaucoup  de  foi  &  d'humilité ,  adorez 
notre  Seigneur  qui  eft  en  vous  :  enfuite  quittez 
la  fainte  Table  modeftement ,  &  retirez-vous 
en  quelque  endroit  pour  faire  ce  qui  fuit. 

Incroduifez  notre  Seigneur,  non  pas  dans 
votre  corps  »  puifqu'il  7  eft  déjà  ;  mais  dans  le 
lieu  de  votre  Vne  qui  lui  eft  le  plus  agréable , 
c'eft-à-dire ,  votre  cœur  &  votre  affeâion.  Cela 
veut  dire  que  vous  penfiez  à  lui  ^  pour  lui  faire 
les  diofes  fuivantes  : 

Premièrement ,  des  aftes  d'adoration ,  d'ar 
mour  &  de  reconnoiflànce,  en  cette  manière. 

O  mon  Dieu  &  mon  Sauveur  Jefus-Chrift, 
|e  vous  adore  du  profond  de  mon  cœur:  je  croîs 
fermement  que  je  poflède  maintenant  votrç 
corps ,  votre  fang ,  votre  ame  &  votre  divi-* 
nité  :  je  reconnois  que  voas  ^tes  en  moi  ea 
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toutes  ces  matiières.  O  grand  Dieu  ,  eA-iI  pot 
jfible  que  vous  vous  abbaiiEez  li  basi  O  bonté, 
.que  vous  êtes  grande  de  vouloû  ainlî  demeu- 
rer avec  nous  1 

Non -feulement  vous  venez  à  nous^  mais 
vous  vous  donnez  vous-même  en  viande  ic 
en  nourrkure  ,  &  à  qui  ?  A  un  pauvie  &  chérif 
fervireur  comme  moi ,  un  Maître  à  fon  valet , 
un  Dieu  à  fa  créature ,  Jefuî-Chrift  à  un  pé^ 
cheut. 

Encore ,  s'il  n'y  avoir  que  ma  bafleffe  qui 
me  rendît  incapable  de  vous  recevoir  \  mais  je 
m*en  fuis  tendu  indigne  par  mes  péchés  :  ëc 
vous  avez  encore  ta  bonré  non-feulement  de 
fïie  dire  comme  David  à  Miphibofeth^  {  2, 
Heg.  9.  J  que  je  mangerai  à  voire  table  5  maïs 
encote  j  que  vous  ferez  vous-même  ma  viande 
&  ma  nourriture*  O  bonté  de  Dieu,  oa  ai-je 
îïiéi-ité  tanc  de  grâces > 

Méditez  bien  ces  paroles,  &  confidérez  ce 
que  vous  avez  été  ci-devant  par  le  péché  , 
moins  devant  Dieu  qu  un  chien  mort  devant 
fon  maître  \  &  que  maènrenant  vous  êtes  remis 
au  nombre  des  enfans  de  Dieu  ^  &  affis  à  fa  ta- 
ble >  nourri  de  fon  corps  de  de  fon  fang.  En- 
fuite  paifez  à  Tamour ,  ^  à  la  reconnoiflance, 

^cle  d'amour  envers  Jejus-Çhrijî, 

AP  R  t' s  cette  grande  grâce  >  ô  mon  Dieu , 
que  vous  rendrai- je  ?  fe  qu*eft'ce  que  je 
ferai  four  la  reconnoître  i  Sera-t'il  poiEble 
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que  je  ne  vous  aime  pas  incefTamment  après 
cec  excès  d*aniour  ^]ue  vous  avez  pour  moi  ? 
Vous  m'avez  aimé  jufqu'â  mourir  pour  moi , 
&  je  ne  vous  aimerai  pas  jufqu*à  vivre  pour 
vous  ?  Vous  vous  donnez  préfencemenc  touci 
moi ,  &  je  ne  ferai  pas  délormais  tout  à  vous? 
O  mon  Dieu ,  ne  permettez  pas  que  je  fois  (i 
ingrat  6c  fi  infenfible  à  votre  amour  éc  à  mon 
propre  falut.  Je  le  protefle  ici  devant  vous ,  que 
je  vous  ferai  fidèle  à  l'avenir,  &  que  jamais  je 
ne  me  fépàrerai  de  vous  par  une  défobéi/Iànce 
à  vos  faiots  cpmmandemens  {Pf  ii8.)c  Je 
n'oublierai  jamais  vos  bontés,  nilagtaceque 
vous  m'avez  faite  de  me  recevoir  en  votre 
miféricorde  :  je  vous  en  aimerai  de  roue  mon 
cœur}  ô  mon  Sauveur  (P/I  1 17.).  Je  vous  ai- 
merai 9  .&  je  vous  aime  »  ô  mon  Dieu ,  ma 
force  9  mon  foutien ,  mon  refuge,  mon  libé- 
rateur. Vous  êtes  mon  Dieu  &  mon  tout.  Après 
vous  je  n'ai  rien  que  je  doive  aimer  au  ciel  5 
nienlaterre(P/r7i.).  Oui,  mon  Dieu,  foit 
en  la  terre,  foit  au  ciel ,  je  ne  veux  aimer  rien 
que  vous  :  vous  êtes  l^ieu  de  mon  cœur ,  le 
partage  &  le  feul  bonheur  que  je  prétends,  & 
que  je  choifis  pour  jamais. 

Offrande  à  Jejus-Chriji. 

OtTE  vous  donnerai- je ,  ô  mon  Sauveur,' 
pour  reconnbifTance  de  vos  bienfaits , 
ùc  pour  gage  de4%mour  que  je  vous  promets 
préfentement  ^  Je  n'ai  rien  digne  de  vous ,  & 
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rien  qai  rie  foit  à  vous ,  &  que  je  ne  vous 
doive  par  toutes  fortes  de  titres:  mais  vous 
voulez  bien  recevoir  ce  qui  vous  appartient 
d'ailleurs,  Ceft  pourquoi  je  me  donne  moi- 
même  à  vous ,  c  eft-à-dire  3  mon  corps  &  moa 
mon  ame,  qui  font  maintenant  fanilifiés  par 
riionneur  de  votre  divine  préfence  :  je  vous 
confacre  l'un  Se  l'autre,  pqifquils  ont  I*hon- 
neur  de  vous  fetvir  de  Temple  préfentementi 
mon  corps ,  pour  ne  fervir  jamais  dlnftrument 
au  péché  >  mon  ame  ,  pour  vous  connoitre  , 
pour  vous  ûimer,  &  p^^r  vous  être  fidèle  à 
jamais.  O  Seigneur^  bénilfei  le  préfent  que  je 
vous  fais  :  fandiâez  les  deux  chofes  qui  vous 
ontfcrvi  de  temple. 

Ne  permettez  pas  que  mon  corps  foîc  ja- 
mais fouillé  pat  les  plaifîrs  dèshonnctes,  ni 
mon  a  me  pat  la  volonté  de  faire  un  péché  mor- 
tel. C'elï  une  téfolution  que  je  fais  rriaintenant 
en  votre  préfence  >  de  vous  être  fiiéle  &  d  être 
tout  à  vous,  de  vous  fervir  de  mon  corps  &  de 
mon  ame,  de  corriger  les  mauvaifes  inclina- 
tions de  lun  &  de  rature  ;  de  réfiftcr  à  mou 
mcnie  ,  à  mes  pîaifirs  »  à  mes  pallions ,  à  ma 
convoitîfe,  à  ma  colère^  à  mon  ambition  j  à 
ma  propre  volonté,  &enânà  tout  ce  qui  vous 
offenfe^  ô  mon  Dieu. 
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Demande  à  Jejus-Chrijl. 

OMon  Sauveur  ,  eonfervez  en  moi  cette 
fainte  réfolution  (i.  ParaL  29.)  que 
vous  me  donner  ;  &  faites-moi  la  grâce  de 
l'exécuter  fidèlement.  Je  ne  puis  rien  de  moi- 
même  &  fans  votre  fecours  \  je  vous  le  de^ 
mande  de  tout  mon  cœur  »  pour  furmoncer 
cous  les  obftacles  de  mon  falut  qui  font  en  fi 
grand  nombre.  Regardez-moi  des  yeux  de  vo« 
tre  miféricorde  ;  tortifiez-moi  inçe/Iamment 
de  votre  grâce  {Pf.  14.). 

Quand  vous  aurez  fait  totis  ctt  aftes»  vous 
pourrez  encore  vous  fervit  des  Oraifons  qui 
font  dans  les  Livres  de  prières  après  la  Corn- 
inuaion ,  ou  d'autres  prières  vocales^  félon  vo« 
tre  dévotion.  J'en  dis  encore  de  même  pour 
les  prières  que  les  mêmes  Livres  vous  don- 
nent pour*  la  préparation  à  la  fainte  Commu- 
nion. Mais  tout  cela  s'entend  ,  pourvu  que 
vous  mettiez  votre  plus  grande  application  ï 
bien  pratiquer  les  adesde  Tune  des  vertus  pré- 
cédentes. 


^ 


sua  LA  SAINTE  Communion,     451;. 

AaxiçLs    VIL 

y^  VIS  fur  les  pratiques  précédentes  de  la  Foi  j 
de  tEjpérance  &  de  la  Charnel 

IL  y  a  ici  quelques  avertifTemens  à  obfervec 
fur  les  pratiques  que  nous  venons  de  donnée 
de  ces  crois  venus  pour  la  Communion. 

Le  premier  eft,  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de 
les  employer  routes  également  a  chaque  fois 
que  i on  communie, parce qu elles  poairoient 
eEre  crop  longues  ;  mais  qy*il  fuffit  de  s'arrècec 
paEcicuiièrement  à  la  pratique  d'une  des  trois , 
Se  rapporter  a  celle-U  te  principal  fruit  de  la 
Communion.  Ainfi  vous  pourrez  choilir  pour 
une  Communion  la  pratique  de  la  Foi  \  pour 
la  fuivante ,  celle  de  TEfpérance  \  &c  pour  la 
troilième  ;  celle  de  la  Charité. 

Secondement,  pour  exercer  utilement  Tune 
de  CCS  trois  vertus,  il  faut  s'y  préparer  aupara- 
vant par  la  lefture  des  pratiques  que  nous  em 
avons  données.  Vous  lirez  donc  celle  que  vous 
voudrez  pratiquer;  vous  en  rematquerez  les 
ades  j  &  vous  tâcherez  de  les  bien  comprendre 
££  de  vous  tes  rendre  propres. 

Troifièmenienc ,  quand  vous  ferez  au  tems 
de  la  Com  mun  ion ,  vous  pratiquerez  ces  aftes , 
en  les  difant  comme  ils  font  ici.  Mais  fouve* 
nez- vous  que  votre  cœur  fuive  votre  bouche, 
cela  vejit  dire,  ^uç  vous  les  lifie^  aitemiyÇ' 
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ment  »  &  que  vous  les  faffiez  de  cceut  &  d'af. 
feftion.  Pour  cet  efiet  il  les  faut  lire  douce- 
ment y  les  répécer  en  vous-même ,  vous  arrê- 
tant à  ceux  dont  vous  vous  fen  cirez  plus  tou- 
ché. Us  font  tirés  pour  la  plupart  des  paroles 
de  TEcrirure  faince  :  ce  que  j  ai  fait  à  deflein, 
afin  que  vous  les  appreniez  plus  facilement^ 
&  qu'ils  vous  touchent  plus  efficacement  pétant 
les  paroles  même  du  Saint  Efprit. 

Enfin  pour  achever  le  profit  de  la  pratique 
de  ces  trois  veitus,  employer  que/qoe  partie 
du  jour  de  votre  Communion  à  repaiTer  fur 
celle  que  vous  aurez  pratiquée  ce  jour-là  j  & 
pour  cet  effet  Ufez  le  Chapitre  entier  que  nous 
avons  fait  ici  de  chacune  de  ces  vertus,  &  que 
ce  foit  là  votre  lefture  fpirituelle  pour  le  jour 
de  votre  Commun ipn. 


Articli     VII  L 
AUTRE  AFIS. 


* 


De  prier  Ul  Sainte  f^Urge  devant  &  ^ris  là 
Communion^ 

C'EsT  une  chofe  que  je  vous  recom- 
mande ici  très  exadement,  cher  Théo* 
TIME  j  de  n'oublier  pas  de  prier  la  fainte  Vier* 
ge  de  van  r  &  après  votre  Communion* 

Devant  la  Communion  j  pour  obtenir  par 
fon  incerceflîon  la  grâce  de  communier  digne- 
ment, en  concevant  comme  elle  le  Fils  de 
Dieu  dans  voire  cœur  avant  que  vous  le  rece- 
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vîe^  en  votre  corps ,  comme  Saine  Ambroifea 
dii:  en  parlant  d'elle  ,  qaeile  Vavok  conçu  en 
Jbn  ame  ^  devant  qu'elle  Veut  conçu  en/on  corps  ; 
de  aufli  afin  que  vous  foyez  rempli  des  fainres 
difpoficions  avec  lefqueiles  elle  a  mérité  de 
recevoir  en  elle-même  le  Fils  de  Dieu ,  &  par- 
riculièremcnc  de  lapureié  &  de  Vhumîlkéy  qui 
fonc  les  deux  vertus  par  lefqueiles ,  comme 
ditSaiut  Bernard^  elle  a  acciréeen  elle  le  Fils 
de  Dieu  »  ayant  eu  le  bonheur  de  lui  plaire  par 
fa  virginité,  &  de  le  concevoir  par  ion  humi- 
lité. Ôe(l  pourquoi  vous  la  prierez  en  cetce 
manière ,  ou  une  autre  approchante. 

ORAISON  A  LA  SAINTE  FIERQE 

devant  la  Communion. 

O  Sainte  Vierge  très-dîgne  Mcre  de  DieaV 
me  voici  fur  le  pûinr  de  recevoir  celui- 
là  même  que  vous  avez  conçu  dans  voschaftes 
entrailles  j  &  d'être  participant  de  ce  corps  & 
de  ce  fang  adorable  que  vous  lui  avez  donné. 
Vous  avez  intérêt  qu'il  foie  reçu  avec  tout  Thon* 
neur  qu'il  mérite^  &qu*il  ne  foie  point  traité 
indignement  par  ceux  au  fquel  s  il  fe  don  ne  avec 
Tant  d  amour.  Ceft  ce  qui  fait  que  je  m'adrefle 
à  vous,  afin  qu'il  vous  plaife  m'obtenir  de  lui 
toueesles  grâces  dont  j*ai  befoin  en  cette  Com- 
munion :  faites  qu'il  entre  dans  mon  cceur  par 
fon  amour  j  avant  qu'il  entre  dans  mon  corps 
par  ce  Sacrement,  &  qu'en  laimant  je  fois 
digne  de  le  recevoir  ;  obtenez^moi  de  lui  pouc 


^ 
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dilpofitions  ces  deux  grandes  vertus  qui  Tont 
atcité  en  vous  ^  &  qui  vous  onc  rendu  aligne 
d'eue  fi  Mère  \  j*en  rends  la  pureté  &  thumi^ 
Iké.  Qu'il  ne  trouve  en  moi  rien  dlmpar,ni 
rien  de  fuperbe.  Ceft  pour  cela  que  je  décefte 
de  tout  mon  cœur  ces  deux  pèches  qui  lui  de^ 
platfent  inânimenr  &  à  vous  aulC,  &c  que  je 
rais  une  parfaite  rcfalucioo  d'acquérir  d(^  plus 
en  plus  ces  deux  grandes  vertus,  par  lefqoeU 
les  je  défire  de  lui  plaire  &  de  vous  imiter  j 
demandant  pour  cet  effet  fa  grâce  par  votre 
fainre  intctceâlon  que  j  Implore  de  tout  mon 
coeur. 

Après  la  Communiarip 

V  Ou  s  la  prierez,  afin  qu'elle  vous  ob- 
tienne la  grâce  de  confèrver  en  vorreame 
fpn  Fils  Jefus-Chrift ,  que  vous  avez  teçu  cor- 
porellement  \  comme  elle-même  après  ravoit 
conçu  &  mis  au  monde ,  Ta  toujours  confervé 
dans  fon  cœur  par  le  moyen  de  l*amour  qui  a 
tenu  fon  ame  iucelTammcnt  attachée  à  ce  Fils 
bien-ainié  :  amour  qui  lui  a  apporté  un  bon- 
heur encore  plus  grand  que  celui  qu  elle  avoir 
reçu  d  être  Mère  de  Dieu ,  comme  dit  un  Père 
de  TEglife.  lUjibien  vrai^  dit-il ^  que  ça  àé 
un  grand  bonhfur  à  la  Mire  de  Dieu  de  t avoir 
porté  dans  fon  corps  ,  lorfqu'il  a  voulu  s^intar- 
ner  ;  mais  il  efi  fans  douce  quelle  a  été  beau* 
coup  plus  heure juje  en  le  conjervant  dans  fpn 
cQ&ur^Qur  t aimer  ^  comme  elle  a  toujours  fait* 

Comprenez 
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Compcenei  bien  cecte  grâce  ^  Sc  priez  la 
SaiLîte  Vierge  qu*elle  vous  l'obtiemie  de  foa 
Fils  bien^aimé  j  afin  qu'il  demeure  en  Voui 
pour  jamais. 

Adrellèz'lui  pour  cet  effet  la  prière  fuivante* 

ORAISON  A  LA  SAINTE  FIERGE^ 

après  Li  Communion^ 

IL  eft  bien  jufte ^  ô  faînte  Vierge,  que  vou» 
ayez  part  aux  aétions  de  grâces  que  je  fuii 
obligé  de  tendre  i  votre  Fils ,  après  Tavoir  reçu 
dans  cette  Commuuion,  C'eft  par  vous  que  ce 
pain  vivant  eft  defcendu  du  Ciel ,  3c  c'eft  de 
vous  qu'il  â  tiré  le  corps  &  le  fang  qu'il  nous 
donne  à  manger  (Luc,   i,).  Soye\  bénie  ,  S 
Sainte  f^isrge-^  cnir$  les  femmes  ;  &  bénijoit 
kfritk  de  votre  ventre.  Que  les  Anges  vous  bé^^  i 
flilTenc  de  nous  avoir  donné  ce  fruit  de  vie»^' 
&  de  nous  avoir  préparé  cette  viande  divine 
qui  nous  nourrit  pour  la  vie  éternelle.  Aidez- 
moi  à  conferverce  fruit,  aân  que  je  ne  le  perde 
[amais  :  de  comme  vous  avez  eu  la  grâce,  aprèr 
L*ayoir  porté  corporeilement,  de  le  conferver 
encore  plus  heiireufemenc  dans  votre  cœur  v 
obtenez-moi  de  lui  cette  même  faveur ,  fans 
laquelle  cette  Communion  me  feroit  inurilet 
O  fainte  Mère  de  Dieu^  aidez- moi  à  coace- 
TioU  clans  mon  ame  votre  F  ils  Jefus  Chrift. 
Qu'il  prenne  naîflance  en  moi  :  qu'il  y  croiffe 
tous  les  jours  ;  qu'il  y  vive  ^  &  qu  il  y  règne 
parfaitement» 

v: 
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Vous  poutres  aiomer  ici  quelqu'une  des 
pnèi;es  qae.ifgUre  a  coutume  de  lui  faite, 
comme  i'Hjwnne  Ave  i  mûris  fiella^  ies  Lita* 
nies  y  ou  autres  ptières. 

Article    IX. 

Comme  il  faut  pç^Jfcr  Ujour,  de  laCommunion. 

C' E$ f  ici  im  itvistr^Sr important ^'d'em- 
plo]ç^(  iaiiktQibeDt  tout  le  jour  qui  you& 
^  fervi  à. une  aâion  Q  lainte  Se  n  zugntke,  '8c- 
d'iionorer  par  de  bonnes  a£tionsle)our  auquel 
pieu  vous  a  (andifié  par  (a  pré&nce» 

En  ufer  autrement  >  c'eft  manquer  de  ref- 
peft  pour  Jefus-Cbrift ,  &  11  arrive  iauventque 
cette  faute  fait  perdre  beaucoup  de  fruit  de  la 
Communionr«    :  .  ... 

II.  Ce  que  vous  av^z  à  faire  en  œ  jour^  Tnso- 
TiMp ,  eft  : 

Premièrement  »  de  penfer  plufienrs  fois  le 
)Our  au  grand  honnëuu:  que  vous  avez  reçu ,  & 
que  vous^ne  fçauriez  jamais  aflez  eftimer. 

Çecpudemerit  »  dejiediiïiper  point  vpcre  ef- 
prit  par  de  vaines  Decr^atioDS,:tii  par  4^  en- 
tretiens inutiles  &  frivoles  ;  mais  d'être  plus 
férieux  ce  Jour-là,  fort  modefte  &  fort  retenu 
en  toutes  vos  aâîons  ^  vous  reflbuvenant  de 
l'hjpnn^ur  que  vous  avez  reçu  de  porter  Jefus* 
Chri.ft^^  .;■  ■  ■  '     '■-■.■  ■ 

..Xcoi^te^emetit»  employez  toute  la  journfc 
en  bonnes  œuvres  >  autant  que  vous  pourrez  ; 
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pifTez  le  rt^ile  de  b  matinée  au  Service  divin  , 
ou  à  la  ledtiire  ;  l'après  dînée  à  écouter  la  pa- 
role de  Dieu,  à  âffirter aux  Vêpres  5  &  le  refte 
du  jour  en  converfation  de  perfonries  venueu* 
fes,  ou  en  bonne  leilure- 

Le  foir  dans  vos  prières  n'oublier  pas  de  re- 
mercier Dieu  de  votre  Coitimimion  5  ëc  de  loù- 
tes  les  grâces  qa  il  vous  y  a  faites.  Demandez- 
lui  très-inftamment  la  grâce  d  en  profiter  le 
lendemain  &  tousles  autres  jowr^  de  votre  vie» 
Si  de  bien  prariiquer  touces  les  réfoltuions  que 
vous  y  av^ez  faÎDes,        'j-'     -     *  J^f'  ,  ^ 

Mais  pour  jexécuter  ces  fainc^s  réfdlntîorïsfj' 
foavenez*votis  de  les  renouveller  fouventdans 
vos  prières  du  matin  jufqu'au  jour  de  votre 
Commut^ion  fLiivance.  En  votre  examen  du 
foir ,  voyez  fi  vous  y  avez  été  fiiéle  ,  ou  fi 
vous  y  avez  contrevenu,  &  en  quoi  ;  afin  de 
vous  redrefTer  aufiîtôt  ,-&  de  vous  remettre 
dans  le  droit  chemin  du  fervice  de  Dieu&dd 
voue  faluc. 

Article  X. 

De  la  fréq  ûente  Communion^ 

IL  ne  me  refte  plus  qu'i  vods  exhorter  de 
communier  fouvenc,  cher  Theotime  ,  & 
de  vous  prévaloir  des  grands  avantages  que 
Dieu  vous  préfente  en  ce  divin  Sacrement. 

Ceft  beaucoup  à  la  vérité  davoir  fait  une 
bonne  Communion  en  la  manière  que  nous 
venons  de  dire.  Mais  (\  après  Tavoit  fai  Ce  aiofî  1 

Vij 


^.'6e       :     IksitiCuction 
on  s'en  recire  pour  long-cems,  on  fe  met  en 
danger  de  perdre  tout  le  fruit  de  la  précédente  ^ 
en  recoml»nc  dansl^pécliélc  dans  les  défot- 
dra  dç  la  première  vie. 

Il  en  eft  de4a nourriture  fpiritaelle,  â  pro- 
{K)rtion  de  celle  du  corps.  Celle-ci  demande 
^'étre  réitérée  imefure  que  le  cor^  en  a  be^ 
foin  -,  &  il  en  a  befoin,  félon  que  lâchaient 
naturelle  confume  fa  propre  fubftance ,  &  tout 
ce  oui  (èrt.ârencretenîr. 
;  ^  Il  en  faut  dire  autant  de  la  nourriture  fpi^ 
rituelle  y  qui  fert  â  réparer  lei  forces  de  l'ame 
qui  font  iilceQànimeo&diminuées  &  affoiVAîes 

5ar  la  concùpifcence  Se  par  toutes  les  paffions 
ont  elle  eft  attaquée.  Si  ces  forces  ne  font  ré« 
parées  fouvenc,  la  vie  de  la  erace  en  demeure 
affoiblie,  &  on  la  perd  à  la  fin  totaleinent.  Or 
la  fainte  Eucbatiftie  fert  à  les  réparer  :  elle 
nous  dQnpLQ.  des,  forcer  nouvelles  ,  8c  elle  re< 
xnet.n9trc.amA  eix'lfaîprendijèfe  vigueur  V  en 
affbiblidant  la  concùpifcence ,  en  diminuant 
les  padions ,  en  la  préservant  des  péchés  mot* 
tels,  &  mêmedes  véniels,  comme  nous  avons 
dit  ci-de(fus. 

Après  cela;  faut*  il  d'autrej;  motifs  pour  vous 
perfuader ,  ^i  tous  les  Chrétiens  ^  de  com- 
munier fouyent  }  Certainement,  il  n -en  faut 
point  pour  ceux  qui  veulent  plaire  à  Dieu  »  & 
s'entretenir  en  fa  grâce. 

Et  comme  je  fuppofe  que  vous  êtes  de  ce 
jnombre  >  je  yous  exhQj:te  par  la  charité  de 
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Jefus  Chrift,  èc  par  Texcès  de  l'amour  qu'il 
nous  a  témoigné  ea  fe  donnant  à  nous  dans  cet 
adorable  rajrttère  pour  notre  fahiî  j  d  appco-> 
cher  fouvenc  de  lui  en  ce  divin  Sacrement  g 
afin  qu'il  demenre  en  vous^  5c  vous  en  lui/ 
comme  il  le  dit  lui  même. 

Confidécez  que  votre  ame  eft  toujours  ma- 
lade >  Se  que  fes  maladies  la  peuvenr  ilienerà  1^' 
mort  érernelle.  Approchez-vous  de  ce  grancr 
Médecin  >  qui  feul  peut  vous  guérir,  &  vou/i 
pré  fer  ver  de  la  mort  par  ce  pain  qu'il  nous  st*  ' 
donné  pour  être  la  vie  du  monde ,  comme  il*  * 
Ta  du  [Joan,  6.).  '< 

Confidérez  le  grand  défir  qu'il  a  de  voui 
foulager  dans  vos  befoins ,  ëc  îanîout  ardenif  ] 
avec  lequel  il  vous  prefïe  de  vener  A  luir  F^e-f^l 
n€\y  dii4l  j  à  moi  y  (Matth;  j  l)  vous  caufi] 
qui  foîiffrei  &  qui  êtes' chargés  : /e^i^ous  Jbula-^l 
gérai  ^  &  vans  rrauvere^  en  moi  le  f^pas  de  vo^  \ 
âmes-  Ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  gagner  à  cerj 
paroles  ir.preflanreî,  ne  montrent  ils  pas  bienM 
qu'ils  foattout'à-faitinfeniiblfesâ  l'amour  que 
Jeûis-Chrift  leurtémoigne'5:& iqu'ibfont en-J 
nemis  de  leur  propre  falut  >  Sera-t'il  poffible'J 
que  vous  foyez  de  ce  nombre  >  Prenez  garde  ^* 
que  fi  vous  en  êtes ,  vous  n  êtes  pas  du  nom- 
bre des  enf^ns  de  Dieu  :  car  les,  en  fans  écou- 
tent la  voix  de  leur  père  ,  ils  s'approchent  vd**1_ 
Ion  tiers  de  loi  :  ils  fe  tiennent  bien  honorés* 
di'être  en  fa  compagnie ,  5c  fuitout  de  mangex^ 
ifa  table, 'i       ^  ^^^ri 

Viij 
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Quelle  honte  pour  les  Chrétieasde  ^églU 
get  ainfi  unli  grand  tréfor.qu'ils  ont  encre  les 
inaiuSj  decrc  auprès  de  la  fource  des  grâces 
de  Dieu  >  Se  ii  en  faire  point  de  cas  j  de  de- 
meurer dans  la  mort  du  péché,  lorfqii'ils  ont 
en  leurdifpofuion  la  fontaine  de  la  vie.  (fij^cA. 
Î3*)  Et  pourquoi  faut -il  que  vous  mouriez 
^tTiû^  b  maifon  d'ifract  î  O  Chrétiens ,  parmi  \ 
fcfquels  Dieu  habite  fur  la  terre ,  pourquoi  - 
vous  laiiïez-yous  ainfi  mourir  j  ayatït  Taureur  I 
delà  vie  fi  proche  de  vous,  qui  vous  exhorte 
de  venir  trou  ver  la  vie  en  lui ,  vous  difanc  haa-  ^1 
remenc  que^îv^wj  ne  mange'^fa  chair  ,  ô-Jî 
vous  ne  buvii^jonjang  ^  vous  n^atire^  point  îm 
vie  en  vous  j  ajoiiranE  que  celui  qui  le  mange ^ 
vivra  à  cau/i  de  lui.  (  Joan.  <5.  )  Après  cesgran-. 
des  afTurances  >  quelle  excufe  aucons-nous  au 
jugement  de  Dieu ,  de  nous  être  ainfi  éloignes 
de  cette  fource  de  vie  s  &  d  être  demeuré  dans 
Ja  mort  du  péché,  n ayant  pas  voulu  manger 
fpuvent  de  ce  pain  vivant  &  vivifiant  3 

Souvenez-vous  du  feftin  de  la  parabole^ 
^Luc*  14,^  où  .le  père  de  famille  fît  paroître 
tant  de  colère  &  d'indignation ifcontre  ceux 
ui  refuferent  d'y  venir,  après  y  avoir  été  fi 
olemtiellement  invités.  Ils  s*en  excuferent  le 
mieux  qu'ils  purent,  les  uns  fur  leurs  affaires» 
les  autres  fur  leurs  plaifirs  :  Tun  difant  qu*il 
éfoir  oblige  d^stler  à  fa  maifon  des  champs  ; 
lautre,  c^u'il  allçit  éprouver  des  bœufs  qu^il 
«voit  achetés  i  &  le  tcoifième  ^  qu'il  itoic  oc* 


l 
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çupé  à  (on  mariage  j  mais  toutes  leurs  excufes 
furent  rejettées  comme  n'étant:  pas  fuffifao  te  s, 
&  ib  furetit  jugés  indignes  d*entrer  jamais  à 
ce  feftin. 

C  eft  ce  que  Dieu  fera  aux  Chrétiens  qui  s'é- 
loignent des  Sacremens,  fur  de  vains  prétextes 
qulis  fc  forment  ;  car  toutes  leurs  excufes  fe- 
ront blâmées  5c  rejettées  de  Dieu, 

A  ceux  qui  s'excuferont  furies  affaires  &  les 
occupaiions  de  cette  vie  ,  on  dira  qu'ils  n*onc 
pas  eti  de  plus  grande  affaire  que  celle  de  leur 
falut  qui  doit  être  préférée  à  contes  chofes  5  ëc 
on  leur  reprochera  qu  ils  ont  préféré  les  chofw 
temporelles  au  falur  éternel  ,  &  qu  ils  rmt 
fait  plus  de  cas  des  biens  du  monde  que  de  la 
grâce  de  Dieu. 

A  ceux  qui  s'excuferonr  fur  les  indifpofi- 
tions  de  leur  ame^  Se  qui  diront  qu'ils  ne  fe 
croyent  pas  aflez  vertueux  pour  communiec 
fou  vent ,  on  dira  que  leur  excufe  n'eftque  rrop 
véritable  ;  mais  qu'elle  eft  fort  mauvaife  ,  & 
qu'il  a  été  de  leur  devoir  de  fe  mettre  en  état 
de  communier  f^uvent^  Se  de  travailler  à  s'en 
rendre  capables. 

Enfin  il  fe  trouvera  que  ceux  qui  commu- 
nient rarement  >  n'en  ont  point  eu  d'autre  caufe 
que  leur  parelfe,  leup  îndévotion ,  la  craincc 
d'être  obligés  de  vivre  fainteraent  en  fréquen* 
tant  les  Sacremens  ;  de  en  un  mot  j  volonté  de 
ne  fe  corriger  de  rien ,  8c  de  demeurer  dans 
leurs  vices»  dans  leurs  plaiCiis^  dans  lear  a  va* 
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rice  ,  dans  leac  ambition,,  &  en  toutes  leurs 

gfFç^âioQS  déréglées. 

O  Thiotime  y  évitez  ce  grand  malheur  » 
&  cette  faute  fî  générale  Se  u  commune  aux 
Chrétiens  y  qui  méprifent  ainfi  leur  falut  &  les  ( 
grands  avantages  que  la  grâce  de  Dieuleuc.  - 
préfente.  Apprenez  de  bonne  heure  à  en  £aire 
grande  eftimje  ,  &  à  vous  en>  prévaloir  utiles 
aient,  en  vous  approchant  fouvent  de  ces  di- 
vins myftères  que  Dieu  a  inftitués  pour  votte 
falut. 

Commencez  cette  pratique  dans  votre  jeu^' 
neffe ,  pour  la  continuer  enfuite  duraiu  coure 
votre  vie ,  &  pour  la  faire  toujours  de  mieux 
en  mieux  9  &  plus  fouvent. 

Article  XI. 

Du  tems  auquel  il  faut  cûmmunîer. 

LE  tems  que  vous  devez  obferver  plus  or^ 
dinairement  pour  communier ,  eft  celui 
de  chaque  mois^^  enforte  que  vous  ne  paffie^ 
point  ce  tems-^là^ians donnera  votre  ame  cette 
divine  nourriture  de  la  fainte  Euchariftie.  - 
•  Il  eft  bien  difficile  que  vous  demeuriez  tout 
ce  tems-là  fans  en  avoir  un  befoin  notable  paiic 
léG&ev  aux  tentations  de  Tenaerni  de  votre  fa- 
lut, &  pour  prévenir  ou  pour  arrêter  les  paf- 
fions  de  votre  âge.  Vous^vez  berfoin  de  forces^ 
contre  le  premier ,.  êcd  un  bon  préfer vatif  cou* 
tte  vousL^mème  j  &  c'eft  ce^àeiv-ousuoiwere^ 
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dans  la  fainte  Communion,  Ceft  pourquoi  il 
faut  y  avoir  recours^  à  proportion  du  befoin 
que  vousenrelTentez. 

De  plus ,  vous  avez  bcfoîn  de  croître  en  la 
crainte  de  Dieu  &  en  toutes  tes  vertus  chré- 
tiennes, la  Foi  5  rEfpérance,  la  Chanté,  la 
Chaftecé,  rHumilitéj  la  Tempérance 5  la  Mo- 
deftie ,  &  autres;  ce  que  vous  ne  pouvez  faire, 
il  vous  communiez  rarement, 

Obfervez  donc  de  communier  règlement 
une  fois  chaque  mois^  &  de  le  faire  encore 
plus  fouvenc  en  deux  occafions. 

Donc  la  première  eft  la  rencontre  des  gran- 
des Fêtes,  comme  de  notre  Seigneur  &  de  la 
fainte  Vierge  ^  que  vous  ne  devez  Jamais  pafTer 
fans  recevoir  la  fainte  Communion  ^  tant  pour 
honorer  la  F  ère  par  cette  fainte  a£lion  ^  que 
pour  vous  rendra  digne  de  participer  aox  grâ- 
ces que  Dieu  diftribue  libéralement  en  ces 
faints  jours, 

La  féconde  occafion  eft  quand  vous  en  fen- 
tez  un  befoin  notable  en  vous-même ,  comms 
lorfque  vous  ctes  attaqué  de  tentations  plus 
fortes  ou  plus  fréquentes  :  car  alors  il  faut  re- 
courir au  remède  pour  vous  fortifier,  afin  que 
vous  ne  rombiez  pas  dans  le  péché  mortel. 

Que  fi  par  malheur  il  vous  arrivoiidy  être 
tombé  ,  faute  d'avoir  prévenu  votre  chute  j 
(comme  il  atrive  facilement  aux  jeunes  gens 
&  à  beaucoup  d  autres  de  ne  fenrir  le  mal  que 
quand  il  eft  arrivé,  )  eu  ce  cas  j  Theotime» 
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ayez  foin  de  vous  confefler  tout  an  plutôt  :  & 
pour  la  Communion ,  demandez  Tavis  de  vo- 
tre ConfefTeur ,  foit  pour  la  faire  le  même  jour, 
s'il  vous  trouve  ztCez  dirpofé,  foit  pour  la  dif- 
férer à  quelques  jours  ,  durant  iefquels  vous 
vous  y  préparerez  en  faifant  pénitence  de  vos 
péchés  5  Se  en  déplorant  devant  Dieu  la  chute 
qui  vous  eft  arrivée. 

Voilà  ce.  que  vous  obferverez  pour  le  tems 
de  la  Communion  durant  votre  jeunefTe. 
Quand  vous  ferez  plus  avancé  en  âge^  en  ju« 
gemeot ,  &  en  lamour  de  Dieu»  vous  pourrez 
communier  plus  fouvent ,  feloa  le  confeîlque 
vous  en  recevrez ,  fî  vous  avez  un  bon  Direc* 
tCQ^6c  félon  le  défirque  vous  aurez  devons 
avancer  ^ns  la  vertu  &  dans  le  fervice  de 
Dieu  :  défir  qoi  doit  être  toujours  très-grand  ^ 
6c  qui  doit  croître  avec  vous  de  plus  en  plus. 

Avis  important. 

Mais  tant  en  ce  tems- là  »  qu  en  celui  oà 
vous  êtes  maintenant ,  je  vous  avertis  d'éviter 
foigneufement  trois  fautes  qui  arrivent  facile* 
ment  k  eeux  qui  communient  en  des  jours 
réglés. 

La  première  eft ,  qu'ils  communient  par  cou- 
tume &  par  routine  9  fans  fe  propofer  une  fin 
de  leur  Communion. 

La  féconde  eft ,  qu'ils  communient  avec  peo 
de  pi^épararion  &  fans  dé  votion». . 
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la  troifième  ell,  qu'ils  n'en  font  point  de 
frair,  op  fotc  peu,  dâmeutânc  toujours  dans 
les  mcm  es  habitudes  vlcieufc  s  d'une  i  nfinité  de  - 
pèches  véniels,  ôcfouvent  de  mortels. 

Ce  font  trois  fautes  qui  nuifent  grandement 
à  la  fréquente  Communion  ,  qui  en  font  per- 
dre ie  plus  grand  fruits  Se  qui  ta  rendent  foa* 
vent  plus  nuifible  que  profirable. 

Ayez  grand  foin  de  les  éviter;  &  pour  cet 
effet  fouveneZ'Yûus  en  toutes  vos  Commu- 
nions de  faire  trois  chofes  contraires. 

Premièrement,  de  vous  propofer  toujours 
une  bonne  fin  de  votre  Commuuion  ,  telle  que 
BOUS  l'avons  dit  ci  de  (Tus  ^  fçavoit ,  de  plaire  i 
Dieu ,  de  vous  avancer  dans  fa  grâce ,  &  de 
vous  fortifier  dans  la  vertu. 

Secondement,  préparez  -  vous  toujours  le 
mieux  que  vous  pourrez ,  &  tâchez  d'avoir  une 
grande  dévotion  ;  &  pour  cet  effet  ayez  foin  de 
ptatiquer  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-deffus. 

Troifièmement  j  travaillez  â  vous  corriger 
de  vos  vices ,  &  à  bien  employer  routes  les 
grâces  que  vous  recevez  dans  ce  faint  Sacre* 
ment-  C'eft  une  chofe  de  la  dernière  impor- 
tance »  à  laquelle  vous  devez  bien  prendre 
garde. 

Souvenez- vous  qu'il  y  a  deux  fautes  qu'il 
faut  également  éviter  dans  la  Communion4 
L'une  cft  de  communier  trop  rarement;  l'autre 
eft  de  ne  faire  point  de  fruit  de  la  Commu- 
nion fréquence.  Par  la  première  i  on  néglige 
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les  grâces  de  Dieu ,  Se  on  les  perd  ;  pu  b  le* 
conde ,  on  abafe  de  celles  qu'on  reçoit  :  &  cou^ 
ces  deux  mènent  à  la  damnation. 

Fuyez  cesdeuxécueilsde  votre  falac.  C)m- 
muniez  fouvent  en  la  manière  que  nous  avons 
dite  j  &  profitez  de  la  fainte  Communion ,  en 
VQUS  corrigeant  de  vos  vices ,  8c  en  voas  avan- 
çant dans  la  vertu  &  dans  l'amour  de  Dieu,  Si 
vousfaites  ainfi»  Theotxme  »  Dieu  bënira  vo- 
tre dévotion ,  &  il  yous  aujgmentera  fes  grâces 
de  jour  en  jour,  pour  le  fervir  tout  le  refteds 
votre  vie,  &  pour  jouir  de  lui  parfaitement  ea 
la  vie  éternelle.  Ainfi  foit-iU 


APPROBATION. 

NOUS  fouflignés  Dodeurs  en  Théoîogte  de  la  Fa- 
cuhé  de  Paris ,  certifions  avoir  lu  un  Livre  mtitQlé: 
InfiruBion  fur  la  Pémuncc  &Jur  lafuintc  CommuniQn^  , 
&c*  compofé  par  M,  Charles  Go  b  in  et  ,  aufflDoc* 
ttur  ^  Principal  du  Collège  du  PUJJls'-Sorbonnc  ^  dans  i 
lequel  noys  n  avons  rien  remarqué  tjui  ne  foit  conforme 
aux  maximes  de  la  Foi  Ô£.  de  la  Morale  Chrétienne , 
^ui  y  font  traitées  d'une  manière  fort  ckîre  pour  Tinf- 
truftion  de  la  Jeune  lie  ,  roue  hante  pour  la  couve  rfioa  \ 
des  pêcheurs ,  &  très- utile  pour  rédifîcation  des  Jufles^ 
s'ils  veulent  fuivre  les  lumières  &  les  moyens  qtii  leur  y 
font  faggérés  pour  s'avancer  dans  la  piété  par  le  fre- 

3uent  &  digne  ufage  des  Sacremens  de  la  Pénitence  6c 
e  r£tichanfliei  Fait  à  Paris  ce  3  Décembre  1667. 

L  CHARMOLUE. 
B.  LEBLOND. 
J,  JOLLAIN, 


PRIFILEGE  DU  ROL 

L  OUI  S,  parlagracede  Dieu  jRoide  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  6c  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  GrandConfeilj  Prévôt  de 
Paris,  Baillis  ^  Séuéchaux,  leurs  Ueutenans  Civils ,  6c 
aurresnosJufticiersqu*ilappartiendra^SALUT.  Notre 
bienaraéJiAN-THOMAsHERissANT,Lihraireà  Fa- 
ris,  Nous  a  fait  expofcr  qu'il  défireroit  faire  içimpri- 
mer  &  donner  au  Public  des  Llvreii  qui  ont  pour  titre  : 
fSermûns  à  i'ufagG  de^  Mt£ims  i  Sermons  du  Pire  Z>Jf^ 


hrt  ;  Exercice  du  Pénitent  ;  Lettres  Je  S.  Jérôme  ;  Trai^ 
té  de  r Education  chrétienne  &  littéraire  ;  OeuvresfpirU 
iuelles  de  Palafox  ;  Imitation  de  notre  Seigneur  Jefus^ 
Chrifi  ,  avec  des  réflexions  ,  par  Ai.   Débonnaire  , 
H9mélie  du  Père  Calabre  fur  le  Pfeaume  jfo  ;  Sen* 
timens  d'une  j4 me  pénitente  fur  le  Pfeaume  so  ;  Ex^ 
kortations  courtes  &  pathétiques  pour  lesperfonnes  affli-' 
fées,  malades  ou  mourantes;  Conduite  pour  la  Confif" 
/ion  &  la  Communion  y  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles^ 
Oeuvres  de  feu  M.  Gohinet ,  contenant fon  InftruSion  de 
ht  Jeuneffe ,  fes  InflruBiorufur  la  Pénitence  y  fut  tEu^ 
chariftie  ^fur  la  vérité  du  Saint  Sacrement  y  fur  la  ReH" 
fion ,  &fur  la  manière  de  bien  étudier  ;  s'il  Nous  plaîfoît 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  cç  (léceflaî- 
tes.  A  CES  CAUSES  ,  vonlant  favorablement  traket 
l'Expoiânt ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  réîmpmner  lefdits  Livres ,  en  un 
ou  plufieurs  volumes  y  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femr 
èlera  y  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  partout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  douze  années  con» 
iécutives,  à  combter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifonsdéfenfës  a  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impre^ 
iion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance; 
comme  aufli  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs ,  d'impri- 
mer  y  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ^débiter  , 
%i  contrefaire  leldits  Livres  y  ni  d'en  ^re  aucun  extrzit  y 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'au^entation ,  cof- 
fe^on  y  changement  ou  autres ,  fans  la  permiflion  cx- 
prefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  hii ,  à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires 
contre^ts ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  ;  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
iliâtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant 
en  à  celui  qiri  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts  ;  à  la  charge  oue  ces  Préfentes  feront 
yaregHlrées  tout  w  long  fur  1^  Regi(b:e  At  k  Cgmfiuu 


^ 


lïatité  des  Libraires  &  Impï-îmeîJrs  «Jç  Paiî^^datis  tmh 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  la  réimpreflion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dan  s  notre  Royaume  ^  &  non  ail- 
leurs, en  bon  papier  &  beaux  caractères  ^  conformé- 
ment à  la  feuille  itnprimée  attachée  pourmodele  fous  le 
contrefcel  des  Préfentes  ;  que  Tlmpétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  j  &  notamment  k 
ceJyî  du  lo  Avril  172,5  ;  qu'avant  de  les  expo  fer  en  ven* 
te  5  les  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  la  réim- 
preflion detdits  Livres  j  feront  remis  dans  le  même  état 
ch  FApprobation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-clier  &  féal  Chevalier  le  fieur  Diigueiïeau,  Chan- 
celier de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il 
en  fera  enfyite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  cclb  de  notre 
Chàteati  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  le  fienr  Dagueffeau ,  Chancelier  de 
France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  ÔL  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  £xpofant  ëi  fes  ayant  caufe  ,  pleinement  Ô£ 
paifiblement  j  fans  fouffrir  qu^il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement  Voulotasquela  copie  des  Préfen- 
tes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  oti 
à  la  fin  defdits  Livres ,  fera  tenue  pour  dûement  ligni- 
fiée ;  &  qu*aux  copies  collationnées  par  luiî  de  nos 
amés,  féaux  Confeillers  ÔtSecrétaires,  bî  foit  ajoutée 
comme  à  rOriginaL  Commandons  au  premier  notre 
HuiiTter  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pourTexécu* 
tion  dUcelles  tous  Aâes  requis  &  néceffaires ,  fans  de- 
mander autre  permiiTion,  &C  nonobflant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande ,  3c  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  efl  notre  plaifir,  Donke'  à  Paris  le  dixième 
jour  du  mois  de  Décembre  ,  Tan  de  grâce  1745  ,  &  de 
notre  Règne  le  trente-unième.  Par  le  Roi  en  fon  Coa- 
feil,SAINSON, 

R^gîpifur  U  Rtgifin  XI  dtla  Chmhri  Rofdt  ié^ 


Liiraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  ^  s.  ^66  ,fbU  4p$ , 
conformément  aux  anciens  Rcglemens  confirmes  par  celui 
du  28  Février  172^.  A  Paris  le  7  Mars  1746. 

Vincent  ,  Syndic. 

Te  reconnols  que  Meffieurs  Charles  Le  Clerc  , 
Claude  Jean-Baptifle  Hérissant  ,  &  Gabriel-Char- 
les Berton  font  intéreffés  au  préfent  Privilège  pour 
ce  qui  concerne  feulement  rinflruflion  de  la  Jeuneffe^ 
delà  Pénitence  ,dela  vérité  du  Saint  Sacrement  ,&dela 
manière  de  bien  étuditr^parfeu  M.  Gobinet  ;  fçavoir , 
M.  Le  Clerc  pour  un  tiers,  M.  Hérissant  pour  un 
quart ,  &  M.  Berton  pour  un  &dème ,  ne  me  réfer- 
vant  qu'un  quart  dans  lefdites  Oeuvres  de  M.  Gobinet. 
Aforis  le  IX  Jmn  1756. 

J.  Tfau  Hérissant^  rue  S*  Jacques. 
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